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GRAMMAIRE 

FRANÇOISE 

6 

SUR 

UN   PLAN  NOUVEAU. 


NOVf^ELLE  EDITION  REWE^ 

coriace  &  augmentée  d'un  Traité  fur  la  frofiM* 
ciaiioin  dit  e  diférens  dit  U  Langue  Vrançoife, 
d^un  Appendice  fur  L'Elégance^  &.d^Hn  Abregji 
nouveoéé  des  Régies  de  ia  fo  ifie^  . 


Par  le  Perc  ,B  y  F  F I E  R ,  de  U  Coœpagmi 

de  Jzsoit. '.  ' 
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A   P  A  R  IS 


Chtr  P  I  E  R  R I  W:i  T  T  E ,  îau  bas  vie  la  rac  Sè^A 
Jacques^  vis^i^is  la  rué  <Je  kPatchcii^H^r^ 

.   '  J?  ■  I'»   •'ï*'?^  • 

M.  V  ■ 

>Am  jifprtbatkn  &  Friv'tUge.  duRoy,. 
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A  SON  ALTESSE 

MADAME  JLA  OyCHE^ 

•  *  • 

:    DU  MAINE," 


Un  plan  nouveau  Grammaire  * 
Frj^^^if^  éi^ffé  fut  dû  s  rèfiéxiétù  tfiH 
peut'ktre^  ne  s'acammodera^t  point 
avec  d aiiciens  frèjtti^ei^^  rie  deman-  . 
dmt  pai  uw  moindre ,  prat€[Hon -q^^e 
uUe  deYoTtiZ  Altesse  Se- 
KENissiME,  f(mr  kre'ytcû  fa-   ■  | 

a  ij  r; 
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^  E  P  I  T  R  E. 

Cependant^  Madame,  o ferais^ 

je  U  dire  i  ce  n'eft  f  oint  une  ProteHri- 

I  fe  puijfame  que  je  réclame  ici  pour 

me  ménager  dUilu^res  aprobatioris  : 

mais  un  juge  iciairè ,  ^our  m'injirui^ 

re  de  ce  que  je  dois  f  enfer  de  mon 

Ouvrage.  Dans  la  difpojttitn  oà  je 

fuis  de  travaiUçr  de  jpLus  en.pks  2  Je 

'  f  erfeciioner  ou  à  le  réformer  1  je  fe^ 

'  rai  moins  tpuçhè  inné  indulgence  qui 

me  flaterait  ^  que  d'une  judicieufe 

eritique  qui  fera  utile  au  Public  : 

^  peurrois  -  je  trouver  fur  ce  point 

- .  des  lumières  plus  fures  que  cèdes  de 

'  jr.  A.  Si 

La  perfeHion  de  notre  Langue 

tonfifie  dans  les  manières  de  parler 
féfitées  parmi  les  perforas  de  la  Cour 
£^  pami  les  Çens  de  Litres  :  ^uj. 
ja;naii^:M,ADA}AB^  a  réuni  aujjî 
H  ^arfaitèmem  que  V.  A.  S.  tûut  ce 
\:  i^u  'e  les .  uns  peuvent  avoir  Je  dêlica^ 

k/;  f^V^^-f^*^^^        les  autres  peu^ 

Au  miiieu 

""'^M^U^Ç^^tê     V^ire  particulière  ^fi 
me  élite  dejerfones  ingènieufes  ^ 


E  P  I  .  T  R  E. 

pylies^  S*  qui  k  deviennent  encon 
plus  par  P  avantage  de  Vous  apro^. 
cher.  Mn  éfet  ,  Ui  expre.Qkm  dé 
V.  A.  S.  fervent  de  modèles  a  ceux 
qui  parlent  le  mieux  ,  ^  ettes  fe^ 
roicnt  la  régie  de  l'ufage.^.fi  l'ufa^^ 
ge  pouvait  être  ^Jfujétl  à  aucune, 
régie. 

. .      ^K^fi  V^^'^^  feulement^  Mao  a.-. 

M  E  ,  une  habitude  aquife  par  une  : 
naiffance      un  rang  Augure ,  la^, 
quelle  a  formé  la  manière  heur  eu fe 
dont  vous  vous  énoncez^:  c'efi  encore 
la  lecture  des  meitteurs  écrits  l^ 
jufiejfe  du  difcernement  que  vous  en 
fave^  faire  :  c'efi  en  particulier  l'u*^ 
fa^e  des  Siences  familières  à     A.  S. 
^  qui  demandent  ^  pour  être  culti-  * 
vies  y  un  caraHére  é^efprit  auM  net 
que  folide ,  auJJi^Mfe  que,  profond^. 

ITe  dédaignez^  pas^  ^  M  a  d  a  m,  e  ^ 
Remployer  une  •  ley^-è'  p4rtte,  rde ,  r^Jr  y 
talens^  qui  dans  la  ^.^rfon^eM^  ,^^  ^  \ 
font  tant  d'honneur  uiJptf^^^^^^  ^f^^  -S 
d: établir  par  vos  '  déd0ii^^rt  pr^  ^^ 
cherché  de  bien  aprendra  kFrançoiS^iM 


E  P  I  T  R  E. 
toute  r  Europe  s*emprej[fera  de  les  ir- 
cueiilir.   Vous  foui niret^  par  -  U  de 
jufies  expreMons  aux  plus  brillantes 
Cours  des  Primes  y     aux  plus  illu-^ 
fires  Académies  des  Savans ,  qui  Je 
font  gloire  aujourd hui  décrire  en  no^ 
tre  JLanff^e  ^éfde  la  parler:  tous 
s^aplauàiront  den  avoir  trouve  le 
véritable  goàt^  dès  quUls  pour  ont  co-^ 
mitre  le  vbtre.  Je  fuis^  avec  un  tres-^ 
profond  refpeH  ^ 

MADAME, 


D£  VoTHE  Altesse  Sere- 

MISStME, 


.  /  - 
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tîfet!fe(!fe  cTlbc^db»  Cfe^c^ 

^pf^p^  qpqp^  <5^pxî^^  qpqpf^ 

•  •  •  .  .  ' 

«  I 

C'Est'  une  ibrte  de  jneiticutiofi 
qui  dué  au  Public  qu6 
cétee  ïKMlveH^e  Édition.  Ce  qu'il  ^ 
bieû  voâlû  aprouver  dans  la  pre^ 
iniére  <;oDtre^aii:e  <iepuis  quel«^ 

^û'il  a  trouvé  à  y  coriger  ^  feront 
Je  merice  de  celle  ci.  Par  cet  en- 
droit ,  cClDc  qui  cherdienc  dès 
régies  pour  k  Langue  Françoiie 
n*en  peuvent  guère  trouver  aiU  ^ 
korls  qui  foient  préfentement  plu^  * 
autorifées.  £n  éfec,  ce  ne  font  pas 
feulement  des  Ecrivains  Fran(jois^ 
qui  dAtis  les  payis  étrangers  en  onc 
parlé  &  en  ont  écrit  avanragçufe- 
ment  j  je  dois  ajouter  en  faveur  de 
ceux  qui  voudront  la  prejiy    pmir  ^  , 

guide  dans  les  principesiJ^ÇTio^;?^^^^^  ^ 
îânguê,  qu'elle  afétéiiôîi;^^  .  \ 

aprobation  firtgdliéifiç  par  un  gràn<î'  ; 
nombre  de.  Mcfficui^s  de  TAcad^^:    ;  | 

1 1  ' .  «  ■   *        r  \ .  •  . 

.'  •      :<  .  «  . 

»  •   •  •  ,      -  . . 
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mie  Françoifë ,  &  en  parncixlier  de 
ceux  d'un  corps  iiilluib-Q,  qui  ooc 
le  plus  aprofondi  ces  matières,  con- 
forméihent  aux  loix  de  leur  infti- 
tucion  Se  aux  fonctions  de  leur  ëcac 
d'Académicien.  J'ai  ramaflë  d'ail- 
leurs avec  tout,  le  foin  imaginable  ^ 
les  avis  qu'on  m'a  donnez  ^  au-, 
dedans  &  au-dehors  du  Royaume. 
Je  n'ai  pas  même  négligé  ceux  qui 
me  fonc  venus  par  des  perfbnes  de, 
Province,  qui  me  demandant {înW 
plement  à  éclaircir  leurs  .doutes  ^ 
m'ont  fait  aper(^evoir  de  quelques 
endroits  oit  je  ne  m'étois  pas  ailèzr 
bien  expliqué.  Si  j'eullè  été  averti 
de  l'édicion  faite  à  Bruxelles,  j'au-" 
rois  pu  y  fournir  une  partie  des 
coredioiis  que  j'ai  faites  en  celle- 

Cl,  V. 

.  Lé  Traité  de  la  prononciation 
•cft  Tendroit  où  Ton  çn  trouvera  de 
'  plus  confidérables  j  aufli  eft-il  fans 
JiSo^p^ïit^olJr  Aplus  dificile.  En 
tcfeit^j'liSLi  été^rpris  qu'après  l'apli- 
:j:ation  que  j'y  avois  àporcée  d'à-' 


Hl'-  '        ».    Digitized  by 


bord,  j Y cufle  encore  I aille  cinq: 
ou  fix  régler.  id4Bfeâ:aei}fe5  j 
voue  que  mon  amour  propre  en. 
auroic  eu  quelque  dépit  ^  fi  relisant 
à  cette  ocafion  les. autres  GraoK 
maires  Françoifès,  je  n'avois  cru  y 
reocontrer  dans  ce  même  Traité 
)u/qu'à  cinquanjce  ou  ibixance  .mp« 

{)rilès  que  j*ai  marquées  &  recueil- 
les Avec  éxaâicade ,  pour  fer?ir  de 
préfervadf  à  ceux  qui  en  aurons 
oefoin.  La  vérité  .eft  que  la  pra- 
tique d'enfégner  ces  régies  a  ceux 
qui  ne  les  fa  vent  pas  eft  lafeuk  qui 
pui(ïè  bien  faire  apercevoir  de  ce 
qui  y  manque  pour  les  énoncer 
avec  juftefle.  Les  entretiens  que 
)*ai  eus  avec  ceux  qui  étudioient  - 
notre  langue^  m'ont  iervi  partie 
culiçrement  à  réformer  div^s  en- 
droits. :       •       'v  ... 

Bien  qu'une  Grammaire  Ffan^- \ 
çoife  foit  .  faitt^  pfin^  .  i 

pour  les  étràngétf  ^  feoygi^  -  '  ; 

François  n'en  dpivent  *pjisv^  -f: 
moindre  ayàn^age/  Ç)îr  enrpeiijt  jy^:;  > 

i    •     ■  •        ■    •••,•'.••*••..«  <v 

.  •     v.    •  '    •    £  .  ^  .*»  V 
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ger  par  la  quantité  de  fautes  qui 
échapenc  même  â  des  gens  de  lé^- 
cres^  ôcâ  des  Ecrivains  habiles  d  ail« 
kuRqui  ne  (avent  pas  éxaâemenc- 
les  principes ,  l'analogie  &c  certain 
rtes  inflexions  de  notre  langue.  Plu- 
fieurs  tn  particulier  laute  d'étudier 
adcz  les  régies  &l  la  pratique  du 
ftile  écrivent  peu  intelligiblement  j 
t^oii  entend  ce  qu'ils  veulent  dive 
plutôt  que  ce  qu'ils  diienc  )  comme 
Hôus  devinons  ce  que  veulent  dire 
les  gens  du  peuple  ^  donc  le  ian^ 
gage  efl  Ci  détédueux  &  Ci  peu  pro«.* 
pre  â  former  des  idées  juftes. 

Quelques-uns  ayant  trouvé  que 
mon  ouvrage  ne  leur  étoit  pas 
d'un  ufage  àffez  facile  â  caufe  du 
raifonnemencdont  j'acompagne  la 
plupart  des  endroits  qui  en  font 
iufceptibles  ,  j'ai:  eu  égard  à  leur 
gpûc.en  cette  nouvelle  Édition  )  ils 
^,ne  veulejptj.^difenc  ils^quc  des  ré- 

l^ks  Hfnpjlësilur  tô  dans  les  com- 
mencemens  ^  (ans  entrer  dans  nulle 
\jiutrç  difcuffio«i  :  ils  peuvent  fe  con- 


■i      s*  • . 
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tenter  ici ,  en  ométanc  dans  la  fé- 
conde Partie  &  dans  le  Traité  de 
Ja  prononciation  cous  les  articles 
le  long  defquels  j'ai  fait  mctre  ex- 
près un  réglée.  Les  Lefteurs  feront 
avertis  par- là ,  que  ces  endroits 
avec  un  réglet  ne  font  que  de  fur- 
érogacion  pour  un  commençant  y 
puilqu'ils  ne  contiénent  que  des 
raifonemens  propres  aux  gens  de 
létres^  ou  des  obièrvatioûs  Git  une 
éxaâitude  qui  ne  convient  qu^à 
ceux  qui  favent  déjà  aflez  raifona- 
blement  notre  langue.  Par  cette 
•  rai(bn  ceux  qui  font  peu  avancez 
doivent  omctre  d'abord  route  la 
première  &  toute  la  troiiîéme  Par- 
tie ^  excepté  le  Traité  de  la  pro- 
nonciation ,  par  lequel  ils  feront 
très-bien  de  commencer.  ' 

Quelques-uns  on.i ^té  embaraf. 
iez  âiiffi  des  chifrës  que  j^ar  rni>  a(t.  : 
iez  fréquemment  eiitce  deux  pa^r 
renthéfes  danslecorps^^d^^^^^^^  oi\^j 
▼rage.  Pour  (t  délivrei  to^ 
coupd'«in[baras^  ils  n'ûnt  qu^iss^ 

.  •  •  ,::  %        ■  f 

•  <    i:    ^  ••*'.   •       4:-    •  • 


ivoir  nul  égard  5  ces  cliifres  n*étane 

que  pour  indiquer  les  numéro  d'au- 
tres endroits  où  Ton  a  traité  des 
choies  qui  avoieot  raporc  à  ce  qu'on 
lit  aduclcment  j  niais  fans  qu'il  foie 
néceiTaire  de  les  aller  confulter^ 
qu'autant  qu'on  veut  fadsfaire  fa 
curioilcC)  pour  avoir  un  plus  grand 
ëclairciflèaienc 

Je  ne  croi  pas  qu'il  fbit  befoin  de 
parler  des  deux  traitez  que  j'ajoute 
a  la  fin  de  cette  nouvelle  édition  ^ 
le  premier  qui  ed  fur  la  nature  &L 
la  prononciation  des  diferens  e  de 
notre  langue  renferme  un  avertif- 
fcment  particulier  qui  en  explique 
le  fujet  &  le  befoin.  Le  fécond  qui 
eft  un  abrégé  des  régies  de  la  Poë« 
(îeFrançoife  m'a  été  demandé  par 
mon  Libraire 3  &  c*effc  proprement 
à  lui  de  rendre  raiibn  pourquoi  il 
l'ajo.utc  ici.  En  tout  cas  s'il,  man- 
:quoit  c^  raiibns ,  je  lui  en  fourni- 
;r.(5als  unq^j^étejût  que  bien  que  tout 
"^foAiriiiine  d^^^^^^^        livres  pour  ex- 

:  jjiq^r^€s  régies  de  notre  Pocfie^ 


XttJ 

à  peine  en  ai-je  vu  auxquels  il  ne 
manquât  pas  des  chofès  efïèntiéles  ■ 
ou  auxquelles  il  ne  s'y.  en  trouvât 
pas  qui  fpnc  inanifeûcmenc  défe-^ 
aueufes,  •  '  * 

On  pouroit  peut-être  me  deman- 
der raifon  de  quelque  légère  varié- 
té d'ortogràphe ,  que  j'ai  aperçue 
en  reUfant  ce  volume  -,  c'eft  dans 
les  mpts,  où  plufieurs  écrivent  des 
îetreï  doubles  qui  ne  fe  prononcent 
point  ^  &  ou  la  plupart  des  autres 
n'en  écrivent  qu'une  feule  i  comme 
j^^ni iidellement  ^  ou  fidèlement:  J'ai 
déclaré  que  je  faifois  profeûion  de 
fuivre  Tufagej  &  qu^nd  Tufagc  eft 
partagé  ,  de  iïiivre  le  parti  le  plus 
commode }  mais  dans  cet  uiage 
commode,  il  paroît  une  bizarerie, 
c'eft  qu'on  ne  letluit  point  dans  les 
mots  fort  coivts.fAin^lÊlf  y  eux  font 
choquez  de  voir  retriîic^r  une  v,. 
double  /  au  mot  eUé^^pûrù^^  ^  >r  i 
lieu  qulls  ne  le  font  pï^int  4e.^^^  . 
retrancher  z\x  mot  fi dèlleTientjf^^ 

«écrire  fidcUmettL  .  fi.  éc^ 
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prcveoic  U  -  ddlù&  leXxtfteur ,  :  afia 

qu'il  voie  fur  quoi  eft  fondée  unç 
tarière.  d'oftogçapJiff  qui  lê  rencqtv 
trera  peut-être  ici  qudquefois,.  . 

Si  l'on  acend  de  moi  d'autre^ 
éclairciilèinens ,  je  ièrai  toujours 

{)rct  à  les  donnerj  particuiicremcpç 
es  Vendredis  après  dîné,  que  iedie- 
itioe  à  faire  des  Conféj: ences:iur  ces 
uiaciéte$  >  depuis  ie  jxkùs  de  Nor 
yembre ,  jufqu'au  mois  d'Avril.  Ceç 
efpace  fuiîra  aux  Etrangers  pour 
ap  rendre  exadement  les  priuapes 
U  l'économie  de  notre  langue^  mê» 
me  fans  le  iècours  des  Maîtres ,  qu; 
ne  laiiTeiDt  pas  d'ccre  foct  ufiles  ^ 
«quand  ils  ont  de  la  méthode^  ^ 
qu'ils  iiçavent  bien  eux-mêmes,  ce 
4u'ii5fpJM^o£çiîioA.d'ejjiiegaer, 


«    •  •  • 
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:   PRÉFACE  : 

de  la  première  £didQn.  ^ 

CEt  QiàVrsge  ^fi  dwifé  en  trois  Pankt  ? 
La  première  contient  les  fondcmcm  on  k$ 

méim-z  té ficwnJks  ^(nntim  me proù^uc  it 

On  néglige  fiuvent  £a,prmire  les  chafii 
j^fmtôJéns  Upnmkre  Partie  :  mais  ^ 
UUc  ^omijjAme  m  laiffe  pas  d*èire  des  plus 
^fprsants^  >  ptsiffiu  Cart  dUamn^cr  Les  mots 
js  un^  eomixsois  tffimklU ,  â/vec  U  maniée 
d'aranffr  Ips  penfées.  Cejl  par4a  <fhU  fert 
de  baftr  éwc  plus  kauM  Jlences^  &  fur  touo 
à  la  Logique  ;  &  cjHilfoHrnit  des  régies  oh 
M  ThioUt^  m^m  étjl  ^l^q^ois  obligio  ^  4« 
W^  roMirs.  \-  "  '  .  " 

P'ai^^s  cefl  fatifo^Às^  pwtrer  jt^^^ 

contribmr,  COffmie olfe devrpif  yà  éc^^^     les j  • 

rajfer  :  on  ne  peut  donc  C étHfii^r  foUdemem  ^ 
^don,  vi-aprtno  I4.fi»  ^fiiel^k  fe  p'^pf^  s  Us 

.  *   -  y\'^\  •  -  • 
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P  R  r  F  A  C  E. 

le  vrsi  fins  àcs  termes  qui  lui  fom  famîlieri  ; 
m  un  me ,  U  Meure  de  U  Grammétif'e  m 
général^  efu  ignorent  plufienrs  mêmes  de  ceux 
fui  (enfiignemt.  f 'avoue  uuffit^uejêHte  fre^ 
ndéri  ' Partie  eft  plus  cunen/i  pour  former 
fe/prit  far  TA  fort  a  la  Gratimairà^  que 
cejiaire  pour  eu  "atjuirir  ta  pratique  ?  cV^ 
jfourcjuoi  ceux  qui  ne  cherchent  qua  apren^ 
dre  le  Franfoh,  peuvent  paprtâUtd'uH  cikù 
à  la  féconde  Partie.  .'  • 

'  Celle-ci  contient  une  Grmmmirt  pratique: 
je  nie  fuis  atachï  autant  quitm^a  été  poffible 
"M  La  fuite  des  matières  que  traitent  vomfniiné'' 
ment  les  Grammairiens.  Les  tndroits  les  plus 
importans ,  tels  que  les  articles  des  noms ,  & 
Uconluffiaifin  des  verbes  y  font  expofesL  dam 
fine  méthode  qm  abrégera  beaucoup ,  comme 
fcfpere ,  U  peine  quou  a  d'ordinaire  à  lès 
étudier.  En  fine  que  notre  langue  ^  quiek^ 
.coté- là  a  pajfé  pour  être  fi  dificUe  &  fi  bi^ 
ZJtre ,  fi  trouvera  titre  en  éfet  incomparét^ 
blement  moins  ^uon  ne  fi  Cejl  imaginé.  * 
Je  donne  a  la  .trttifiéme  Partie  le  nin^ 
£  Additions  ;  parce  que  les  chofes  dont  je  V ai 
rem0e^^^ttelqMe  utiles  quelles  fiient ^  feu^ 

*wnf  etëé  'Çenfées  de  fiiréroganon  dans  une 
fi/nple  Çtaififhaire,  ,J*ai  mis  d'abord  en  ces 

^l^ditiom  00  iegarde  le  ftite.  ^CeJiUpré^ 
cis  de  Ce  que  je  %ioiidrois  expofer  quand  fau^ 

*  jré\s^  à  faire  un  Traité  complet  fur  cette  ma^ 


,.\.,..r:,j  nonckattoH 
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PRE'  F  A  C  E. 
nonctâtion  &  L'onograph ,  avec  des  TraitêZf 
fnr  divers  fujets  cjul  y  peiivent  av^îr  rofmrt  \  ' 

o«  p^s  daigné  Us  éclaircir  jnfqiia  pré^ 
fent  ^  &  Us  font  nénnmoi^s  £m  tres-f/'ésnJL 
ufage.  Je  mets  a  U  fin  plnfieurs  KèmdréffteS 
fut  divers  endroits  de,  /fçtre  Grammaire  qni 
^ouroieni  dviter'w-epé^  U% 
^trani^ers.     '        •  .  •    •  .  * 

Cefi  i  ceiêX'Cl  pdrtiftêliij^'emnt  '/fne  J'ai 
eu  m  vue  d*être  utile.  On  fait  cfue  dans  toute 
r Europe  »  &  presque  dans  tontes  Us  Parties 
dn  monde ,  Us  honnêtes  gens  montrent  me  ex*^ 
trème  pajfion  d'aprendre  U  François.  J'ai  cn$ 
devoir  féconder  User  inclination,, a  canfe  ^  m-  .  ! 
^e  prérogative  qùa  eu  notre  Langue  depuis^ 
près  de  ceni  ans ,  &  qui  doit  toucher  m  hom-, 
me  de  ma  profejjton  :  ce  fi  qnelk  a  fourni  fur 
Us  matières  de  Religion  &  de  piété  un  grand; 
nombre  d^excH^ns  Ouvrages.  Les  Sermonr 
de  nos  phts  habiles  Prédicateurs  imprimez, 
depuis  vingt  ans  j  pouroient  feuls  en  être  td: 
preuve, 

Ctp:ndant  avec  cette  détermination  eu  fonfi 
(es  étrangers  Saprenire  le  François ,  il  fem^ 
Bu  cju  il  ny  ait  point  encore  de  Grammaires 
fui  Uur  conviénent  parfritemént,  :  car  où  ellef 
font  trop  étendues  pour  des  commengans  :  ois  - 
elles  îie  traitent  point  Àe^  toutesJes*  parties  -^t^Ùk^  i. 
la  Grammaire^    ou  eUes  -  fonP  fatt^  par  des: 


ji^teurs  qui  ne  font  pas  à  pin^iée^rJe  fi^^ 

de  notre  Utttg^i^^^ 


U  véritakU  ufig^ 
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P  R      F  A  C  E. 
êltes  JûH$  {t  snciifÊei ,      €et  ufage  d  changé 

Con/idérabUment  depuis  (jh  elles  ont  paru  :  rr- 
môin  Cille  dn  P.  Chifiet  efuia  été  fi  miU,& 
^H^§n  a  liûprimie  tant  défais  :  comme  elle  efi 
compêféc  il  y  a  plus  de  jo  ans  i  elle  en  feigne 
un  Prdnfois  fin  extrâordinéire  :  elle  met  y  . 
far  exemple ,  dans  les  conjugptaiforjs  des  ver» 

tes ,  encore  que  j'aimerois ,  encore  que 
|e  ferois  \  pour  .encore  qUeyaimaffè,  en- 
core que  je  filTe.  Cet  Auteur  mèmeeft  rem'» 
pli  de  phrafes ,  dont  U  conflruSion  nefi  plue 
fiiportahle  aujour/hui ,  commi  quand  il  s'ex- 
#  ^^^^  prim0  dnfi  :  *  de  ma  part  je  confefTê  qu'en 
i47»  mes  œuvres  que  j'ai  données  au  public^ 
i  ai  failli  aux  policeiles  de  quelques  ob- 
fervations  que  j'ai  couchées ,  &c. 

I^our  moi^  fai  tÀché  d^expofer  Us  princi'- 
pes  de  notre  langue  ,  conformément  à  t  ufage- 
fréfcnt ,  de  la  maniire  la  plus  exaSe  &  la 
plus  j.ufie,  &  en  me  me- temps  la  plus  né  te  & 
la  pln^  alfé^.  Je  nofe  pourtant  me  flater  Jta^ 
voir  évité  tous  les  écutUs  ejui  fi  rencontrent 
nécejfiirement  ^  en  travaillant  fur  une  langue 
vivante  (jr  auffi  fujéte  au  changement  quefi 
U  nitre» 

J'ai  pris  néanmoins  toutes  fortes  de  mefures 
•  \  ypour  tes  éviten  Outre  le  plan  que  je  médite 
,     depuis  'plufiè/in  anées ,  Jtune  Grammaire 
'  FrAn^ife^  'jeme  fuis  aptlcjni  a  vérifier  mes 
^'  ■  ^  penféh.p^'pkfes  mes  UQures^  fnr  tout  em 
'      ' erava'ilUiit  a  C exfrait  des  livres  de  diverft 
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KrcratHre  ;  &  en  frifant  heMconp  cCatentia^ 
fui  cérifiilté  fur  Us  tUfiiCuitez.  qui  rm  font 

fiits  i  U  pks  gnmà  mm^^  fmfmdçferi' 

fines  ejui  ivri'Vent  le  mieux  dans  nûtfe  ii/f- 
on  éfuiia  fàrlknt  It  fUis  con^mM^  ^ 

^Mgt  4  t€HX  fpfe  fai  ^rH  Us  fluf  coi^bUi  de 

i$mme  impoJfMe  de  ne  fMs  ,iomber^  parmi 
tant  àe  détails  égàlenmtt  di^tHes  k  fui^rt  &' 
exprinUr  t  &  fdi  toujours  tu  toérd  a  ce 
que  le  plfis  grand  n9fflèr€  de  perfones  jndi-' 
thhfes  &  hâMei  M W  ÈênjUUi  «fe  tkàngfnr 
9it  d'expMqtier  :  en  éf  t  je  fuis  perjfuadé  què' 
U  ifiSétlUé  U  fUêi  tfimielù  à  um  Méenr  qui 
fait  une  Grammaire  ^  ceft  de  confulter  beaii'^ 
€Oup  y  &  d'être  extrêmement  dociU  anx  fen^^ 
iimens  des  autres  ;  ptiif^uuni  tangue  vivante 
ne  dépend  que  £un  ufage  arj^itraire ,  dont 
mire  jugement  particulier  ^tfttelfue  fmr  cfuit 
fuljf  ctre  d'uUleurs ,  ne  fawrêU  jamais  être 
Urialem 

Avec  tontes  ces  précautions  je  ne  Jais  pas 
préfumr  <jud  ne  me  foït  point  encore  é§lj lipi- 
des fautes  :  mais  afin  d^  tes  Kefarer/ &,  de 
faire  au  moins  dans  la  Jnite  u^e.  G-rarmaatre: 
Franfûifè  la  tmïm  ifàpdrfinpnèfui  fe-^^pnijfe-^ 
je  ferai  mol-même  imprirner  tomes  ç^i^s  qui-  ] 

décMvnrent  dans  mon  wi/m^<;;^i|^  ej^^ 
mets  esvcnijfsem^articu&erjoi^lfm-d^^^ 


PREFACE, 
tublicS'  J'invite  donc  a  me  donner  Jtt  Mfk 
t9ta  ceux  f»»  VMdrom  bien  en  prendre  la 
feint ,  de  (jueUim  manière  tftte  ce. jiit.  S'iU  Us 
dmunt  mal-a-frofu,}e  n'en  ferai  pas  ému  : 
je  [ai  a  <fm  iltftrent  tort  ;  &  ;<  n'en  profite- 
rai pas  moins  de  tout  ce  qui  poura  m'in/irmrf 
■&  êtrtutiU  âH  publie.  Cependant  j'efpére  • 
au  on  me  [aura  gri  de  U  eireon/peOioti  que 
fat  l**'dée  par  avance  de  ne  réfuter  aucm 
■de  nos  Gramméùrient  en  particiéUer.  Je  ferd 
peut-être  le  premier  qui  n'*turai  ofé  prendra 
cette  liberté.  Ce  n'efi  pas  que  je /ois  toujours 
du  feniment  des  autres  ;  mais  cejî  qu'il  t» 
ferwroit  rien  de  me  jupfier  contre  per- 
fene,  files  chofes  que  je  ditnefe  jujîifieni 
fds  fififment  pw  elles-mêmes* 


APPROBATION, 

J'Ai  lu  par  Tordre  de  Monfeigneur  le  Chance* 
lier  Lm  GrâmmUrê  Franfêifê  fur  an  fUn  nêu* 
Vinu  ,  fmr  #i»  tênir^  les  frineipes  fins  furs  f^l'm 

frstiqtie  plus  sifée^Sc  j^slî  cru  que  limprelîïon  ea 
feroic  utile  ,  tant  à  ceux  qui  ignorent  le  François, 
qu'i  ceux  qui  k  iavem,  lait  à  . Paris  ce  lo  Jaiir* 
Yier  ijCL%. 

Sig^é,  RAGUET. 


PRIVILEGE  DV  ROT. 

LO  U I S  par  la  graee de  Dieu  Roy  de  France 
Se  4c  Narlarcè»  .à  nosamez  Se  féaux  Con- 
ïeîUers  leiGens  tenansnos  GourSde  Parlement,. 

Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtcl^ 
Grand  Confeil,  Prerôt  de  Paris ,  Baillifs ,  ScncC- 
chaux  >  leurs  Lieucenans  CiYÏis  ôc  auEies  nos  Ju- 
ftiçiçrs  qu'il  apaniendra ,  S  A  l  u  t.  Le  Pere 
B  cr  F  F I  £  R  Jefùice  ^  Nous  ayant  £iic  ^emoncrer 
qu'il  defireroit  donner  au  Public  an  Ouvrage  de 
la  compofîtion  intitule ,  Grammaire  Francâije  fur 
un  flan  nouveau  y  four  en  rendre  les  principes  plus 
furs  U  prsiique  plus  aifée ,  s'il  Nws  plailbit 
lui  acorder  nos  Lécres  de  Privilège  fur  ce  necef-. 
iàires  ;  Noijs  avons  pérxms  &  pcr^métons  par 
ces  Préfimces  au  Péfe  Bufficr  de'fiue  impri^ 
ledit  Livre  en  telle* for rn e,  rtiargé,  Ca^aïliçfe  ,.- 
Se  autant  de  fois  que  bon  lui  {^nnblera,&  de  lé 

r  -  o_  j_i  :  Jj'^   rx  "j-^ 


compter  du  jour  de  la  date  des^f^Té^lîesj 
ions  défènfes  a  toutes  perfonnes  4' d^  quelque 
qualité  ^  condition  qu'elles  pi^lTonr  être  ^.d 
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întrodairc  d'impreflSon  étrangère  <lan$  aucu» 
Iicu  de  notre  obciHance  ^  &  à  tous  Imprimeurs- 
Libraimêc  ancres  d'impriilier ,  faire  imj^rimer^ 
Yendre  ^  faire  vendre ,  débiter  ni  contrefaire  le? 
^it  LÎTfe  èh  tont.ni  en  partie ,  fans  làpehtiifEoti 
expreflc  Se  par  écrit  dudit  Expofant ,  6U  de  ceint 
ui  auront  droit  de  lui ,  à  peine  de  confilcatioii 
es  Exemplaires  contrefaits ,  de  quinze  cens  li- 
vres d'amende  contre  chacun  des  contrevenans, 
dont  an  tiers  à  Nous ,  tin  tîets  à  rHÔtel-Dietf 
de  Paris,  Tautres  tiers  audit  ExpofinVt ,  8c  it 
tous  dépens ,  dommages  &  intérêts  ;  à  la  charge 
que  ces  Préfcntes  feront  enregiftrées  roue  an  long 
fur  le  Regiftre  de  la  Communaatc.des  Impri- 
meurs &  Libraires  de  Paris,  it  ce  dans  trois  mois^ 
de  la  date  d'ieeUes  ^  que  Timpreflion  dudicLivrp 
fera  faire  dans  notre  Royaume  &  non  iilleun^ 
en  bon  papier  &  en  beaux  eara<5léres  ,  conformé- 
fncnt  aux  Rcglemens  de  la  Librairie  ^  &  qu'avant 
que  de  Icxpoier  en  vente  il  en  lira  mis  dcujf 
Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  pjublique^ 
un  dans  celle  de  notre  Château  du  Loutre , 
un  dans  celle  de  notfe  trcs-ch^f  9c  féal  Cheva- 
lier Chancelier  de  France  le  Sieur  Pht'lypeaux 
Comte  de  Pontchartrain  ,  Commaiuleiir  de  nos 
Ordres ,  le  tout  â  peine  de  nullité  des  Préfentes: 
Pu  contenu  defquels  vous  niandéns  Ac  enjoil 
gnons  de  faire  jouir  l'Expo&nt  te  Ces  ayans  cauiS' 
plénement  8c  paifibletnent,  fans  fbuffrir  qu'il  leut 
foit  fait  aHcun  troable  ou  cmpêchemcnr.  Vou- 
lons que  la  Copie  dcfdites  Préfenrcs,  qui  fera  im* 
;   {iriméeaU'Çpmn^ençeinent  ou  à  la  fin  du  Livre',, 
*  I       |bit  tenue.  îc:dûeiîjem  fignifée,  Se  qu*aux  Co^ 
mes  coltàtibi^in£ès  paiTun  de  nos  aniés  Se  feaut 
ConteUers  i  Sieeretaîres  ,foî  foit  ajoutée  ccwi. 
"  -J^    me  a  rOriginal,  Commandons  au  premier  not-- 
.*       treHui/Tificr  , pu  Sergent ,  de  faire  pour  Fcxccu- 

,   *    tioj^^dlcelles  ço^r  ^cs^côfùs  &  Âéceâaiiea^ 
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demander  autre  permi(Cbn|  nonobftant  da- 
^icur  de  Haro ,  Ckartre  Normande ,  &  Létrca 
a  ce  contraires  :  Car  tel  cft  noerc  plaific.  Donné 
a  Vcrfaillcs  le  dciuiéme  jour  de  Mats ,  l'ail  ât 
mrzoc  mil  ftpt  CtM  itcrf ,  de  none  Règne  lé 
iôixaiitC-lixiéme.  Par  le  Koy  en  fon  Conlcil, 

Siiné,  lE  CONTE, 

XtBVW«t#  &  ùàftmméati  4t  Farts,  434  ,  7^.  s^y.  confite 
wumtm  smx  \egl€ai$Hs»  &  tmmmmtem  à  l'^treji  dm  C^f^ftil 

Le  pére  Bufficf  a  cédé  k  Airdit  Priyîiegd  ait 
Sieur  Pierre  Wittc,  Marchand  titeairc  â  Faris^ 
ioîvam  raccord  £iic  entr'eiu^ 

I     '  Il  >  a 

JE  raufiïgnc  Provincial  Hc  la  Compagnie  (îe 
J  B  $  c;  s  dans  la  Province  de  France ,  fuivant 
Ic  poafoirque  j'ai  reçu  de  N.  R.  Père  Général, 
permets  au  Pére  Ckvde  BulBer,  de  la  mémi 
Compagnie  de  faire  imprimer  mn  livre  qu'il  i 
<ompo(6\  qui  a  pour  titre,  Gr^mm/iire  Fr*»- 
fêife  ,  (^f,  lequel  a  été  revii  &  approuvé  par 
trois  Rcvifeurs  de  notre  Compagrtiei  £n  foi  Se 
témoignage  de  quoi  j'ai./îgné  Ja^poé^i^-  ^ei-  • 
mi£<m,  A  Pam  k*^rr}ëff|<e'^w^  <^  ; 
170^,  ■  ^.  .\V-->r--.  M        .  . 


LIVRES  Q\Jl  SE  VENDENT 

chez  P.Wittc  Gardien ,  rue  S.  Jaque. 


No  u  r  E  L  L  B  Grtmmalte  EfpigBolt  par  M»  l'Abbé 
de  Vayrac  xi. 

£1  Artc  Franges  para  apfcndei:  à  cfcrivir,  hablar  ,  jrptO* 
nunciar  la  Lcngua  Fian<^cLa  por  cl  djcho  Abad.  ii. 

La  latroducion  à  la  Vida  dcTOia  poi  S^ftaDcifco  dt 
Salas  con  lu  recrato  u. 

La  iniicacion  de  Chiilto  ig  cou  Eftampu  cucioOu. 

Let  Avancurct  d'AbdaUa  a.  VoL  ' 

le  Gage  touché  mu  avec  FigiiieK 

KkmenadtGeoraecf  ie  ic  de  MachematU{«edtt  P.  Lamy 

lA  ûuifle  Clelie  avec  Figutes  1 1.  . 

Ccographie  Hiftorique  de  Bourgor.  8.  t.  Vo!f 

Guide  du  Chemin  du  Ciel  du  C.  Boaa  i^. 

t*Hominc  détrompé  de  Gracian  u.  j.  Vol. 

L'Hcroinc  Moufquftauc  ii.  avec  Figures. 

la  Rechorique  ou  Tan  de  parler  du  P.  Lamy  ii* 

Cyrano  Beigerac  ii.  i.  Vol. 

Xes  Pfcaumes  5c  les  Cantiques  de  l'ancien  Teftamcnrpa- 
raphral'és  fut  THebreu  ,  srvec  ées  Réflexions  fur  fa 
.  Religion  flc  fur  les  mœurs^j  paxM«de  Cotbiece  Dodcus 

de  Socbone,  la. 
le  Roman  Beurgsois  t.  Fîg. 

Semimens  de  Pénitence  &:  de  Pieté  pour  tous  les  cem» 
&  les  dtffsiens  £cats  ic  la  vie  .  paf  M.«leCambuy  ^  ir- 

Sermons  choilis  de  M.  de  Cambray  ii. 

Relation  de  Rome  de  M.  Nodoc  i.  VoU  .  — 

Règle  uu  Tiers  Ordre  du  P.  FralTcn  ii. 

Hiltoirc  du  Tiers- Ovdic  de  la  Pénitence  4. 

Méditations  pour  les  Rctiaiccs  fur  diiFeiens  fujets  i.». 

Traité  dcsAlimcns  de  M.  Lcmery  11. 

la  Vie  de  lean  Bcrchmans  de  la  Coaipagnie  de  Jefus  8. 

ta  Vie  réglée  des  Dames  la*. 

Ilmttacion  de  H.  S.  avec  une  pratique  le  one  prière  ^ 
la  fin  de  chaque  chapicte  pat  k  R.  P.  Go&Aeltcu.  Je.^ 
fuice'j  8*  &  ta..  • 

les  Sages  Entretiens  51. 

te*K<?iivcaùî  Penfex-y  bien  jt. 

la'praiiqac'dc.  l'AmoiK  de  Dieu  &  de  N.  S.  J.  C.  pour  le». 

\ttôis  E^atS'de-la  Vie  fpirituclle  3r. 
IlçVations  à  U'-C  -far  des  Textes  du  N.  Tcftameni  14. 
'••àPreparacion  â'U  mortdïi  p.  Ci  allh  jefuite-  14. 
Homélie  lur  le  v^z/rr^rc  par  le  P.  Calabrc  18- 
J,lciiiens  siu  Raiionnement  humain,  expofez  en  dett 
•   îbneideUogiqucs  fur  un.  plan  nouveau  ,& à  la  portée 
djt^otti  lp  wiiip  iPW  l«  P»  Blffiet,  ii.ywi  Prep. 

.         •  •  .  «.^  *        .  '  • 

•••    «i     i  ;  *  -  > 
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GRAMMAIRE 

FRANÇOISE 

5 

SVSi 

UN  PLAN  NOUVEAU. 

PREMIERE  PARTIE, 

-ov 

PRINCIPES  DE  GHAMMÂIILE. 

Parini  ces  Principes  y  les  uns  regardent 
la  Grammaire  en  générai  \  ies  autres ,  ît% 
difFcrentes  parties.  Nous  parlerons  des 
uns  dans  ia  première  Seâion  ^  &  des  au« 

très  d^ns  la  féconde. 

j  

> 

Que  fOHr  donner  des  idées  jh/les  dî  U  Gram-^ 
$Mirc  in  général ,  U  4  frU^f^  f^f.W^^ 

'    nouveau  Dlan.  '^^^.y:-  • 


noHveau  plan. 

L  y  a  plufieur^  fîëcler^/qijp^on  - 


commencéà  expliquer  l'Ajrt  de  V*  " 
la  Grammaire;  c^e&'èMiè^^'^ï-^^  i~ 


de  icauue 


à  certaines  régies/ le-ï^gag^^^^        .  v- 
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ordinaire  des  hommes,  lln'efl:  pas  fur- 
prenant  qu'il  aie  été  imparfait  dans  Tes 
commcncemens  ;  cela  lui  cfl:  commua 
avec  les  autres  Arts  :  mais  il  y  a  heu  de 
s'étonnec  que  les  autres  s'étant  perfec- 
tionnez avec  le  temps  ,  celui-ci  ait  eu  Ci 
peu  de  part  à  cet  avantage  ,  Ôc  qu'il  foit 
demeuré  li  imparfait  ^  c'cft  ce  qui  a  don- 
né à  des  perfonnes  diftinguées  d'ailleurs 
par  leur  efprit,&:  même  par  leur  lité- 
rature  ^  je  ne  fai  quel  mépris  de  la  Gram- 
maire y  mais  avec  injuftice  ;  ils  ne  de- 
yoieut  tout  au  plus  mépriler  que  les 
Grammairiens.  La  Grammaire  qui  a 

{)ourbut  de  faciliter lemoycn  d  aprendre 
es  Langues,  mérite  par  là  d  être  autant 
cftimce  que  la  connoiATanee  même  des 
Langues.  Or  qu  y  a  c-il  de  plus  excellent 
que  ce  qui  forme  le  lien  le  plus  eilèntiel 
de  la  fociété  des  hommes ,  qui  ne  fe  com« 
muniquett  leurs  penfées  que  par  ce 
moyen  ? 

a«     Au  relie  y  il  femble  vrai  que  les  Gram- 
mairiens n'ont  pas  atteint  le  but  dè  la 
Grammaire, autant  qu'il  eût  été  à  fou- 
;  haitierî  Pour  en  être  convaincu,  il  n'y  a 

'  .  .  ifc^jinâ^'àccpniîdérer  la  confufion  qui  régne 
.  '     \cricored^    U  manière  de  définir  les  ter- 
^.  .    '.r  n>ç^  les  plus  familiers  de  cet  Art,  &  peut* 
'H  êtcê l6jtkiot  même  de  Grammaire.  Le  dé- 
H  '  '    l'tail  qu^ai  en  feroit  ici  feroit  ennuïeujc. 

1%   '  '      '     ^'  .  uiyiiized  by  Gôogle 


*   F  R  A  N  ÇO  I  ss«  y 

Il  fuffic  de  remarquer  que  leurs  difini. 

tiens  n'ont  ni  la  clarté  ni  la  brièveté  rc- 
quifè  ,  pour  expliquer  ce  qu'Us  préten- 
dent &  ce  qu'il  faudroit. 

Aind  en  cherchant  dans  le  commun 
des  Grammairiens  ce  que  c'eft  que  le 
nom  :  On  trouve  que  :  ceft  nn  mot  (jni  fc 
décline  pdr  iinfiéxUn  des  au  M  avec  le  fem 
Cours  de  C article  :  ou  bien  que  :  c'efl  une 
pdnie  ^eraifin  [nfceftible  de  genre  &  de 
nembre  ,  &  ^fui  fe  varie  en  divers  cés  par  le 
moyen  de  l'article ,  oh  des  particules  qui  Je 
j oignent  d  fariicle  fans  défigner  aneun  temps^ 
Mais  en  lifant  ces  définitions ,  le  moyen 
que  l'on  conçoive  ce  que  c'eit  que  le 
nomjû  on  ne  le  fait  pas  déjà  ;  car  qu'eft* 
ce  que fe  deelinery  demandera  t'on  \  qu  eft- 
ce  que  eus ,  artide  î  D'autres  Grammai-* 
riens  difent  que  le  nom  efl  ce  qui  fert  à 
iiomnwr ,  ott  que  le  nom  eft  ce  qui  flgni* 
fie  une  chofe  ou  la  qualité  d'une  chofe  : 
mais  Cl  on  ne  fait  pas  ce  que  c'eft  que 
mm ,  faura-t'on  davantage  ce  que  c'eft 
c[\iQr  nommer  i  D'ailleu.rs  le  mot  chofe  fem^ 
ble  trop  vague  poiir  Êure  une 'idée  dU 
ftinde.  .^'V,       --^  • 

Mais  quelque  peu  hêurisfui '^qu'aicuat*^^^ 
été  les  Grammairiens  à  dé(imr  le  ;7^w  :  i4 
ceft  encore  le  point  où^l*  f*^'*^ jc^^^ 
ificompréhenfibles.  Qûand  llifvfériîiëh<î; . 
'  au.  Pronom  ils  £e  font  jaftice;  Icf ^tuifràux^* 


4  Grammairb 
autres  en  Ce  réfutant  mutuellement  ;  8d 
depuis  le  temps  qu'on  parle  du  Pronom, 
on  n'eft  point  parvenu  à  le  bien  connoi'» 
tre^  comme  Ci  fa  nature  ccoïc  un  de  ceSi 
fecrets  impénétrables  ,  qu'il  a  eft  jamais 
permis  d'aprofoiidir.  Pour  faire  fencir 
que  je  n  exagère  en  rien  y  il  ne  faut,  que 
lire  le  favant  Voflius ,  la  lumière  de  fon 
temps  ôc  le  héros  des  Grammairiens. 
Après  avoir  déclaré  que  toutes  les  défi* 
nitions  qui  avoient  été  données  du  Pro* 
nom  jttfqu'alors  ^  n'étoient  nullement 
juftes,  il  prononce,  que  le  Prôfiom  cjî  un 
n$ot  qêd  en  prmierlieH  fe  rd farte  ^9$  mm  «  & 
ejHi  en  fécond  lieu  fignifie  éjHeléfne  chofe. 
Pour  moi, avec  le  refpe£lqui  cft  du  au 
mérite  d'un  fi  grand  homme,  j'avoue  que 
je  ne  comprens  rien  à  fa  définition  du 
Pronom.  Depuic  Voilius  quelques-ans  ^ 
ont  cru  éclaircir  lachofeen  Pexpofant 
beaucoup  plus  au  long  )  mais  indiquer 
iimplcmcnt  ces  fortes  de  définitions  , 
ceft  expofer  tout  d'un  coup  ce  qu'on 
doit  penfer  $lc  leur  clarté  te  de  leur  briè- 
veté. 

Je  potirrois^faire  voir  auffi  feniîble* 
ment  que  ce  qu'on  dit  communément 
;des  autreisfi  partiçs  d'oraifon  ,  n'eft  ni 
'  moins  pbfcur  ni  moins  défeftueux-,  mais 
tyAS^ces  défauts  qui  tombent  fur  chaque 
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moins  importans  qu'un  autre  qui  fem* 

ble  les  regarder  toutes  ;  favoir  ,  qiï'on 
ne  fait  point  ailèzfencir  leur  raport  mix- 
tuel ,  leur  arangement ,  leur  dépendan- 
ce ^  ce  quelles  ont  d'elfendcl  felonror- 
dre  naturel  &  ce  que  Tufage  ouia'prér. 
vcntion  y  om  ajouté  d'arbitraire  :  de 
fotte  qu^aprcs  avoir  étudie  la  Grammai- 
>  replu(îeurs  années,  il  n'en  refte  qu'une 

pratique  de  routine  aquife  à  force  d'é- 
xemples  :  mais  fans  des  principes  aflez 
fars  ,  ni  des  notions  allez  claires. 

Certainement  il  ièmble  étrange  que 
dans  une  étude  telle  que  la  Grammaire^ 
qui  eft  la  première  de  toutes  ,  &  où  par  * 
confequent  on  doit  fupofer  que  l'étu- 
diant n'a  encore  aucune  teinture  des  le* 
très-  oit  n'ait  pas  employé  cette  métho- 
de lîiiiple  &  luivie  de  la  Géométrie ,  li 
recomn^andabie  en  elle-même  &  (i  fort 
en  vogue  de  notre  temps  :  laquelle  n'em- 
ploie aucun  terme  qu'elle  n'ait  explique 
nétement. 

Mais  dira-t'on  ,  la  Grammaire  ne  7. 
s'eft-elle  pas  bien  aprife,  jufqu'ici ,  fans 
.  une  méthode  fi  exaàe  >  Et  quelque  fiftê-  , 
me  qu^on  en  puiflè  fairç- 1  cbmiue /es  ; 
principes  ont  toujours  quelque  Jçhofc^^'^  ' Y 
d'épineux ,  ne  faut-il  p^isècm|otir^s  recotii^^!'^^     ,  ' 
rir  a  la  voie  des  exemples  j  ^pour.  ychir^  -  •  :* 
^pratique  ?  J  avoue  ,q|jç,ç^ttel;^^^^^  ^'^r- 
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nccelFaire^afin de  rendie  les  cliofes  plus 
fennbles  ;  auffi  n'ai-je  garde  de  TexclU'- 
re.  Mais  je  prétends  que  les  exemples 
mêmes  s'impriment  mieux  dans  l'efpric^ 
quand  ils  font  à  la  iuice  d'une  notion 
jufte  6c  pi;écire  ;  &  que  réciproquemenc 
la  juftefledc  cette  notion  ,  aplique  VeC" 
prie  plus  furemenc  au  détail  des  éxem« 
pies  :  au  lieu  que  les  notions  étant  dé- 
îeâ:ueufe« ,  plus  refprit  veut  les  péné- 
trer &  plus  il  s'embaraffe  lui-même*  En 
tout  cas,  ceux  qui  ne  voudront  que  des 
exemples  pourront  s*y  borner  ici  ;  >&c 
ceux  qui  veulent  des  définitions  &  des 
régies  intelligibles  ^  en  trouveront  peut- 
être  dans  cet  ouvrage.s'ils  n'en  ont  point 
trouvé  autre  paît  fur  la  matière  dont  il 
s'agit. 

g      Je  fai  néanmoins  que  les  principes  de 
*  Grammaire  réduits  à  des  notions  plus 
exaftcs  qu'à  l'ordinaire ,  ont  été  déjà  in- 
génieufemcnt  expofez  dans  un  livre 
connu  ,  intitulé  ,  Grammaire  raifinnie> 
niais  ils  n'ont  point  été  apliquez  à  la 
;.'  pratique  comme  j*y  aplique  ceux  que 
'  je  tacherai  d'établir.  D'ailleurs  fur  ce 
;..quejé'GôK^^^       ceux-là,  je  jugeai  que 
'  .  /  jè  rie  ]^ôiî\^6l^  n»'eft  accommoder  uni- 
•^H  Vér;fe  c*pft  pourquoi  j'ai  mieux 

'*èîpA^  feiré;  fiion  plan  indépendamment 
rautre[::j?crliwd^     un  iiftcme ,  pour 
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être  fuivi,  doit  partir  d'une  même  ima- 
gination 5  &quen  croifant  fcs  propres  ^ 
idées  avec  celles  d'aucrui  ^  on  s'expofe  à 
gacer  les  unes  &  les  autres.  Dans  les  .  ' 
points  où  ces  deux  (iftêmes  fontdiférens 
on  pourra  fe  fervir  de  Tun  ,  pour  réfor- 
mer l'autre  ;  &  dans  les  points  où  ils  fe 
rencontreront ,  on  pourra  conclure  que 
les  principes  en  font  plus  furs.  Durcfte 
«n  faifantun  (iftéme  particulier ,  je  fuis  . 
bien  éloigné  de  prétendre  exclure  les  au- 
tres qu'on  pourroit  faire.  Un  plan  de  - 
Grammaire  n'cft  qu'une  voie  que  l'efl 
prit  fe  trace  ,  pour  réduire  à  certaines 
maximes  &  dans  un  certain  ordre  les 
principes  d'une  langue.  Or  pour  arriver 
a  un  terme ,  il  y  a  ix>uvent  de  diflFérente^ 
voies  :  la  plus  aifée  &  la  plus  courte  que 
î'aie  pu  imaginer ,  eft  celle  à  quoi  je  me 
fuis  attaché. 

Ce  que  cejl  que  la  Grammaire ,  &  combien  il 
efi  ordinaire  d^$^ y  méprendre. 

LA  plupart  des  gens &mêiiMi des per-  9. 
fonnes  qui  Tç  mêlent  de  litérature , 
fe  figurent  la  Granjmairevcomroe  unart  ' 
ou  une  fience  qui  à  fes  principes ,  ïa  for-  i*.  . 

me  &  fa  nature  avaijtrwafgft  lps;  l,ajigups^^^^ 
&  que  ç'eft  à  ces  langiiés  i4é/s^y  a  j4ftej:;,v 
Tout  au  contraire  :  c'eft  cIïçntielleynfi^iiÉ''/, . 
à  la  Grammaire  dj5  s'ajuftct/^^lfng^^ 
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pour  lefquelles  elle  cft  faite,  &  donc  elle 
n'eft  pour  ain(î  dire  que  le  témoin,  ou 
rAnalyfe.  Les  langues  n*onc  pas  écc  fai- 
tes pour  la  Grammaire  ,  mais  la  Gram- 
maire pour  les  langues  ^  elle  doit  fervir 
Àlesenfeigner  à  ceux  qui  ne  les  favent 
pas  ;  mais  en  les  fupolant  déjà  établies 
telles  qu'elles  font  $  puifqu  il  feroit  ridi- 
cule de  prétendre  moiitici*  ce  qui  n  exi- 
fteroit  pas  déjà. 

De-là  vient  que  chaque  langue  pour 
être  bien  aprifc  doit  avoir  fa  Gramaiai* 
re  particulière  ^  8e  ce  qui  a  £aic  tant  de 
mauvaifcs  Grammaires-  ,  c'eft  d'avoir 
Youlu  apliquer  celle  qui  étoit  propre 
d'une  langue  à  une  autre  langue  toute 
différente.  C'ell  en  particulier  un  défaut 
ellentiel  dans  les  Grammaires  Françoiies 
qu'on  a  voulu  faire  fur  le  plan  des  Gram- 
maire» Latines  :  (bus  prétexte  que  le 
François  venoit  du  Latin.  Il  eft  vrai 
qu'un  grand  nombre  de  fes  mots  en  dr- 
riventrmais  pour  l'arangement  des  phra- 
fes  &  le  tour  des  expreilions  qui  font  le 
propre  cara  Aére  d*une  langue  ;  le  Fran- 
çois eft.  aufli  diférent  du  Latin  que  de 
quelque  autre  langue  que  ce  foit ,  &  en 
'  particulier  plus  que  de  TAIcmand. 
)e  ne  veux-pas.  dire  par-là^  qu'il  n'y 
ait  quelques  points  en  quoi  doivent 

convenir  .ks  Grammaires  de  diverfes 
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langues  ;  ce  (croit  une  erreur.  11  fe  trou- 
ve eflencieliemeni  dans  toutes,  ce  que  la 
PhiloCophie  y  confîdére  ,^en  les  regàr- 
ci«int  comme  les  expreûîons  naturelles 
de  nos  penfées  ;  car  comme  la  nature  ai 
mis  un  ordre  néceflTaire  entre  nos  pen- 
fées ,  elle  a  mis  par  une  corrlequence  iiu 
faillible  un  ordre  nécefTaire  dans  les  lan« 
eues  :  mais  cet  ordre  naturel,  qui  eft  de 
loi  trcs--fîm^ple5.eft  tellement  changé  par 
les  ufages  diveisdcs  langues  particuliè- 
res ,  qu  il  y  eft  la  plupart  du  temps  entic* 
rement  méconnu. 

En  eâet  les  premiers  élémens  de  tou- 
tes les  langues  (e  réduisent  aux  expre£- 
lions  qui  lignifient  le  fujet  dont  on 
parle ,  i^.  ce  qu'on  en  affirme,  j^.  les 
circonftanccs  de  l'un  &  de  l'autre  5  mais 
comme  chaque  langue  a  Tes  manières 
particulières  ,  &  varices  à  TinÊni ,  pour 
exprimer  chacune  de  ces  chofes  ^  il  faut 
regarder  les  langues  comme  un  amas 
d  expreflions  que  le  hazard  ou  lafantai-. 
fie  a  uniquemens  établies  parmi  un  cer- 
tain nombre  d'hommes  ,  ou  une  certai- 
ne nation}  à  peu-près  de  niême  que  nous 
regardons  la  mode.  EUe  prefcrït  aux  di-; 
férentes  nations  de  s'habiller,  Sç^chacu- 
ne  le  fait  par  dès  ufages  qui  doivent-êtr^, 
regardez  comme  de  purs  efFcts  de  ja; 

htM^UÀcôc  du  hazacd^Xa  tdàlpii  j^ut.f 
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avoir  quelque  part  j  mais  ce  a  cft  point 
de  la  raifon  que  ces  ujfages  particuliers 
tirent  leur  autorité  en  qualicé  de  modes^ 
puifque  par  des  raifons  toutes  contraires, 
ou  (ans  aucune  raifon  ,  ils  peuvent  fc 
changer  &  fe  changent  quelquefois.  La 
jaifon  peut  s'y  trouver  &  ne  s'y  pas  trou- 
ver y  que  la  mode  aura  toujours  le  mcnae 
empire.  Difputer  contre  ou  pour  la  mo^ 
de  pwir  raifon  ^  c'eft  ne  point  connoître 
la  nature  &  le  libertinage  de  la  mode  , 
c'eft  employer  hors  de  propos  les  prin- 
cipes &  les  droits  de  la  raifon. 

Il  en  faut  dire  autant  de  Tufage  qui  eft 
la  régie  d  une  langue }  cet  ufage  a  fon 
empire  par  lui-même  indépendamment 
de  la  raifon:  ain(î  la  raifon  n'a  propre- 
ment rien  à  faire  par  raport  à  une  lan^ 
gue  ,  fïnon  de  Tétudier  Ôc  de  l'aprendre 
telle  qu'elle  eft  ,ou  d'inventer  un  moyen 
de  la  faire  étudier  &  de  la  faire  aprendre 
telle  qu'elle  c(l. 
14*  La  preuve  de  ceci  eft  évidente  ;  c'eft 
qu'une  langue  ,  comme  on  vient  de  dire, 
n'eft  autre  chofe  que  la  manière  dont 
ufie  cert^rine  quantité  d^hommes  font 
*  .convenus  .  infenfiblement  d'exprimer 
.  mutuellethént  leurspenfées  par  la  paro- 
le. Vouloir  introduire  d'autres  manières 
de  parler  ,  dônt  ils  ne  font  pas  convenus 
pu  alcéirer  tes  leurs ,  fous  prétexte  de 
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petfeéHon  ou  de  régie  de  Grammaire  y 
ce  feroic  embrouiller  ou  détruire  leur 
lingue ,  au  lieu  de  l'aprendre  &  de  l'en- 

feigiier» 

Un  vrai  &  jufte  plan  de  Grammaire 

eft  donc  uniquement  celui,  qui  fupofant 
une  langue  introduite  par  Tufage ,  fans 
prétendre  y  vouloir  rien  changer  ni  aité. 
rer  ^  fournit  feulement  des  réflexions 
apelées  régies  ,  aufquelles  fe  puifient 
réduire  les  manieLes  de  parler  ufitées 
dans  cette  langue  ;  &  c'eft  cet  amas  de 
réflexions  qu'on  apelle  Grammaire. 

On  ne  peut  trop  infiûer  fur  cette  pen- 
fée  pour  prévenir  une  forte  d'abus  intro- 
duit parmi  divers  Grammairiens.  On  les 
voit  dire  fouvent ,  L'ufage  efl  en  et  foint 
eposé  à  la  Grammaire  ^o\x  ^  la  langue  saf^ 
frnnchit  ici  des  loix  de  la  Gramméùre  ,  ou 
bien,  on  parle  de  tette  &  telle  forte ,  mais  e^ eft 
contre  les  règles  de  la  Gr/immaire»  Il  me  iem^ 
bJe  qu'on  ne  peut  penfer  ainfî ,  &  avoir 
une  idée  nette  de  ce  que  c'cft  que  la 
Grammaire.  En  effet  il  jamais  elle  fe 
trou ve  opofée  à  l'ufage  /  tant  pis  pour 
elle  j  c  eft  fa  faute,  &  elle  doitfe  réfor- 
mer. Car  puifque  la  Grammaire  n'eft 
que  pour  fournir  des  régies  ou  des  réfle-  / 
xions  qui  aprennent  à  parler  épmmè  oa  ' 
parle  ;  fi  quelqu'une  de  ces  régies  ou  de 

ces  réflexions  ne  ^acorde  pa£àia;;ma» 
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Aiére  de  parler  comme  on  parle  ,  il  cQ: 
évident  qu  elles  font  faulFes  &•  doivent 
ccre  changées. 

Pouc  déoionrrer  encore  plus  clâire- 
ment  ce  points  que  je  ne  puis  tcop  expli- 
qucr  ,  par  raport  à  la  luice  de  cec  ouvra- 
ge 9  dont  il  cil  le  fondement  ;  je  demanr- 
dc  quelle cft  cette  Grammaire  qui  pour-* 
roic  1  emporter  ùxt  TuTage  ?  Eli- ce  une 
Grammaire  écrite  ou  non  écrite  ?  û  elle 
Jie  Teft pas, où  fubli lie- telle  que  daiis 
Topinion  qui  eft  différente  en  tous  les 
hommes?  Que  fi  elle  cft  écrire  , cft- elle 
ancienne  ou  nouvelle  i  II  ieroit  ridicule 
de  vouloir  qu'on  s'en  tint  à  une  Gram- 
maire ancienne  y  ôc  qu  on  dît  encore  la 
navire  ^ont le  ftdvire  -j  parcleqVie  laGranu 
maire  ancienne  rcnfcignoit  aniû.  Si  c'eft 
une  Grammaire  nouvelle, .eft- ce  celle  du 
Public  ou  celle  d'un  particulier  ?  Le  Pu- 
blic n'a  fait  ni  adopté  encore  aucune 
Grammaire;  &qltândcela  feroit,  (i  U 
langue  venoit  à  changer  ^  cooune  il  ar- 
rive toujout&en  Francè  après  un  certain 
temps  y  cette  Grammaire  deviendroit 
fuiranée  &  feroîc  dciavouée  alors  par  le 
Public  même.  S'ils'neit  delà  Grammai- 
re  d'un:  Autbôur  particulier ,  en  eft-il  un 
feul  à  qui  iriîèijoit  pas  échapé  des  fau- 
tes ? 

L  I^F^us^û  4eiiZvGrammaire$-  nottvellefi 
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propofent  des  régies  contraires,  laciuellç 
des  deux  aura  le  privilège  de  Tinfaillibi- 
licé  ?  Dans  les  points  où  celle  que  je 
.  donne  ici  ,iie  s'accordera  pas  avec  queU 
que  autre  ;  qui  pourrai- je  admettre  pour 
)Uge?C«fielera  pas  une  Grammaire  opo- 
fée  à  la  mienne  ,  puifque  j'abandonne 
celle-là  comme  déteâaeufc  ;  ce  fera  uni- 
<|aement  le  Public  qui  fait  fufa^e ,  au- 
quel  je  me  tiendrai  obligé  de  déférer  :  & 
Tufage  redevenant  ainta  4e  plein  droit 
le  iuge  même  des  Graminaires  ,  il  fe^ 
trouvera  toujours  le  ^averain  arbitre 
du  langage  &  la  feule  régie  de  bien  par-' 
1er  ,  a  vaut  toute  régie  de  Grammaire. 

Je  fuis  confus  de  m'ctre  arrêté  à  une 
chofe  Ci  manifcfte  ;  mais  fi  Ton  favoic, 
combien  de  gens  qui  fe  piquent  de  rai-* 
(bnner  jufte  ,  ont  eu  peine  à  convenir  de 
çe|t  Vtticle  ;  on  me  pardoneroit  le 
foin  que  je  prens  de  tacher  à  les  fatis- 
faire. 

Cependant  pour  entref  dans  ce  que  lo 

veulent  dire  des  perfonnes  ,  qui  d  ail- 
léuts  ont  de  Tefprit ,  mais  qui  n'ôntpas 
affez  démêlé  leurs  propres  penfées  fur  ce 
point  ;  il  eft  bon  d  eclaircir  deux  léqui vo«-  .  \ 
ques  dans  lefqueiles  feules  petit  . cgnfifter  . 
leur  difficulté.  v  • 

i«.  Si  Ton  abando»ne  laG^rammairC  j^  ^ 
difcnt-ils ,  pour  s  en  teoir  a,  1 'ai%e  ^  on 
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ne  parlera  qu'au  hazard  &c  non  point 
conformémenc  à  la  raifon  :  mais  ne 
voient-ils  pas  que  la  Grammaire  même 
11  qu'un  amas  de  réflexions  fur  ce 
que  Tufaee  a  introkiuic  dans  une  langue, 
même  iouvenc  par  hazard  ^  ôc  n'e(l-il 

fias  toujours  conforme  à  la  raifon  de  par- 
er  comme  le  prefcric  Tufagc  ? 

Il  ne  tiendra  donc  qu'à  des  femmes , 
ajoutent-ils, de renverfer  l'économie  de 
la  Grammaire  ,  par  de  mauvais  ufages 
qu'elles  introduifent.  Un  Auteur  célé* 
bre  prétend  en  particulier  avoir  obfervé 
que  depuis  un  temps  Tufage  parmi  les 
Dames  eft  de  dire  f  aimas  ,  au  lieu  de 
jaimajfs.  Sur  quoi  il  demandoit  û  la 
Grammaire  ne  devoir  pas  viûbiement 
remporter  ici  fur  Tufage. 

Cette  obfeâion  n'eft ,  comme  j'ai  dit, 
qu  une  limplc  équivoque  i  &  ce  qu'on  y 
appelle  ufage ,  n'eft  point  celui  dont  il 
s'agit ,  qui  confille  (  ainfi  que  nous  le 
marquerons  ailleurs  plus  diftinâement  ) 
dans  la  manière  de  parler  des  perfonnes 
de  la  Cour  &  de  Paris,  qui  ont  le  plus 
d'efprît ,  &  des  Ecrivains  qui  ont  le  plus 
de  réputation.  Or  il  elt  manifefte  que 
Vufagi  i^xis  en  ce  fens  »  n'autorife  point 
qu'on  dife  j'^îmas  pour  faimajp  :  mais 
enfin  (i le  vrai uiage  lavoit  autorifé^il 
fau\!(oit' que  la  Grammaire  s'yconfor^ 
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in4c  ;  &  fi  ce  principe  n*cft  reçu ,  touc 
ce  qu'on  die  de  la  Grammaire  n'cft  plus 
que  du  verbiage,  donc  il  eft  impomble 
de  concevoir  aucune  idée  didinde. 

La  fecctide  équivoque  où  Ton  a  cou- 
tume de  donner  fur  ce  fu jet ,  n'eft  pas 
moins  remarquable*  Quand  une  réfle- 
xion s'étend  à  la  plupart  des  e^preffion$ 
d'une  langue ,  on  la  regarde  d'ordinaire 
comme  une  régie  ;  de  forte  que  les  ex- 
prelIÎQns  qui  n'y  font  pas  comprifes, 
lont  dites  communément  hors  de  la  ré- 
gie :  mais  pour  peu  qu'on  veuille  bien  ne 
pas  s  arrécer  à  des  mots, on  verra  que 
ccux-^i  ne  détraifènt  en  rien  ce  que  j'ai 
avancé.  Car  l'exception  même  eft  une 
régie  particulière ,  qui  prefcrit  de  ne  pas 
fuivre  en  certains  points  une  régie  plus 
étendue  :  par  exemple ,  une  régie  pref- 
crit qu'il  faut  mettre  ma  avec  les  noms 
féminins  :  ma  liberté ,  mumdfon^maPhi^ 
lofoplùe  :cette  régie  eft  regardée  abfblu- 
ment  comme  régie  ^  parce  qu  elle  eft 
plus  étendue  qu'une  autre  contraire: 
c'eft  pourquoi  on  regarde  comme  une 
exception  de  cette  régie  de  mettre 
avec  les  noms  féminins  qui  commencent 
par  une  voyelle ,  comme  mn  ppic  ,  mon 
dm.  Néanmoins  cette  exception  n'eft 
pas  moins  au  fonds  une  régie  ^  c*eft-à- 
dire^uti  témoin  fidèle  de  .  la^  inamiérç 
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dont  il  faut  parler  ^  que  la  régie  plut 
itendae  dont  elle  cft  l'exception  ;  6c  il 

n'y  a  pas  plus  de  ratfon  d*obierver  Tune 
qve  lautre  ;  puifque  c'eft  uniquement 
Tufage  qui  exige  TuneSc  Tautre. 
Xj,     Quoiqu'il  en  ibit,  reconnoiiTons  uni- 
quement pour  première  régie  de  Gram- 
maire^ la  manière  de  parler  qui  eft  éta- 
blie ,  èc  pour  guide  rétablidèment  de 
Tufage   même  ^  indépendamment  de 
la  €au(ê  qui  a  pu  rintroduire  \  foit 
qu'elle  paroiflc  raifonnable,  ou  qu'elle 
ne  le  paroiilepas.  Car  n'y  pouvant  dif» 
cerner  affèz  précifément  ce  qui  eft  de 
raifon^  debizarerie ,  leplus  lur  eil  de 
regarder  Tufage  établi ,  (  dans  l'état  oA 
font  préfeuccment  les  Langues  ,  ôc  fur 
tout  le  François ,  )  comnîe  ayant  pour 
•    caufir  le  hasard.  C'cft  pourquoi  quand 
i;lous  marquerons  déformais  ce  que  veu- 
lent les  régies  de  la  Grammaire  ,  nous 
entendrons  par  là  que  Tufage  eil  confor- 
me à  ce  que  nous  indiquerons  ;  pcrfîia- 
dez  d  ailleurs  qu'on  doit  changer  abfo* 
lument  dans  çette  Grammaire , ce  qui  ne 
fe  trouveroit  pas  conforme  à  rufige  : 
mais  puifque  l'ufage  eft ,  pour  ainfi  dire^ 
le  prenaier  mobile  des  langues ,  tachons 
au  mpins  de  le  faire  bien  connoître; 
pôuif  ne  pas  lai({er  nos  idées  défeâueufes 
ou  iÏ4uiJes  .fur  un  point  fumpoitant. 
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Ci  que  c'efi  4jh€  ^nfrge ,  &  dmilfc  tin 
iUns  Us  Sverjès  langues. 

IL  n'y  a  nul  objet  dont  il  (crit  plus  16 
aifc  &  plus  commun  de  fc  former 
l'idée  que  de  l'ufage  ;  &  il  n'y  a  nul  objet 
donc  il  foit  plus  difficile  &  plus  rare  de 
fe  former  une  idéeexaâe ,  que  de  Ta^- 
ge  par  raport  aux  langues.  Vfage  en  gc. 
néral  (igniûe  u  efinfiicoixte  plnsufitéi 
ainfi  Image  en  fait  de  langues  ed  la  ma« 
niérc  de  parler  ufiiée  ou  la  plus  uôtce 
parmi  un  certain  nombre  d'hommes 
dans  une  certaine  Hation* 

Cependant  il  £auc  obferver  d'abord  17 
avec  tous  les  Grammairiens ,  qu'en  chas 
:que  langue  il  y  a  un  bon  &  un  mauvais 
ufage ,  &  que  parmi  ceux  qui  la  parlent, 
les  uns  la  parlent  bien  6c  les  autres, 
mai;  On  demande  en  qubi  coniîfte  cette 
difcrcnce  j  c'eft  que  les  premiers  ufent 
des  manières  de  parler  les  mieux  éta^  ' 
blies  &  le»  plus  autorifées  ,  &  les  a», 
ires  des  manières  de  parler  qui  ne  font 
point  autorifées  ai  établies  fuffifamw 
ment.  Une  langue-,  commr  on  la  dk 
dahs^  1  ar ciele  précédent ,  nVft  au  Con^ 
qu'une  forte  de  mode  qui  a  mis  en  va- 
gue certaines  exprei&oas  préférable» 
ment  à  d'antres  termes.  Ufèr  de  ces 
€xpiciIion&  ycdk  foi vrç  1^  mode  dans  \a 
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lADgagC}  c  eft  s  exprimer  conformément 
au  bonufage  ^  c  eft  bien  parler  une  lan^ 
gue. 

Mais  d'où  dépend  cette  mode  ,  8c 

comment  s'aucorifc-t'elle  }  Pour  le  dé- 
couvrir mieux  »  regardons  ici  en  parti- 
culier les  langues  mortes  &c  les  langues 
vivantes.  Lesu  langues  mortes  fontcelle» 
qui  ne  font  plus  Ta  langue  uiitée  d'au- 
cune Nation  en  particulier  ;  comme 
l'Hébreu ,  le  Grec  ancien  ,  le  Latin  ;  8c 
les  langues  vivantes  font  celles  qui  font 
encore  aujourd'hui  la  langue  uiitée  de 
quelque  nation  particulière  ^  comme  le 
François  ,  l'Italien  ,  TAlemand,  TEf. 
pagnol ,  qui  le  parlent  en  France  ,  en 
Iulie  9  en  Alemagne  ,  en  Eipagne  ^ 
&c. 

Dans  les  langues  mortes,  ce  qui  en 
fait  la  mode  &  le  bon  ufage  font  les 
livres  des  meilleurs  Autheurs  qui  aient 
écrit  en  cette  langue.  Et  parce  qu'on 
poui  roit  difputer  encore  quels  font  1^ 
meilleurs  ,  on  convient  d'ordinaire  de 
regarder  comme  tels ,  ceux  qui  ont  écrit 
d  ins  le  fiéclc  le  plus  illullre  d'un  Etat» 
Ainlî  le  fiécle  d'Augufte ,  par  exemple  « 
ayant  été  le  plus  diftingué  par  les  grands 
hommes  qùi  fleurirent  alors  ,  on  a  trou- 
vé &  appellé  bon  Latin  ,  celui  qui  eft 
confoioie  àia  manière  de  parler  la  plus 
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odtée  parmi  les  Authears  qui  ont  écrie 
enviro/i  50  ans  devanc  ou  5e  ans  après 
le  régne  de  rEmpereur  Augufteifiron 
avoic  ataché  Tidée  de  la  perfediou  du 
Latin,  au  temps  qui  iuivitAugufte  d'en- 
viron un  fiécle  j  il  faudroit  fe  fervir  des 
expcei&ons  employées  par  Pline  le  jeune 
&  par  Quincilien.  On  peut  apliquer 
ceci  aux  divers  temps  que  cette  langue 
ou  quelque  autre  que  ce  foit^a  été  en 
ufage. 

A  l'égard  des  langues  vivantes ,  leur  jo*  • 

meilleur  ufage ,  ou  leur  Tnode  fe  prend 
des  expre/Iîons  employées  par  les  per« 
fonties  les  plus  diftinguées  dans  une  na. 
tion  ,  foit  par  leur  qualité  ou  leur  au« 
torité ,  foit  par  leur  habileté  dans  les^ 
letres  &c  par  leur  réputation  à  bien  écri* 
re«  Dans  une  nation  où  Ton  parle  une 
mcme  langue  ,  &  où  il  y  a  néanmoins 

Îilufieurs  Etats  ^  camme  feroient  Tlta* 
ie  6c  TAlema^ne  :  chaque  Etat  peut 
prétendre ,  ce  femble  ,  à  faire  auQî-biea 
qu'un  autre  Etat ,  la  règle  du  bon  u(a« 
ge.  Cependant  il  y  en  a  certains ,  auf^  ; 
quels  un  confentement  au  moins  tacite* 
de  tous  les  autres  ,  femblent  donner  la  ' 
préférence  ;  &  ceux-là  d'ordinaire  ont  -^k 
quelque  fupérioritë  fur  lesàutrêi.  •  * 
Ainfî  l'Italien  qui  fe  parle  à  la  G>ur 
fb  Pape^  femble  d^'uiv  meilleur  i)(âge  que ,  ; 
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celui  qui  fe  parle  dans  le  refte  de  ritalie;> 
Cependant  la  Cour  du  Grand  Duc  de 
Tofcane  paroic  balancer  fur  ce  point  la 

Cour  de  Rome  -,  parceque  les  Tofcans 
ayant  fait  diverles  rèfléxions ,  Se  divers 
ouvrages  fur  la  langue  Italienne  ,  &  ert 
LâDU'  particulier  un  Diâionaire  qui  a  eu  grand 
*»*«^-  cours  ,  ils  fe  font  aquis  par- là  une  ré* 
•  putation  que  les  autres  contrées  d'Italie 
demie  de  ^tit  teconnue  Dien  fondécrexceptencan- 
U  Crnf  moins  fur  la  prononciation  ;  car  la  mode 
,  d'Italie  n'autorife  point  autant  la  pro- 
lnonciationTofc^me  que  la  prononciation 
Romaine.  Quoiquilen  foie,  comme  les 
pcrfonnes  les  plus  qualifiées  d'un  Etat 
négligent  fouvent  la  litcrature  \  on  faie 
encore  dépendre  la  nM>de  ou  ïe  bon  uià^ 
ge d'une  langue,  des  gens  de  letres  qui 
s'en  font  mne-ctwie  ^&  qui  écrivent  avec 
réputation. 

Ceftdans  ces  vues  que  Moniieur  de 
Vaugelas  a  défini  Tufage  de  notre  lan- 
gue,/<•  féifon  de  parler  de  U  plus  faine  par ^ 
tie  de  la  Coiir,€9f^rmiment  s  la  fapn  d'écrit 
'  re  de  la  fins  faine  partie  des  jouteurs  du  t  emps, 
QLielque  judtcieufe  que  foit  cette  défi- 
nition ,  elle  peut  devenir  encore  l'origi-* 
ne  d'une  infinité  de  diftcuitez  :  car  dans 
les  conteftations  qui  peuvent  s'élever  au 
■  ^  fujet  du  langage ,  qu'elle  fera  la  pins  faine 
Partie  de  la  Cour  &  W«  Eemmni  dit  tmpiJ 
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Cerrainement  fi  la  conceftatîon  s  clcve  k 
la  Cour  ^  ou  parmi  les  Ecrivains  \  chacutv 
des  deux  partis  ne  manquera  pas  de 
£c  donner  pour  la  plns^  Jaine  partie.  Cet 
inconvénient  paroit  ntanmdins  un  mal 
fans-  remède  à  moins  qu'il  ne  foit  lui- 
même  un  remède  ,  à  Tenvie  dé  oon« 
tefter  fur  des  mots  ,  pour  favoir  quel 
€&  le  meilleur  r.  ce  qui  eft  fouvcntaufli 
vain-  que  de  s'amufer  à  difputer  en  fait 
d'haixics  ,  lequel  efb  la  glus-  à  la  mo- 
de. 

>  Peut-êrre  aufÏÏ  feroic-on  mieux  de  fub- 
fticuer  dans  la  définition  de  Mpnfieur  de 
Vaugelas ,  le  terme  àb  plus  grani  mmbft 
à  celui  de  la  pins  Jiùnc  partie.  Car  enfin  ^ 
là'oà.lepius  grand^  nomBre  des  perfb-^ 
nés  de  la  Cour  s'acorderont  à  parler  , 
comme  le  plus  grand  nombre  des  Ecri- 
val ns^de  réputation ,  oivpourra  ai/cmenc 
difcerner  quel  eft  lufage.  La  pins  mm^ 
breufe  parût  eft  quelque  chofè  de  palpable 
&  de  fixe  î  au  lieu  que  la  plH<:  fkine  pattie 
peut  fourentdevenir  infenfible  oi^arbi^ 
traire. 

Du  refte  comme  lès  pecibnnes  (ènfées  ^4 
ittit  coutume  de  n'avoir  rien  d'étrange 
ni  rien  d  afFedké  dans  leur  manière  de 
S' habiller  ;  perfuadeat  que  la  bienséance  ' 

&  la  dignité ,  ou  mime  le  bon  air  ne  con- 

fiâe  point  dan»  aœ  lecherohe  d|ê  ba|^aci^;' 
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telles  à  la  mode  ;  de  même  les  efprits 
judicieux  fe  contentent  de  n'avoir  rien 
d  étrange  ni  rien  d'affeâé  dans  leur  ma-* 
niere  de  s'exprimer  ;  perfuadez  avec  av^ 
tant  de  raifon  que  la  beauté  &  le  vérita* 
ble  agrément  du  langage  eft  fort  indc- 
pcndanc  des  minuties  que  des  Grammai- 
riens  s'amufèroient  trop  à  difcuter.Mais 
pour  éclaircir  davantage  ce  qu'on  peut 
dire  fur  cette  matière ,  il  faut  regarder 
Tufage  par  diverfes  façes ,  ou  plutôt  difi 
tinguer  diverfes  fortes  d'ufages  ,  dont 
nous  allons  parler. 

Di  deux  fgrtes  cCufages  qu'il  faut  partica^ 
liirement  confidénr  ddns  la  langue  Pran-* 

foife  i  [avoir       t'i^fage  confiant  j 
l'ufage  partagé* 

35-  T  'Apéle  Vfêfage  confiant^  celui  fur  lequel 
J  le  plus  grand  nombre  des  perfones 
de  la  Cour  qui  ont  de  refprit  ^  ôc  des 
Ecrivains  qui  ont  de  la  réputation  con-. 
viennent  manifeftement.  Il  ne  faut  pas 
s'àtendre.  néanmoins  que  Tufàge  loit 
tellement  conftant ,  que  chacun  de  ceux 
qui  parlent ,  ou  qui  écrivent  le  mieux  ^ 

{)arlent  ou  écrivent  en  tout  comme  tous: 
esautres»^  Mais  fi  quelqu'un  s'écarte  en^ 
des^  points 'particuliers  ou  de  tous  y  ou 
prefquc      toui»  les  autres, alors  il  doit 

êtrecenfé  ne  pa$  biea  parler  ea  ce  point 


k'V'' 


Digitized  by 


FHÂKÇOISB. 

là  même.  Du  rcfte  y  il  n'eft  homme  Ci 
irerfé  dans  ane  langue ,  à  qui  cela  n*ar.* 
rive.  On  le  peut  voir  par  les  fautes 
écbapéeô  à  Moniieur  de  Vaugelas  ,  à 
Moniteur  Ménage, &  auPereBouhours* 
les  plus  habiles  maîtres  que  nous  ayons^ 
eu  en  notre  langue ,  &c  par  celles  qu'oa 
•▼oit  échapcr  de  fois  à  autre  aux  perfo- 
nes  qui  ont  le  plus  d'efpric  y  &.  qui  font 
le  plus  dans  le  cammerce  du  mon- 
de. 

Les  témoins  les  plus  furs  de  cetufage  ^6* 
conftant^  font  les  livres  des  i\uteurs  qui 
pailent  communément  pour  bien  écrire^ 
&  particulièrement  ceux  ou  Ton  a  fait 
des  recherches  fur  la  langue  >  comme  y 
les  Remarques ,  les  Grammaires  &  les 
Diâionnaires  qui  font  les  plus  répan- 
dus,  fur  tout  parmi  les  gens  de  letres^ 
car  plus  ils  font  recherchez ,  plus  c  eft 
une  marque  que  fe  public  adopte  &  ap» 
prouve  leur  témoignage.  Le  Didlion- 
iiaire  de  l'Académie  Françoife  a  une 
grande  prérogative  fur  les  autres ,  quand 
on  le  regarde  comme  apuyé  du  fuâTiage  * 
de  quarante  Académiciens  diftinguez 
par  leur  mérite  &  par  leur  litérature.  A 
l'égard  des  expreflions  de  ce.^Piâion* 
naire,  qui  ne  font  pas  fuivies  dans  les 
ouvrages  parciculiers.de  plpilcurs  Aca« 
démiciens  ^  il  vaut  mieux  crofte  que  l'ar 
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fage  eft  alors  partage  ,  qiie  d'improuvelr 
ru;i  ou  l'autre  parti.  En  eâFet  diverfes 
expfeilions  ayant  padedans  cet  oavrage 
àla  pluraiicé  des  voix ,  non  des  quarante 
Académicieiife  y.mais  de  ceux  qui  ctoient 
préfens  ces  jours-là  aux  afTemblées  de 
rAcadémie  >  &  qui  fouvene  étoient  le 
moindre  nombre  des  quarante  ,  il  eft  ar- 
rivé quelquefois  que  les  autres  étoient 
d*un  avis  contraire.  Ceftaind  qu'en  di- 
Terfes  occafions  j'ai  vu  des  Académiciens 
fc  récrier  CQtitre  des  mots*  qu'ils  ne 
croyoient  pas  avoir  ptiflc  dans  leur  Dic- 
tionnaire ôc  qui  ne  lailfent  pas^  de  s'y 
rencontrer.  Les  autres-  DiÂionnaires 
qui  ont  le  plus  de  cours  ,  font  ceux  de 
Richelet ,  de  Furetiére  ,  de  Banage  6c  dt 
Trévoux  :  Nous  ne  regardons  pas  ces  li- 
vrer comme  inÊsnllibles  lur  le  langage 
(car  il  n'y  en  a  point  de  ce  caraAere) 
&  encore  moins  gomme  irréproci;^les- 
fur  certaines  régies  de  bien-féance  i^e 
les  Auteurs  y  auroient  pu  obferven 

Vufage  p4rr4^r ,  eft  celui  qui  eft  fui vi 
par  les  uns ,  &  qui  ne  l  eft  point  par  les- 
autres^  y:  bien  que  les  uns  Se  les  autres 
foient  en  gjrand  nombre  &  qu'ils  paflcnt 
pour  habiles  dans  notre  langue.  G'eft  le 
fujet  de  beaitcoup  de  conteftations  peu 
importantes.  Faut-il  dire  je  pms  ou  je 
^CHX<^  yiûs'  90  je  VM-  :  hicnfmSieiêr  ou  bicffr 
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pt^ieur  :  elleeft  venu  me  voir  OU  e8e  efl  ve- 
nue me  voir  :  J'ai  été  malheunnfi  &  je  Iç 
prmtoujwrs^  ou  &  je  la  ferm  toujmirs , 
5il*un& lautrc  fe  dit  par  diverfes  per- 
ibnes  de  la  Cour  &:  par  d'habiles  A«u 
tcurs, chacun  félon  (on  gout  peut  em- 
ployer Tune  ou  l'autre  de  ces  expreC 
{ions«  En  effet  puifqu'on  n'a  nnlle  régie 

I>our  préférer  Tune  à  l'autre  »  vouloir 
'emjpbrter  dans  ces  poincs-là  y  (ur  ceux 
qui  font  d'un  avis  ou  d'un  goût  contrai- 
te }  n'eft.ce  pas  dire ,  je  fms  de  la  plus  faine 

partie  de  la  Cour  ou  de  la  plus  faine  partie 
des  Ecrivains  i  ce  qui  eft.  unç  préfompr 
tion  puérile  ;  car  enfin  les  autres  croient 
aVbir  un  goût  auflîfain  être  auili  hâu> 
biles  à  décider  &  ne  (êronc  pas  moins 
opiniâtres  à  foutenic  leur  décifion.  Des 
qu'on  eA  bien  convaincu  que'dçs  mots 
ne  font  en  rien  préférables  Tun  à  l'autre, 
pourvu  qu'ils  faflcnt  entendre  ce  qu  on 
veal  dire ,  &  qu'ils  ne  contredifent  pas 
Tufage  qui  eft  manifeftement  le  plus 
^univerfel  ;  pourquoi  vouloir  leur  âiirc 
leur  procès  pour  fe  le  faire  faire. à  foi- 
anéme  par  les  autres^  ,  i  ^'y 

On  pourroit  encore  diftiingaèr'^  peut- 
être  une  troi/iéme  forte  d'uïage  qu  oa 
.  apelleroic  douteux  ou  obfcui'  ^j^fevMon* 
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ne  fait  quel  parti  prendrcdans  le  pre- 
mier ^  au  lieu  que  dans  le  dernier  on  en 
f>eut  prendre  deux.  Ainfi  Tufage  eftobf- 
ciir  à  l'égard  du  verbe  je  majfieds  ou  je 
m'ajfols  ,  ils  s*affient  ou  ils  h'ajfeolcnt^  je 
majfi:raio\x  je  mafirai.  Cet  ulage  obC- 
cur  n  eft  point  proprenienc  un  ufage  j 
puifque  les  expreflîons  fur  quoi  ils  tom- 
.benc,nefont  point  employées  par  un 
nombre  confidérable  de  perfones  de  la 
Cour  ôc  d'habiles  Ecrivains  ^  ou  bien 
alors  cet  ufa^e  obfcur  deviendroit  un 
ufage  partage  :  mais  tant  que  Tufage 
demeure  obfcur  ou  douteux  à  Tégard 
d'ufie  exprclfion ,  le  plus  fur  eft  de  i'é* 
viter. 

Elle  pourroit  néanmoins  devenir  (i 

nécefl'aire  en  certains  endroits,  qu'il  fau- 
droit  remployer  même  au  hazard  d'en* 
courir  ladifgracede  quelque  Grammai- 
•  rien  trop  icrupuleux.  Les  Auteurs  de  la 
plus  grande  réputation  ont  fouvent  né- 
gligé les  loix  d  une  Grammaire  importu- 
&  outrée,  qui  nuiroit  plus  quelle  ne 
x,ontriburoit  à  la  perfedbion  d'une  lan- 
gue.* On  parle  fi  fouvent  de  cette  per* 
fedtion  des  langues  ,  qu'il  fera  bon  d'e- 
r.  xaminer  ici  eaquoi  elle  confifte.  Je  ne 
prétèns  pas  donner  à  ce  fujet  toute  1*6-"'^!: 
tendue.qu'il  comporte ,  n'étant  pas  ata^V  ' 
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traiterai  donc  que  par  manière  d'épifode 
pour  aider  à  ^lire  quelques  réflexions 
miles.  Aurefte  ce  font  des  chofes  dont 
on  juge  communément  félon  le  goût  Qc 
les  préjugez  où  l'on  a  été  élevé  ;  chacun 
peut  y  demeurer  à  fon  gré ,  fans  que  la 
-Gratumaire  y  foit  intereffèe,  &  fans  que 
de  moncocé  je  prenne  nul  intérêt  àTo- 
pinion  que  j'inunurai. 

En  quoi  confit  laperfcSlion  £un€  langui  & 

fi  U  mtre  s'eft  perfectionnée  depuis 

cent  ans. 

A Parler  en  général  la  perfeâion  d'a«  40. 
ne  langue  confilte  en  trois  choies 
<]ui  font  1^  l'abondance ,  1^  la  netteté  , 
3°  la  brièveté.  L'abondance  pour  ex- 
primer toutes  les  penftes  qui  k  prcfen- 
tent  à  énoncer  :1a  netteté  pour  les  ex- 
primer fans  obfcurité  :  la  brièveté  poux 
les  exprimer  promptement. 

line  paroîc  pas  néceffàire  de  prouver  41; 
que  ce  font  là  des  perfeâions  réelles  ^  ' 
puifqu^il  eft  évident  que  les  défauts  opo*. 
fez  font  de  vrais  défauts  :  favoir,     de  à 
n'avoir  pas  de  termes  pour  exprimer  ce  •• 
que  Ton  auroit  à  direri®  de  . ne  pou-  *  ' 
voir  lexprimer  fans  ambigiiitèi  j^id'em- 
ployer  à  l'exprimer  plus  de^temps  qu'il 
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font  de  yraies  perfeâions  dans  une  laiw 

gue  j  j'ofe  ajouter  que  ce  font  les  feules 
réelles  ^excepté  Deuuêtre  une  quatri£« 
me  que  nous  inlinurons. 

En  eâPec  les  autres  ne  fubiîftent  ^  ce 
femble ,  que  dans  des  idées  arbitraires , 
de  beauté  9  de  douceur  ^  de  politeffe^ 
d'agrément.  Sec.  Car  enfin ,  ou  ces  beau* 
tez  prétendues  confident  dans  les  fous 
des  mots ,  ou  dans  le  fens  ataché  à  ces 
mots.  Touchant  les  fons,  les  gens  qui 
n  ont  aucune  prévention  fur  diverfes 
langues  qu'ils  ignorent ,  pourront- ils 
découvrir  dans  lefon  de  quelqu'une  de 
ces  langues  ^  un  agrément  véritable  ôc 
.&  qui  paroille  tel  aux  autres }  C'efl  fur 
quoi  l'expérience  peut  aifément  nous 
inftruire,  &  ce  qu'on  a  expofé  affez  clai- 
rement dans  r£xamen  des  préjugez  vuL 
gaircs. 

Bien  plus ,  dans  les  diverfes  dialeâes 
d'une  même  langue  où  une  nation  entiè- 
re met  une  fi  grande  diférence  d'agré- 
ment 9  comme  les  luliens  en  mettent . 
cntrele  Romain  ,  le  Tofcan  ,  le  Napo- 
litain &  le  Vénitien  i  un  François  qui.  ne 
fait  point  cette  langue  aperçoit-il  cette 
diférence  l  &c  un  Italien  s'il  n  a  jamais 
fu  le  Frahçois,àperçbit.il  celle  que  nous 
trouvons  entre  le  fon  du  langageGafcon,  • 
duNorihaîlid  ou  du  Pariûen  i  AulTi  e^« 
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on  encore  à  convenir  parmi  les  dîverfes 
nations,queile  langue  eft  la  plus  belle  pat 
raport  au  fon;&  bien  que  IcFrançois  loic 
plus  répandu  qu'aucune  aucre,  je  n  ai  pas 
TU  pour  cela  les  étrangers  tomber  d'a« 
cord^quçlefon  en  eilpius  agréable  ou 

5 lus  par£siit  que  celai  des  autres  langues* 
'en  ai  vu  même  qui  lui  reprochoient  un 
defàgrémenc  qu'ils  prétendent  trouver 
dans  une  prononciation  nazale  ;  ce  que 
je  ne  croi  pas  mieux  fondé  que  ce  que 
nous  leur  reprochons  de  notre  coté.  Ce« 
pendant  on  ne  peut  difconvenir  qu'il  n'y 
ait  des  ions  plus  ai/ez  à  prononcer  que 
les  autres  :  maisiln'eft  point  de  langue 
qui  n'ait  des  uns  &  des  autres.  Que  û 
l'une  a  plus  de  fons  dificiles,  ceux  qui 
ii'yfont  pas  acoutumez  la  trouveront 
Apre  &  dure  ;  &  fi  elle  a  plus  de  fons  ai« 
fez  ,  ceux  qui  n'y  font  pas  acoutumez 
la  trouveront  lâche  &  molle.  Ce  n'eft 
donc  pas  du  coté  des  fons,qu'une  langue 
fera  en  foi  préférable  àu  ne  autre. 

Ce  n*eft  pas  davantage  du  coté  des 
idées  atachées  aux  fons  :  car  eft-il  aucune 
nadon  qui  n'exprime  très-bien  (tois  Gl 
langue  tout  ce  qu'elle  veut  l  Et  fi  el|c  çft 
moins  exprefïïve  en.  quelques: m)pits  (  Ce 
qui  eft  commun  à  chacune  des  autres  en 
particulier ,  )  n'y  fupléc-  t'elle  pas  abçn* 
damment  par  d'autres  mots)  Qu^eiî  aa 
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fond  elle  n'exprime  point  tout  ce  qu'une 
aatre  nacion  pcmrroit  cnoncer  ;  ce  n- e(fc 
pas  toujours  un  défaut.  Trouvons  noU9 
que  ce  foie  uti  vice  dans  le  François  de 
ne  pouvoir  exprimer  mille  fortes  d'idées 
qu'exprime  la  langue  Cliinoife ,  auflî  fa- 
milières à  cette  nation  qu'elles  nous  font 
étrangères  ou  abfolument  inconues  ?  Il 
faut  donc  prendre  garde  en  fe  formant 
l'idée  de  la  perfection  d'une  langue ,  à 
ne  pas  confondre  une  fauile  perfection 
avec  une  véritable.  Car  on  peut  dire  qu'il 
y  a  une  faulFe  abondance  dans  les  lan- 
gues, comme  une  faulle  netteté  &  une 
faulTe  brièveté»  Une  fauflè  abondance 
ieroit  celle  qui  fourniroit  une  quantité 
fi  exceffive  de  termes  Se  d'expreffions  , 
qu'elle  cauferoit  plus  d'embaras  à  les 
aprendre  &  à  les  employer  y  que  dé 
commodité  à  entretenir  le  commerce 
de  la  fociecé  ordinaire  entre  les  hom* 
mes. 

.  Une  faulTc  netteté  feroit  celle  qui  iroit 
à  gêner  le  difcours  fans  néceifité ,  pour 
prévenir  des  ambiguitez  qui  naturelle- 
ment .n'arrêtent  point  Tefprit  &  qui  ne 
redécouvrent  guère  ,  que  par  les  réfle- 
xions aiambiquèes  d'un  Gramouirieu 
oi(tf.  Oh  a  vu  quelquefois  dans  notre 
langue  même  ,  de  ces  lèiléxions  égale- 

ipent  féçhes  &  critiques,  qui  ne  i&rvaiens 
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qu'à  rendre  plus  clair  ce  qui  i'étoit  dija 

fufifament  -,  &  cela  aux  dépens  de  la 
^orce  &  de  U  vivacité  de  rexpreffîoii 
quelles  énervoienc.  Ilpouroit  fetrou-. 
ver  de  même  une  fauilc  brièveté  ,  &  ce 
feroit  celle  qui  diminuroic  ou  l'abondats* 
ce  ou  la  clarté  des  exprcûlons  d'une  lan- 
gue. C'eft  pourquoi  ia  vraie  perfe Aion 
doit  confîfter  dans  les  trois  qualitez, 
d'abondance  ^  de  clarté  6c  de  brièveté , 
prifes  dans  un  fi  jufte  tempérament , 
qu'une  des  trois  ne  nuife  en  rien  aux 
deux  autres. 

Quelques-uns ie  periuadent  qu  a  ces 
trois  qualitez  on  en  pouroit  ajouter  tme 
quatrième,  qui  eft  la  fimplicité.  Ils  la 
font  confider  dans  la  manière  la  plus 
naturelle  6c  la  plus  commode  d'employer 
les  mots  i  de  forte  que  Ton  y  puiile  éta- 
blir des  régies,  uniformes  &  générales  y 
ôc  que  par-là  une  langue  pui(îc  être  apri- 
ie  facilement j  car:  difenc^ils  ,  puilque 
les  langues  font  comme  le  lien  ou  le 
canal  de  la  fociété  des  hommes  ^  pour» 
quoi  rendre  plus  dificile  ce  cçmmerce 
de  fociété  par  la  diâculté  des  conftru-* 
âions  variées  &  bizares  ,  qui  denian^ 
dent  autant  de  régies  qu'il  y  a  de  façons 
difèrentes  dfi  parler  :  tandis  quEe^les  pen* 
fées  pourroient  être  également  bien  ex- 
primées^ par  des  règles  de  langagcbeau- . 
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coup  pia»  (impies  8c  plus  fuivics.  Mai» 
iati3  oier  décider  fur  la  réalité  de  cecce 
<^triéme  perfeâian ,  il  fuffit  d' obier» 
ver  que  chacune  des  langues  de  l'Euro- 
pe ne  participant  pas  beaucoup  pluS' 
lenfiblcmenc  Tune  que  l'autre  à  ces  qua- 
tre qualitez  ;  on  ne  peut  guéres  décider 
quePune  foit  en  elle-même  plus  parfais 
te  que  les  autres  :  ôc  n'y  participant 
pas  aujourd'hui  plus  qu'il  y  a  cent  ans  y 
c*eft  une  forte  d'erreur  populaire  parmi 
quelques  gens  de  létres ,  de  fe  petfua^ 
der  qu'elles  font  aujourd'hui  plus  par^ 
faites. 

H  faut  néanmoins  convenir  que  In 
Ans  ôc  les  Siences  ayant  été  en  France 
plus  cultivées  que  jamais  depuis  près  dé- 
cent ans;  cela  même  a  introduit  dans, 
notre  langue  un  grand  nombre  de  ter^ 
mes  &  d'expre/iîons  qui  la  rendent 
beaucoup  plus  utile  8c  plus  abondante 
qu^elle  ne  Tétoit  auparavant.^ 

Pour  ce  qui  regarde  la  clarté  ,  il  ne 
paroU  pas  que  nos  phrafes  foient  plus  ni^ 
tes  &  plus4iaïves  qu'elles  ne  le  font  dans 
Amiot  j  Montagne ,  Brantôme  &  les  au-* 
très  Ecrivains  du  t6  Siècle»  On  prétend 
même  que  quelques-unes  font  devenues 
fujétes  à  je  ne  (ai  quelle  contorfîon  ,  qui 
les  rend  moins  aifées  à  entendre.  Pour 
les  mats  jp^tictdiea^ru^^    nous  en  at 
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enlevez ,  tel  qa'/V^/«i  qui  prévenoit  d'im- 
poroines  ambiguitez  oà  nous  jette  Tenv» 
ploi  fréquent  du  pronom  fon^fa^fesy 
quand  il  fc  trouve  après  deux  noms  di« 
férens  ;  comme  quand  on  dit:  Le  fére 
d Alexandre  avoh  prévH  fes  con^Hstes  :  Ic 
mot  d'iVWii^  déterminoit  la  lignification 
qui  demeure  indéterminée  en  ces  oca- 
fions. 

A  l'égard  de  la  brièveté  ,  Monfieur  ^< 
Cocâ^teaa  un  des  plus  grands  Ecri-* 
Tains,  comme  on  fait,  que  nous  euffions 
il  y  a  60  ou  80  ans ,  fe  plaignoit  qu'on  y 
donnoit  ateinte ,  par  la  répétition  fuper* 
flue  de  quelques  mots  :  il  vouloir  qu'on 
dit  par  exemple  ;  Ce^l  le  fins  [avant  & 
jucUcieHx  hemme  ejHon  pf^ijfe  voir  ;  au  liets 
de  répéter  le  plus  8c  de  dire  ^  cefi  le  plm 
frvant  &'  le  plus  jtuUcieux  homme  :  parce 
qu'il  eft  évident  que  le  plfis  tombe  éga- 
lement far  les  deuxadjeâifs  ;  pourquoi 
admérre,  difoit- il ,  une  répétition  qui 
fait  languir  notre  langue  ,  laquelle  eft 
déjà  phis  difufe  qu'une  autre  par  le  grandi 
ufage  des  articles ,  des  pronoms  &  des^ 
Ter bes auxiliaires  }  Cependant  ces  répé:. 
tions  fe  font  introduites  ,  &  ce  feroic 
aujourd'hui  im  defagrément  confidéra* 
ble  d*y  manquer.  Si  cette  répétition  des 
mots  le  pins  eft  fuperflue  ,  comme  le 
croyoit  M»  Coë&teaa^  ce^  défaut  eft 
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trop  imperceptible  pour  dire  que  notre 
laiigiie  ioit  devenaé  plus  imparraiceima'^ 
il  peut  au  moins  être  Toccafion  d'une 
réflexion  judicieufe  :  favoirjCue  les  agré- 
mens  arbitraires  prévalent  K>avent  aux 
agrémens  réels  dans  les  laneues.  Mais 
comme  il  n'eft  point  permis  ac  négliger 
ceux-là ,  quand  ils  font  entièrement  éta- 
blis par  i'ulage  :  auilî  quand  Tufage  ell 

Eartagé  ou  obfcur ,  il  paroît  raifonna- 
le  de  pancher  plutôt  du  coté  de  ceux-» 
ci.  C'eft  une  régie  que  je  ne  crois  pas 
pouvoir  être  conteftée ,  &  elle  ferviraà 
nous  déterminer  dans  la  Grammaire 
pratique,  dont  nous  devons  prcfente- 
ment  marquer  les  bornes ,  la  ûn  &  l'uti- 
lité. 

Des  homes  éffion  doit  fe  prefirire  dans  m$ 
Grammaire  ,  &  de  [on  Milité,  fnr  tout 
fsr  rspart  à  U  langa  Pranfoifcé 

io,    A   Confiderer  la  Grammaire  en  elle- 

jlV  mcme  &  dans  la  fpcculation  ,  il 
n'eft  expreifion  ni  mot  particulier  dans 
une  langue  dont  elle  ne  dût  expliquer  la 
nature  &  marquer  les  propriétez.  Mais 
comme  ce  détail  ieroic  rebutant  &  même 
inipof&ble  àcaufe  de  Ton  étendue  infinie^ 
il  faut  qu'une  Grammaire  (bit  bornée  ^ 
&  c'eft  ce  qui  fait  fa  perfection.  Elle  doit 

donc  traiter  de  toutes  les  parties  du  lan* 
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gage  »  mais  en  général  poùc  réduire  à 
certains  priiKi'pe»  celles  qui  oi!^c  à  peu- 
près  la  même  nature  &  le  mêmip  ufage  : 
de  force  qu'on  puillè  raporcer  à  quel- 
qu'un de  ces  principes  ,les  expirellion» 
qu  on  voit  employées  dans  une  langue  ^ 
ic  que  par  un  petit  nombre  de  régies 
on  parvienne  à  connoître  les  ufages  de 
tous  les  mots  ,  ou  du  moins  le,  plus 
grand  nombre  de  ces  ufages. 

Il  ne  fâuc  donc  pas  atcndre  qu'une 
Grammaire  Pratique  poiffe  montrer  tous 
les  tours  qui  font  la  fineife  d'une  lan** 
gue  i  car  la  Grammaire  étant  principa* 
lemcnt  pour  les  commençans,  on  ne  leur 
doit  point  propofer  d'obfervations  qui 
foient  au  deftus  de  leur  portée  ,  puif- 
qu'ils  doivent  avancer  plutôt  par  le 
moyen  de  l'ufage  que  par  le  fecours  des. 
régies.  Ce  fèroit  donc  embaralTer  fans 
fruit  leur  imagination.  Auifi  eft  ce  To^ 
pinion  de  ceux  qui  font  devenus  les  plus 
habiles  dans  les  langues ,  que  pour  les 
aprendre  on  ne  (auroit  d'abord  charger 
la  mémoire  d'un  trop  petit  nombre  de 
régies  ;  ce  qui  eft  au  de-là  des  précep* 
tes  généraux ,  regarde  moins  la  Gram- 
maire prife  au  fens  dont  nous  venons  de 
parler  ,  que  Télégance  &  la'perfedion, 
où  Ton  ne  peut  parv.enir  qu'après  un 
conûdérable  ;  Aais  utié  GriU^.  , 
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maire  pratique  doit  le  plutôt  qu'il  Ce 
peut ,  métré  Tétudiant  ca  eut  d  apren- 
dre  de  lui.même  une  langue  par  le  com- 
merce des  peifones  avec  qui  il  la  parle, 
ouparl'ufage  des  livres  qu'il  lit, écrit» 
èn  cette  langue.  C  eft  pourquoi  je  ne 
donne  pour  Grammaire  pratique  que 
la  féconde  partie  de  ce  lirre  ;  puifque 
c  eft  la  feule  des  trois  qui  foit  dcftinéeà 
ce  but  particul ier^ 

Du  refte  autant  que  feroit  ennuieufe 
ou  rebutante  pour  des  commençans  une 
Grammaire  pouflTée  trop  loin  :  autant 
une  Grammaire  renfermée  dans  de  juf^ 
tes  bornes ,  femble-t'elle  avantageufe  à 
tous  &c  même  ncceif^iire,  C  eft  par  elle 
uniquement  qu'on  peut  avoir  des  régie* 
à  quoi  fe  rcduifent  ce  qu  a  introduit  la 
bizarerie  de  Tufage  ;  car  bien  que  i'ufage 
fe  foit  établi  indépendamment  des  ré^ 
gles  ,il  ne  s'obferve  éxadement  que  par 
leur  moyen»  En  effht ,  fi  onneles  étudie, 
&  Cl  on  ne  les  polféde,  on  fera  continuel- 
lement expofé  à  employer  des  mots  & 
des  conftrudHons  qui  ne  feront  point 
conformes  au  véritable  ufage. • 

Il  n'eft  prefque  per(bne  qui  par  des 
habitudes  imperceptibles  ou  par  des  pré- 
ventions particulières ,  ne  s'écart6  en 
quelque  point  de  f  ufage  le  mieux  établi^ 
^^^^^^^^^^  ^^1^  remarqué 

•  .  •  .      ' » 
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me  à  Tcgard  des  plus  habiles  maîcies 
«le  notre  langue*  Combien  s'eii  écarte* 
ronc  davantage  ceux  qui  ne  la  parlent 
pour  ainfi  dire  »  qu*à  Tavanture  &  fans 
nulle  obfervation  qui  les  fixe  :  c'efl  fans 
doute  ce  qui  rend  vicieux  fi  communé- 
ment le  langage  de  beaucoup  d'honctcf 

Î^cns  y  &c  même  de  gens  de  1  êtres.  Plu- 
leurs  d'entre  eux  qui  d'ailleurs  s'apii- 
queue  aux  langues  favances  ^  les  apren« 
lient,  ouïes  enfeignent  fans  bien  {avoir 
ialeur  propre  ^  de  forte  qu'ils  y  font  des 
fautes  où  ils  auroient  honte  de  tomber 
en  latin  ou  en  grec  ,  &  dont  la  conta- 
gion s  etendiur  ceux  qui  les  aprockent. 
Nous  avons  intérêt  de  fixer  notre  lan- 
gue à  la  manière  dont  nous  la  parlons 
aujourd'hui  :  fi  Ton  peut  efperer  d'y 
rcullîr,  c'cfl  uniquement  par  le  foin  de 
£aicc  dies  réglc$  de  Grammaire  confor.  " 
mes  à  Tufage  &c  par  le  foin  d'étudier 
ces  régies  pour  en  répandre  univeifeile** 
ment  la  pratique^^ 

DeU  meilleure  manière  {Taf  rendre  le  Vrân^ 
fois      qudqiie  autre  U^fUê  que  ce  [oit.  * 

CHacun  a  coutume  de  fe  faire  une  j^.. 
méthode  fur  ce  point ,  conformé- 
ment à  fou  idée  &  à  fes  difpofuions  par-* 
ticuliéres  :  mais  il  eft  càà)>6urs  ^c^rtiiiiies 

méthodes  qui  coaviepheÀtjiujp^s  gjj^ad':.- 
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nombre  ;  &  celle  que  je  veux  indiquer  , 

cft  de  cette  nature.  Du  moins  la  vois- je 
authorlTée  par  quantité  d'expériences  Se 
par  le  fentiment  de  ceux  qui  favent  le 
plus  de  langues  à  fonds. 

On  voit  tous  les  jours  que  rien  n'eft 
meilleur  pour  parler  une  langue  que 
d  être  au  nailieu  de  ceux,  qui  la  parlent^ 
C'eft  ainfi  qu'on  parvient  à  laprendre^ 
même  infeniiblement }  bien  qu'on  la* 
prenne  incomparablement  mieux,quand 
les  réflexions  &  les  obfervations  parti- 
culières vienneht  encore  au  fécoùrs. 
Xorfqu'on  ne  peut  avoir  ce  commerce 
avec  ceux  qui  parlent  une  langue ,  il  faut 

ÎJ  fupléer  avec  les  livres  :  fe  mettant  à 
es  lire  ^  8c  tachant  à  en  deviner  le  fens 
par  les  circonftances  j  comme  onfe  met 
dans  un  pays  étranger  à  entendre  parler 
une  langue  qu'on  ne  fait  point  ^  Se  dont 
on  conçoit  ce  qu  on  peut  par  des  con- 
jeélures. 

On  peut  encore  être  aide  confidérâ- 
blemeht  par.deux  moyens.  Le  premier^ 
c  eft  d'avoir  une  traduâion  de  ce  qu  on 
lityôc  de  la  confulter  dans  les  endroits- 
les  plus  dificiles.  Le  fécond  ,  c'eft  de 
jcttcr  d'abord  les  yeux  fur  une  dram- 
maire  où  Ton  diftitigue  les  particules  » 
les  articles  &  les  terminaifons  des  noms, 
:iles  ver-bçs    ôc  dps  autres  .mots  quife 
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rencontrent  le  plus  fréquemment  dans 
la  langue  qu'on  étudie. 

Les  livres  les  meilleurs  à  lire  au  com*  57» 
menccment,  font  ceux  dont  le  fujet  nous 
feroit  agréable  &  familier  $  parceque  les 
chofes  qui  nous  font  connues  ,  &  qui 
nous  plaifent ,  nous  font  aifémenc  aper» 
cevoir  8c  retenir  les  mots  qui  les  ex« 
priment  ;  au  lieu  qu'en  lifant  un  livre 
aont  la  matière  n  eft  pas  à  notre  por^ 
tee  ,  refprit  eft  embaraffé  en  même 
temps  &  des  cbofes  &  des  expreiSons  ; 
&  ne  concevant  pas  bien  celles-là ,  il 
ne  peutguéres  entendre  celles-ci.  Ilpa<« 
roît  étrange  qu'on  ne  falTe  pas  toujours 
cetpe  réflexion  à  Tégarddes  jeunes  gens^ 
&  qu'on  leur  métte  quelquefois  entre 
les  mains  des  livres  à  interpréter  ,  fur 
des  matières  qu'ils  n  entendroient  pas 
même  dans  leur  langue  naturelle  ,  & 
pour  lefquelspar  conféquent  ils  ne  iau^ 
roient  avoir  nul  atrait.  Il  faut  encore 
pour  la  même  raifon  prendre  au  com- 
mencement les^  livres  les  plus  aifez 
•ntendre  ^  parce  que  le  plaifir  de  les 
i/Kerprcter  fans  peine  ,  ou  du  moins 
avec  peu  de  dificulté,  animant  le  coura- 
ge, évertue  auffi  l^çfpric  &  réveille  fon  ^  • 
atention.                                             •  \ 

Quand  on  a  trouvé  un  livre  à- la  por-  /8ê  ,  . 
tce  &  au  goût  duxoîbmengai^tvil^feiMK;;,. 
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lai  en  £dre  lire  chaque  jour  une  certain 

fie  quantité  ,  foit  page  à  page  ,  ou  pé* 
riodeapcriode^  ouphraCe  à  phrafe  ^  de 
tnaniére  qu'il  découvre  du  moins  par  le 
fecours  de  la  craduâion  »  la  fignificacion 
4e  chacun  des  mots  »  &  qu'il  entrevoie 
leur  conftrudtion  grammaticale.  Si  on 
ne  la  découvtoic  pas  d  abord  en  queL 
que  mot  particulier  ,  il  ne  faut  pas 
iaiiler  de  continuer  y  ce  qui  ne  vienc 
pas  les  premiers  jours ,  viendra  imper-» 
ceptiblement  dans  la  fuiçe.  Il  ne  faut 
que  remarquer  les  endroits  où  Ion  aper« 
çoitaifez  clairement  cette  conftruâiion, 
pour  diilinguer  ,  fupofé  que  ce  foie  ua 
nom ,  de  quel  cas ,  de  quel  genre ,  de 
quel  nombre  il  eft  j  s'il  eft  nominatif, 
ou  cas  du  verbe  ;  û  l'article  eft  défini  ou 
indéfini,  mafculin  ou  féminin  :  liipofé 
que  ce  foit  un  verbe  ^  en  quelle  perfo- 
ne ,  en  quel  temps  ,  en  quel  mode  il 
eft  :  fupoié  que  ce  foie  un  modificatif , 
s'il  eft  adverbe ,  ou  prcpofition  ,  ou  con- 
jondion  :  s'il  eft  exprimé  en  un  mot  ou 
en  plufieurs  mots  ;  fupofé  que  ce  foit 
une  prcporuion  ,  quel  cas  elle  régit  ; 
quand  c*eft  une  conjonction  »  fi  elle  joint; 
cnfemble  deux  noms ,  pu  deux  verbes  , 
ou  deux  phrafcs.  . 
♦  Afin  d'ithf^rîmér encore  davantage  ces 
«gles  d^ns  iefprit  i  il  fera  bon  dp  corn-. 
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poicr  chaque  jour  dans  la  langue  qu'on 

aprend,  quelques  lignes  où  fe  rencon- 
trenc  les  diver(ès  conftruâions  gramma^ 
ricales  qu'il  s'agit  de  retenir  :  Ôc  comme 
il  reâe  ordinairement  quelques  diHcuI-. 
cez ,  on  les  marquera  (ur  un  papier,  afin 
de  fe  les  faire  expliquer ,  &  de  compofer 
pl  uiieurs  fois  des  Thèmes  où  entrent  ces 
dificukez  ,  Ôc  de  s'y  familiarifer.  Il  arri- 
vera même  trés-louvent  quelles  s*é« 
clairciront  bien  tôt  par  Tufage,  fans 
chercha  d'autre  kcours. 
•  Qiiand  on  aura  lu  ainfi  environ  cîn-  ^o, 
quance  pages  d  un  livre  ,  c  cft-à^dirc 
autant  qu'il  faut  pour  avoir  vu  la  plut 
grande  partie  des  mots  François  qui  en- 
trent  dans  le  commerce  ordinaire  éc9 
honêces  gens  ,  il  fera  à  propos  de  les  re- 
payer plus  d'une  fois  avec  la  traduâion^ 
jufqu'à  ce  qu'on  retienne ,  ou  du  moins 
qu'on  fe  reméte  aifément  leur  fignifica- 
rion.  Ceux  qui  auroient  affez  de  facilité 
de  mémoire  pour  aprendre  par  cœur 
quelques  pages  de  la  forte  avec  la  tra- 
auâicn,  cfi  tireroient  un  avantage  plus 
grand  &  plus  prompt  ;  mais  il  lie  faut 
ftts  for  cela  fe  donner  anicun  effort  d'ima- 
gination :  car  par  tout  oiï  l'on  veut  trop 
contraindre  Tefprit,  on  le  rendi incapa- 
ble de  prendre  plaihr  à  s'exercer,  &  s'il 
negpûtc  ce- ptaiûir,  louûss  fçs  iêrtnjes .  au 
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.  lieu  de  lui  fervir,  ne  feront  que  le  re^ 
buter. 

Après  avoir  lu  un  livre  avec  cette 

méthode  ,  on  en  prendra  un  autre  qui 
foit  d'an  ftile  diférent  ;  afin  de  s'acou- 
tumer  à  tous  les  ftiles ,  qui  ont  chacua 
leurs  cours  particuliers  y  6c  qui  font  » 
pour  ainfi  dire  ^  dans  une  même  langua 
autant  de  diféren&  langages» 

^1.  11  faut  commencer  cet  éxercice  par  le 
ûile  le  plus  (impie  y  tel  que  les  Fables  ^ 
dans  lelquelles  la  narration  n'a  rien  de 
recherché  ni  d'embarallc  i  les  Dialogues 
&  les  Comédies  en  particulier  (  s'il  s'en 
trouve,  où  il  n'y  ait  rien  de  dangcreur 
pour  les  moeurs  )  font  trés-propres  à. 
amufer  refpric  ;  8c  par  confequeht  à  lui 
faire  retenir  beaucoup  d  expreiïïons  qui 
font  de  l'ufage  le  plus  commun.  Le  ftile. 
des  létres  convient  çncore  très- bien  à 
ceux  qui  étudient  une  langue  -y  pourvu  9; 
comme  nous  avons  dit, que  la  matière 
.  en  foit  à  leur  portée.  Celles  du  Comte 
V  de  Bttffi ,  &  celles  de  Voiture  font  lé& 
plus  eftimées  dans  notre  langue,  OnpeuC 

^  «  iirè/enfiiicc  des.  livres  de  Litérature  >  de 

Mojale  &  d'Hiftoire  alTez  indifcrem-. 

:  ment  y  ^  chacun  félon  Ton  goût.  Oii  &^ 
|iira  parles  Poètes ,  dont  le  ftile  eft  ea 
toutes  les  langues  le  plus  diticile  à  en* 
'tcndre«  La  Fran^oife  eft. peut-être  celle 
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oi\laPoë/îe&  laProfe  fontle  plusfem^ 
blables  dans  leurs  expreiEons.  Tels  font 
en  abrège  les  préceptes  que  marquent 
les  peifones  confommées  dans  les  lan- 
gues  ,  pour  les  aprendre  promptement. 
Il  n'eft  pas  befoin  d'ajouter  qu  on  épar«> 
gnera  encore  beaucoup  de  temps  &  de 
peine ,  fi  Ton  a  un  maître  qui  fâche  bien 
la  langue  qn^on  étudie ,  &  fur  tout  qui 
ait  de  ia  netteté  d cfpric  Se  de  lordrâi 
dans  ia  méchode». 
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PRINCIPES 

DE  GRAMMAIRE. 


Sec  tiom  II,. 

Qui  contient  les  Parties  dont  la  Gram* 

maire  eit  comporée- 

Définitions  de  shacune  de  ces  Parties^ 

g^Y  A  Grammaire  ed  un  amas  de  réflé-* 
-L#  xions  faites  &  arangées  pour  en£eit- 
maire.  g^^^  &        aprendre  une  langue» 
J^ftgHe^    Une  U^gM  ou  un  langage  eft  la  manié* 
re  dont  une  ceitainc  (quantité  d'hommes 
ibnt  infenfiblement  convenus  ,  &c  ont 
acoutumé    d'exprimer  mutuellement 
feurs  penfées  par  la  parole. 
6^,     L*exprefiion  la  plus  fimple  dont  on  (è 
j^^g  ferve  par  la  parole,  pour  indiquer  fes 
*  penfées ,  s'apcle  ttn  mot. 

Quand  il  exprime  la  choie  pour  la- 
quelle il  a  été  d  abord  6c  frimitivement 
"       wployé  f  ÇLDu  dit  qu'il  eft  employé  au 
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[m  propre  on  BXï  propre^  Quand  ilexpci-  Sfttg^ 

me  une  cbofe  à  laquelle  il  ne  convient  f^^''* 
que  par  raporc  à  celle  poK  laquelle  il  a  ^ 
été  d'abord  employé ,  il  eft  dit  être  em- 
ployé au  finsfiffêré  »  ob  au  figuré.  Ainli 
le  mot  fin  eft  au  propre  ^  quand  il  (igniiie 
l'élément  qui  échaufe  ^&  qui  brûle  cor* 
porellement;  &  il  eft  au  figuré ,  quand! 
il  figniHe  la  vivacité  qui  le  trouve  dans 
on  ouvrage.. 

Les  mots  font  quelquefois  formez  d'un 
ièul  fon  ,mais  quelquefois  ils  font  Gom-  SiUstt^ 
pofez  de  pluft  eurs  fons ,  chacun  defquett 
s'apélent  iilabe^  Ainil  dans  le  mot  dé^ 
fHtatîonj  il  y  a  cinq  fbns  r  (avoir  y  dlfet^ 
ta-ti-on ,  qui  font  au(Tî  cinq  filabes.  Une 
filabe  par  elle-même  ne  fignifie  rien  ^ 
&  fi  elle  fignifie  quelque  chofe,  alors 
par  cet  endroit,  elle  eft  un  mot.  On  peut 
ajouter  ici  qu'un  mot  eft  quelquefois 
compoféde  plufieurs  autres  mots,  que 
Tufage  a  unis  enièmble  pour  n'exprimer 
qu'une  feule  idée.  En  ce  fens,le  quen^ 
dirét-t'êH  ^  nr'eft  qu  un  mot  ,  quoiqu'il 
renferme  une  phrafè  entière:  de  même 
la  conjonction  en  forte  fue  ,  ne  fera 
qu'un  mot  ;  Se  ainfî  de  beaucoup  d'au^  * 
1res,  llfitudroit  ici  pdrUr  des  létres  dont  U$ 
filabes  f  mt  composées  i  tnds  il  vdttt  encore 


mieux  rmitre  cet  article  aux  traitée. particH-^^  . 
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4^  '  Grammairi 
iim  Dans  tout  ce  qa  on  die  pour  exprimcir 
iès  penfées  à  un  autre ,  il  faut  remar* 
quer  qu'il  y  a  un  fujec  ,  dont  on  parle 
pour  en  afirmer  quelque  choie;  car  on 
ne  parle  à  un  autre  que  pour  lui  expri. 
mer  ce  qu'on  penfè  fur  quelque  choie  r 
par  exemple  ,  Ci  je  dis  ,  Dieu  efi  ;  l'Idole 
n  entend  pas  ;  Platon  inflrêdt  i  Diet^j  l'Idole^ 
Platpn  y  lont  le  fujet  dont  je  parle  ;  pour 
jifirmer  de  Dieu  qu //  efi  ,  de  l'Idole  qu - 
eBe  n  entend  pas ,  de  Platon  qu'il  inftfwt. 
•^7»  Le  mot  qui  fert  à  exprimer  le  fujec 
^*  dont  cm  parle  ;  |e  Tapéle  nom  t  k  mot 
qui  fert  à  exprimer  ce  que  Ton  atribue 
au  fujet  ou  ce  qu'on  en  afirme  (  car  ces 
exprelfions  ne  ngnifient  ici  que  la  même 
chofe  )  je  Tapéle  verbe.  ^  Ainû  les  mots 
Dieu ,  Vldêle,  Platon,  font  autant  die  noms  t 
aufli  bien  que  tous  les  autres  mots 
qui  expriment  les  objets  donc  on  peut 
parler. 

gg^     Au  contraire  les  mots  efl \  entend  ^  in-^ 
Terbc.  ftmt,  font  des  verbes  ,  auffi  bien  que 
tous  les  mots  qui  fervent  à  exprimer  ce 
que  Ton  atribue  au  fujet.. 
^5.     On  voit  par.  là  que  le  mm  &  le  verhc 
font  les  plus  elFentielles  parties  du  langa^ 
ge  :  puifque  tout  langage  le  rédtàt  à  ex- 
primer le  fujet  dont  on  parle  ^&  ce  que 
Lonenafirmt. 
7^  ^  l,.^un&.latttx€Cce{k.àrdirelenoiuet 
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le  vetbe  yCont  liiTceptibles  de  divei^s^ 

circonftaiices  ou  modifications.  Si  je  dis- 
le  zélé  voilà  un  nom  &  un  verbe 
qui  n'ont  aucune  modiHcation  ;  mais  & 
yQ  dis  9  le  z.éle  fans  prndenee  agit  téméraire^ 
menu  Voilà  le  nom  &  le  verbe  cbacua 
avec  une  modiEcaciou  ou  circonûan-» 
ce. 

Cette  dernière  forte  de  mots ,  qui  ne 
iervent  qu'à  modifier  le  nom  &c  le  veibe^ 
n'a  point  de  nom  général  dans  lesgrain* 
maires  ordinaires.  On  nous  permétrade  ^^j^ 
les  apeler  .ici  modificatifs  :  iU  compcen^  fitêtifsk. 
dront  ce  qu*on  apcle  communément 
dans  les  Grammaires  j.  Adverbe  »  Pripo^ 
Jîtien ,  Conjon^ion  i  car  ce  ne  font  que  di- 
verfes  fortes  de  modificatifs,. 

Les  trois  parties  indiquées  par  les  trois  yi^ 
mots,  nom^  vcrb^ ,  modijicatif,  partage- 
ront en  général  ce  qui  s'ofre  à  dire  fur 
les  diverles  efpéces  de  mots  que  con* 
jQdére  la  Grammaire ,  ôc  que  nous  apé- 
lerons  par  un  terme  déjà  reçu ,  parties  ^^^f^^ 
d'oraifosj  c'eû-à-dire,  dn  Uaga-^  taifen^ 

On  pourroit  ajouter  néanmoins  une  71. 
q[uauiéme  partie  qui  renferme  certains  Térme» 
mots,  faits  pour  fupléer  à  quelques. uns  ^f^ 
ou  même  à  plufieurs  des  trois  efpéces  de  f^^^^ 
mots  précédcns  :  mais  ces  trois  efpéces  . 
£uule&&uLes  ellentielle^  à.i^Quce  iaqgue: .. 
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&  tout  ce  qui  y  eft  ajouté  eft  ordinaire- 

<'        ment  arbitraire  :  aufli  eft-il  difcrcnt  dans 
les  nations  &  les  langues  diférences. 

C  eft  par  la  même  raifonaufli  que  je 
ne  mets  point  parmi  les  parties  du  lan-> 
g^ige,ce  qu'on  apéle  quelquefois  des  fsr^ 
tichUs  >  qui  font  des  mots  fort  courts  f 
comme  eijk  ,da  ^de  ^  car  ou  elles^ 
leraportentà  quelqu'une  des  trois  par- 
ties d'oraifon  ^  ou  elles  font  partie  d'ua 
autre  mot ,  auquel  elles  font  ajoutécs^ 
en  certaines  cireonftances  ,  pour  en  mo- 
difier le  féns  'y  comme  quand  on  dit ,  cet 
ho?nme^ci ,  çet  homme  Ik^  om-da ,  &c.  Alors 
ci  défigne  cet  homme  fUês  proche;  là  déiîgne 
cet  ho7nme  fins  éloigné  ida  fuite  d'oui 
dcfigne  une  cxpreflion  plus  fenfible  ou 
plus  familière  dans  le  mot  oui  -,  &c.  d*aiU 
leurs  ces  particules  font  en  û  petit  nom- 
bre qu'ielles  ne  méritent  pas  de  nous  ar-^ 
réter. 

7$!  On  apcle  phrafe  quelque  façon  de 
Ihfé^fe.  parler  que  ce  foit  compofce  de  plufieurs 
mots*  Nous  apclerons  phrajes  complètes 
cel  les  où  il  fe  trouve  un  nom  &  un  verbe 
dans  leur  propre  fonûion  ;  en  forte  que^ 
le  nom  exprime  un  fujetdont  on  parle  ,^ 
&  le  verbe^'  ce.  qu  on  en  afirme  :  nous 
apélerons  phr^fes  hcoivplétes  celles  où  le 
*  ';V. nom  &  le  vc-rbe  ,  ne  fervent  qu'à  former 
litte  ibtW  de  nom  ^  compolé  de  pluiieur» 


I 


Hiots  y  ce  qui  eft  vrâi ,  lonc  une  phrafe  iiu- 
compiéte ,  laquelle  poarroic  s^exprimec 
par  ce  moc  feul  le  vrai  ^  comme  :  €e  qui  eft 
vrm  cmmn  fejprit  ^  ou  le  vrMcmmi  Pef^ 
frit. 

La  manière  de  conftruire  un  mot  avec 

un  autre  moc, par  raport  àfcs  diverfes 
terminaifons  félon  les  régies  delà  Grain* 
maire ,  s*apéle  fintéixe. 

Deux  ou  plulieuts  phrafes  jointes  en-  yj^ 
iemble,  de  manière  que  Tune  d^nde  de 
l'autre,  pour  former  un  fens  complet, 
s'apélenc  périoeU  :  Si  je  dis  ^  U  vertu  mi*  BmeUk 
rite  £itre  epmée  ;  mus  Peftimm  jufjuei  dans 
nos  ememis  ;  ce  fonda  fimplemenc  deux 
phrafes  qui  ne  forment  point  ttne  pério- 
de :  mais  A  je  dis ,  U  vertu  mérite  tellement 
dêtre  efiimie ,  ejue  mm  l'efiimns jHpjm  eUm . 
nos  ennemis ;c*cRAk  une  période,  parce 
que  de  ces  deux  phrafes  ,  l'une  ici  fupoic 
l'autre  &  en  dépend,pour  former  un  fens  ^ 
complet.  *  • 

Quelquefois  une  phrafe  dépend  de  la  yg^  * 
précédente  ,  fans  que  la  précédente  4é-  Fériodê 
V    pende  de  la  fuivante  :  comme  Ci  Je  dis ,  i^nfsr^ 
la  vertH  eft  toujours  aimable ,  cependant  elle  f^^** 
nefipas  toujours  aimée.  J  ai.Vtt  difputer 
vivement  ,  (i  c'étoit-là  unë' période* 
'Qu  importe  quel  nom  on  lui  donne  pour-    •  /  » 
vu  qu'on  la  diftingue  bien  ?  Npus  J'apéi 
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-77.    Chacune  des  phrafes  qui  fervent  à  for- 
Uem^  mçr  une  période  s  apèle  membre  de  la 

fetîodi.         manière  d'énoncer  une  fuite  de 
^Jj^*  mots ,  de  phrafes  &  de  périodes  dans  le 
goût  de  la  langue  où  Ton  parle ,  s'apclc 
Stile.  Il  fe  confond  quelquefois  avec  la 
fintaxe  -y  nous  verrons  en  quoi  il  en  di- 

férc.(i76  ) 
75^  Pour  gâtrder  un  ordre  naturel  dans  ce 
que  ng.us  avons  à  dire  »  nous  parlerons^ 
10  des  mots  pris  en  particulier  félon  les 
trois  efpéces  que  nous  avons  indiquées, 
fa  voir  le  nom ,  le  verbe  »le  modifîcatif. 
2°  des  mots  unis  enfemble  dans  la  fuite 
du  difcours,  par  le  moyen  de  la  Sintaxe, 
&  du  Stile.  j°  des  mots  rcprcfente»  aux 
yeux  par  le  moyen  de  Tortographe.  4^ 
des  mots  articulez  de  vive  voix  par  le 
moyen  de  la  prononciation. 

Des  noms  &  de  ce  qui  y  ^  rafort. 

80.  Tous  les  mots  qui  font  employez  pour 
marquer  fmiplement  un  fujet  dont  on 
peut  afirmer  quelque  choie»  doivent  être 

tenus  pour  des  noms.  Par- là  on  voie 
qu'ils  répondent  dans  le  langage  à  cette 
forte  de  pcnfées ,  qu'on  apeie  iW^i  dans 
la  Logiqjue. 
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des  tioms  particuliers  :xnais  il  fautrecoii. 
noître  d  aucres  noms  ,  qui  pour  n'être 
pas  toujours  atachez  au  même  fb jet  par- 
ticulier ,  ne  laUFenc  pas  d  eue  yéritable* 
ment  des  noms. 

Ainfi ,  outre  le  nom  particulier  que  Su 
chacun  porte  Ôc  par  lequel  les  autres  le 
défignent ,  il  s^eii  donne  un  autre  quand 
il  parle  lui-même  de  foi  ;  5c  ce  nom  en 
François  eft  moi  oo;> ,  félon  les  diverfes 
ocaflons  que  nous  marquerons  dans  la 
fuite. 

Le  nom  qu'il  donne  à  la  perfône  à  gj. 
qui  il  parle,  c'efl  vous  ou  tn  ou  toi  y  8cc. 
Le  nom  qu'il  donne  à  Tobjet  dont  il 
parle,  après  l'avoir  nommé  par  Ton  nom 
particulier  ou  indiqué  autrement  ^tà  U 
ou /m  ou  elle.  Sec. 

Les  noms  plus  particuliers  ont  retenu 
feuls  dans  la  Grammaire  la  qualité  de 
noms ,  &  les  noms  plus  communs  de 
mi»  VûHs ,  Im ,  6cc.  &  leurs  femblables  fe  lesPr^ 
font  apélcz  pronoms  ;  parce  qu'ils  s'em-  noms 
ploient  pour  les  noms  particulier^^  &  cn  fi^  du 
leur  place.  Mêms. 

Pour  ne  nous  pas  écarter  (ans  néceifité  8/. 
de  la  méthode  ordinaire ,  nous  retien, 
dcons  eu  ce  fensle  terme  de  pronoms.  Il 
nous  fervira  d'ailleurs  à  diftinguer  cette      ^  *. 

forte  de  noms  qui  a  quelques  propriétcz,. 
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t6  Aa  rèfte  les  pronoms  font  tellement: 
mis  à  la  plaçe  des  noms ,  que  quelques* 
uns  n'en  remplirent  pas  entièrement  U 
place  par  eux-mêmes  :mais  feulement 
à  l'aide  de  quelques  autres  mots ,  avec 
.  lefquels  ils  expriment  l'objet  dont  on 
parle: par  exemple  les  pronoms  ,  aai, 
4fmeênqHe^€ilm  ^  ne  tiendront  jamais  {eul$ 
la  place  d'un  nom  ^  chacun  d'eux  n'expri» 
me  point  de  lui-même  un  objet  déter* 
miné  donc  on  puiiïe  rien  afirmer:àmoins 
qu'ils  ne  foient  accompagnez  de  quelque 
autre  mot,  &  fur  tout  d'un  verbe  ;  par 
exemple  ^  ciUU  qui  travéUUf  Jfïétitc  récom« 
Tf$^  pen(e  ,ou  ^Hiconqne  fait  du  mal  en  reçoit  : 
Nous  apéierons  ces  fortes  de  pronoms 
iqui n'expriment  Tobjet  qu'en  partie^. 
mms  incomplets  ^  pour  les  diftinguer  des 
pronoms  qui  expriment  entièrement  ua 
.  objet,  tels  que  ?m,  vohs  ,  Ini ,  celHi-ci^celHi^ 
là.  Sec. 

$7*    Quand  le  nom  indique  un  objet  re* 
Nâm-  gardé  comme  unique  »  il  eft  dit  être  du 
he  finm  nombre  (ingulier  }  un  étrtrc  »  le  temfle 

gulièr.  quand  on  indique  plufieurs  objets ,  il  eft 
,^lm$U      ^jj.^  J^  nombre  pluriel ,  comme  des 
arbres  y  les  temples ,  &c.  Ainfi  quand  je 
parle  de  moi  y  comme  faifant  une  partie 
•  de  pludetirs  autres  au  lieu  dcmei,  je  dis 
'       nous  y  ô^xc  noHs  eft  cenfc  le  pluriel  de  moL 
^  )^  iF^^^  P^^^^^  perfbnes  je  dis 
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ifous,  8c  ce  V0US  en  François  marque  auÛÎ 
bien  le  (îngulier  que  le  pluriel.  Si  je  parle 
de  plufieurs,  au  lieu  de  il  ou  lui ,  je  dis  Us 
ou  enx  ou  eÛis  »  &C. 

Il  fauc  encore  regarder  les  noms  par  SS. 
une  autre  face ,  fayoii  que  les  uns  font  Nêms 
dits  fHbftétnnft ,  les  autres  ^n^rSi/i.  Ils  font  fi^fi^ 
dits  fubftantifs  quand  les  objets  qu'ils  de-  ^f^* 
iignenc  ibnc  conûdcrez  iimpleoienc  en 
eux-mêmes  Ôc  fans  raporc  à  leurs  quali* 
tez. 

Ils  font  dits  noms  MdjiSifs ,  quand  les  S^. 
objets  font  confidcrcz  comme  revêtus  ^^^^ 
de  quelques  qualicez.  Ainfi  quand  je  ^.f'^" 
dis  /împleraent  le  cœnr,  ce  mot  canr  eft 
dit  fiâm  Jhhftanrif^  parce  qu  on  n'exprime 
aucune  de  fes  qualitez  :  mais  (i  je  dis  le 
gœnr  généreux  ou  le  C€Uér  perfide  ,  je  con^ 
fidére  1  e  cœur  comme  reTétu  de  la  quâ* 
litéde  généreux  ^QM  de  la  qualité  de  fer^  • 
jî^.C'eft  pourquoi  ces  mots  généreux  Ôc  - 
perfide  font  dits  des  noms  adje^ifs ,  parce 
qu'ils  ajoutent  une  qualité  à  lobjet : 
mais  au  fond  Tobjet  n'eft  bien  défîgnc 
.  que  par  les  noms  fubftantifs  qui  par  cet 
endroit  font  proprement  lesfèuls  noms. 

Nous  remarquerons  ici  en  pallantune  90 
mcj>rifeconiidérable  de  pluûeurs  Gram- 
mairiens. Ils  difent  communément  que 
le  nom  fubft^ntif  eft  çeluiqui  défigne 
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que  voyant  les  fubftances  s'expri- 
mer par  des  noms  fubftantifs ,  ils  onc 
apélé  fttbftantifs  toutes  fortes  de  noms  : 
mais  il  ne  s'enfuit  nullement  que  tous 
les  noms  fubftantifs  déifignent  de  Jki^ 
fiances  :  témoin  les  noms ,  accident ,  ligé^ 
mi ,  &c.  qui  ne  (ignifient  rien  moins 
que  des  fubftances  &  qui  font  de  vrais 
noms  fubftantifs.  Peut4tre  les  Gram- 
mairiens n'ont-its  voiiltt  dire  ici  par  fuk^ 
fiance  que  le  fujet  dont  on  parle ,  &  û 
cela  eft,  nous  louons  leur  intention. 
9^*  •   Ils  auroient  pu  auffi  faire  mieux  cpn- 
mentUs  ^^^^^^ nature  des  noms  adjeâi£s  :  car 
AdjeC'      ^^^à  ce  font  de  vrais  modificatifs  des 
tifi  [m$  noms  ,  comme  nous  l'expoferons  aiU 
dii      leurs-  (  154  )  Mais  nous  les  regardons 
ici  comme  des  noms  }  en  tant  qu'ils  rc- 
préfentent  moins  une  qualité  ou  circon«  \ 
ftance  de  l'objet  que  lobjet  même,  com- 
me revêtu  de  cette  qualité  ou  circon- 
ftance  ;  c'eft  une  forte  de  fubtilité  que 
nous  indiquons  »  pour  prévenir  celles 
qu'on  pouroit  nous  objefter  &  que  nous 
éclaircirons  davantage, en  parlant  des 
modificatifs.  >  , 

91.  ^   N'ométons  pas  une  réflexion  impor- 
VAd-  tante  :  (avoir  qu'un  nom  n^^/V^z/devienit 
i^^^  fouvent fiêbflantif.  En  effet  fa  nature  étant 
[•Hvtnt  <l'"P""^c^^    qualité  d'un  objet ,  (î  cette 

q[u$ilité  cjft  l'objet  même  dont  on  parle  ^ 

♦  •  4        ' . 
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ftlors  félon  notrie  principe  ^néralceXe- 
ra  un  nom  fubftftntif.  Si  je  dis  un  primp^ 
wW ,  ce  mot  vrai  eil  ici-  aâjeilif^  parce 
qu'il  répréfcnce  le  frincipe  comme  revé- 
cu de  û  qualité  de  vréù  x  mais  fi  je  dis, 
h  vrai  eji  toujours  aimahle,  il  eft  évident 
que  le  eft  ici  le  fujet  dont  je  parle , 
di  par  conféqoenc  il  eft  en  cet  éndroit 
nom  fubûancif.l  Cependant  Tufage  u  au- 
thori(è  pas  que  Ton  emploie  indiféreiHr 
ment  des  noms  adje6lifs  comme  fuiffian- 
tifs  i  mais  la  réflexion  n'en  eft  pas  moiii$ 
utile,  &  fervira  du  moins  à  réfoudre  une 
queftioa  fur  quoi  j'ai  vu  d'habiles  gens 
partagée. 

On  demande  (î  le  nom  Roi  cA/nb/lari^ 
tîfou  ad^eSif:  il  eft  l'un  8c  l'autre  félon 
l'emploi  qu'on  en  fait.Dans  cette  phrafe, 
,k  Roi  eft  fin  modèle  pâur  fes  fnjeu  >  le  mot 
eft  fîibftantif;  dans  cette  autre  phr^- 
fe  ,  m  Prime  vdnqHeur  &  Roi  comme  AU^ 
xandre,  le  mot  Roi  eft  adjeâif  aalE  bien 
que  le  mot  v4in(]Heur. 

Au  refte  tous  les  noms  qai  d'eux.mê« 
mes  font  adjc^ifs,v\t  font  pas  cenfez  tels 
dans  Tufage  commun  de  la  Grammaire^ 
'qui  dépend  en  ce  point  comme  en  une 
inânité  d'autres ,  d'un  ufage  arbitraire  : 
car  elle  ti^'àpéle.  ordinairement  adjeSifa 
que  ceux  qui  fans  changer  ou  fanspreC- 
que  changer  d'iûfléiion  &  de  terxqinaU 

t  '  cri  ' 
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ibfi ,  (ê  joignent  indiféremment  k  ie§ 
noms  fubftancifs  de  divers  genres  j  c'eft 
à  dire  à  des  noms  qui  reçoivent  avant- 
eux  la  particule  le  ou  la  particule  U  (  ce 
^ui  fait  la  diférence  des  genres  comme 
nous  le  dirons  incontinent  :  )  MnCifidéh^ 
frand^ôcc.  font  adjedifs  &  cenfez  tels 
dans  la  Grammaire  ;  parce  qa*on  dit  te 
récit  fidéUj  la  narration  fidèle;  le  grand  kon^ 
heur  y  la  grande  fbnnne  ;  où  Ton  voit  que 
fidéU  ne  change  point  du  tout  d'inflexion 
avec  le  ou  lé  y  ôc  grand ,  n'en  change  pre& 
que  point ,  pui^u'on  n'y  fait  qu'a)OUter 
un  e.  Au  contraire  les  mots  ^  Rçi  ^  mag$» 
firat^  Sec.  nefoht  jamais  cen^z  adjMifi 
dans  Tufage  de  la  Grammaire, (  quoi- 
qu'ils  le  kiient  en  éfet  trés-fouvent  ) 
parce  qu'on  ne  dit  point  une  foldat ,  une 
Itei,Hnemigifirat.  On  dit  hitmtne Reine, 
mais  le  changement  de  Roi  à  Rfine  eft  * 
trop  grand  pour  être  cenfé  faire  le  même  ' 
mot. 

54»  '  ^^y^  difcrentc^s  fortes  d'adje<5tifS|i 
1^  des  adjeâifs  (impies  6c  communs, 
comme  h$n ,  fidèle ,  Sec.  des  adjedlifs 
de  comparaison  par  où  Ton  confidére  le 
plus  &Ie  moins  des  qualitez  d'un  objet. 

des  adjeâifs  de  nombre ,  comme  un^ 
deux ,  trois ,  &C.  car  c'eft  une  pure  cir- 
.   confiance  ou  qualité  de  l'objet  d'être  en 

teinte!  nombre  :  mais  ii  ïon  dit  ^  jMm^ 
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eft  la  moitié  de  huit ,  il  faudra  iim  du 
nom  ^Haire  ,6ck  proportion  de  tout  au- 
tre nom  de  nombre,  ce  que  nous  avons 
«lie  (  95  )  quils  font  adjeâifs  &  fubUaU' 
tifs  fous  difèrens  regards* 

Touchant  les  divers  genres  dans  la  95. 
Grammaire,  leur  diférence  ne  confifte  ^sgéfu 
en  François  qu'à  être  fufceptibles  félon 
l'ulage  leçu^de  l'une  des  deux  particules 
i!rou 

Or  comme  la  particule  le  fe  joint  au  9(9/ 
nom  mÀU  &  la  particule  U  au  nom  /v-  ^  «W* 
wéle  ,  tous  les  noms  où  l'ufage  a  établi  ••''^r, 
qu'on  joignît  la  particule  U  /e  font  apé- 
lez  mafiuUns  ou  du  gmr0  mafciU!n^  Se  les 
noms  où  Tufage  a  joint  la  particule  Uk 
font  apélex/ii^mmi,  ou  du  genre  fimimn. 
Ainfi  les  noms,  le  temple, \e  diamant 
Uvre  font  mafcuUns  >  au  lieu  que  la  terre  ^ 
la  mer  «  la  venh  ^  Sec.  font  des  noms  fémi« 
nins. 

On  peut  remarquer  encore  ici  les  loix  97. 

{)urement  arbitraires  de  rufage  d'une  . 
angue ,  où  les  noms  changent  leu  r  gcn« 
re  de  fois  à  autre:  il  n'y  a  pas  cent  ans 
qu'on  difoit  en  France  la  Mwrr  &  la 
^ae  3  on  dit  aujourd'hui  le  navire  Se  le  r/^C 
^ne. 

Les  particules  le  on  U  Se  d'autres  fèm*  98. 

blables  comme  le  Ja,  les,,de,  dn  ,des,a,ArMlé$^ 

M ^  4HX  ^  ^ue  Tuia^,  fait  mettre  o^di^^  ^ 
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remenc  devant  les  noms  François  ^  font 
apélex  étnietes  ,  parce  qu'ils  fervent  à 
articuler  Se  à  diftinguer  divers  emplois 
qae  rufage  fait  des  noms. 

Par  cet  endroit  ils  répondent  &  fu- 
Cês^  plécnt  à  ce  qui  s'apéle  dans  la  Grammai- 
re Latine  les  cas  des  noms ,  qui  font  di- 
verfes  inflexions  ou  terminaifons  d'un 
même  nom  ;  comme  Domlms ,  Domini , 
Domino  ^  Domimm»  Indiquer  dans  les 
mots  Latins  ces  diverfes  inflexions  d'un 
même  nom ,  c*eft  ce  qui  s'apéle  décliner 
un  nom« 

100.  Ces  cas  &  ces  déclinaifons  femblent  à 
"Déclic  pluûeivs  n  avoir  point  de  lieu  parmi  les 

•^J^^^noms  François ,  puifqu'ils  ne  reçoivent 
ij^    prefque  nulle  terminaifon  diférente: 
mais  que  leur  emploi  diférent  fe  tire  des 
divers  articles  donc  nous  venons  de  par- 
ier &  qui  y  font  joints. 

101.  J'ai  dit  prefque  nulle  diférente  ter- 
minaifon ^  car  on  en  trouve  de  diféreii* 
tes  dans  les  pronoms ,  moi  ^me  ,tH,  toi ,  te, 
&c.  comme  nous  le  marquerons.  Outre 
que  la  plupart  des  noms  rcançois  ont  au 
pluriel  une  terminaifon  ou  inflexion  un 
peu  diférente  du  flngulier  ^  du  moins  par 
raport  à  Tortographe  ;  car  les  noms  qui 
n'ont  point  d  /  au  ângulier  en  prennent 
une  au  pluriel  ou  une  autre  équivalente 
à ly^  teik: que Ia^ou le 
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Les  divers  emplois  où  l'on  met  les  102. 
noms  dans  la  Grammaire  font  à  remar-  N^r^s 
quer.  Si  le  nom  eft  employé  aauêllc- ^''JJ^ 
xnenc  pour  exprimer  le  fujei  dont  on  afir-  l^jg^ 
me  :  alors  il  eft  apéié  proprement  le  nom 
.  ou  le  nominatif  du  verbe  :  c'eft  la  principa- 
.  lè  partie  Se  comme  le  fondement  de  tout 
ce  qu*on  énonce.  Si  le  nom  eft  feulement 
employé  pour  exprimer  l'objet  qui  par- 
ticularife  la  (ignincation  du  verbé,  alors 
le  nom  eft  apélé  régime  dn  verbe.  Quand  je 
dis  U  P^fteur  connott  [es  brebis^  le  PafiéHrcA 
nominacif  du  verbe  j  parce  qu'il  eft  le  - 
fajet  dont  on  afirmc  liâuellement  qocL 

que  chofe  ;  les  brebis ,  eft  le  régime  du  ver* 
ii,  parce  que  c'ett  l'objet  qui  particula- 
cife  la  fignification  du  verbe  çofimh , 
marquant  en  particulier  ce  que  le  Pafteur 
connoît  :de  même  fi  je  dis  ,  vous  êtes  fd^ 
vantiVOHs  fera  le  nominatif ,  &  favant 
fera  le  régime  :  parce  que  fétvMt  particu- 
larife  ici  Te  verbe  êtes ,  marquant  en  par- 
ticulier ce  que  vous  êtes. 

Tous  les  noms  ou  même  tous  les  mots  ^^i^ 

SuiferYcnt  ain(ià  particularifer  lafigni- 
cation  d'un  autre  mot,  font  le  régime 

de  ce  mot  :  comme  fi  je  dis  nn  ami  de  plat'- 
fir ,  la  fignification  d^Mii  eft  particula- 
rifée  par  le  mot  de  fUifir  ;  c*eft  poiurquoi 
de  pldijir  eft  le  régime  d'un  ami.  >  . 

.  Qgand  les  noms  font  êmpbyek  jcom- 105* 
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me  régimes  &  non  pas  comme  nomina* 
tifs  ^  ils  font  dits  être  en  des  cas  ohU^iM. 
Ces  cas  obliques  des  noms  fe  diftingucnc 
Mftas  par  les  divers  articles  dont  nous  avons 
parlé.  Ils  pouroienc  encore  trés.bien  s'a^ 

{)éler  CAS  modificanfs  :  car  ce  qui  parcicu- 
arife  la^fignincation  d'un  mot  la  modifie 
au/Iî  :  mais  nous  avons  i  clervé  ce  terme 
modificaûf  SLUX  mots  qui  n'ont  point  d  au* 
tre  ufage  que  d'indiquer  les  circonftaa- 
ces  du  nom  &  du  verbe. 
t04«         mot  peut  avoir  deux  régimes  di-* 
Régi-  vers  ,  ce  qui  arrive  fur  tout  aux  verbes 
ma  rêf-      fignifient  quelque  aâioti,comme  :  // 
^  ai'fi^^^^  f'^^^fi^  ^         au  repos.  De  ces  deux 
foliés.    Ji^égimes  nous  àpélerons  l'un  régime  alh^ 

y3/Ai,raumftégime re/ptfS/y-labfomcft 
,  ^  v;,  lui  qui  particularife  Tadlion  du  verbe^  le 
^.  refpc  âif  ^ft  celui  à  Tégard  duquel  fe  fait 
'  radtionparciculaiiféedu  verbe.  Dans  la 
phrafê  raportée  »  U  vanité  eft  le  régime 
abfolu ,  &  a/i  repos  eft  le  régime  refpe^lif; 
parce  que  cleft  à  Tégard  du  repos  que  fe 
tait  Taftion  particulière  de  ficrifierlavd'^ 
fiité.  C'eft  ce  que  des  Grammaires  Lati.. 
nés  apélent  le  régime  de  la  chpfe  >  &  le 
régime  de  laperfone  ,.mais  mal  à  propos  j 
car  le  régime  abfolu  &  le  cefpeâif ,  peu» 
vent  chacun  indiféremment  fîgnifier  une 
chofe  ou  une  perfone ,  comme  en  ces 
deux  phrafc^  :,Sdçnfier  fan  smi  un 
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kleret  fCH  cpnfidèrMe  &c  Sacrifiera,  [on 
mi,  Htt  inUrSt  fm  confidérdUe.  Quand  nous^ 
dirom  iiniplcmenc  régime^  nous  encen« 
drons  le  régime  dbfolt^ 

Par  les  principes  établis  jufqu'ici  far 
la  nature  des  noms  ^  on  peut  faire  les  ob- 
fervations  fuivantes. 

i^.Ce  que  les  Grammairiens  apélenc  ioj« 
comftionénienc  infinitifs  des  verbes ,  infime 
comme  aimer,  lire,  dormir  ,font  de  vcri-  ^^fi  des 
tables  noms  fubftantifs  ;  bien  qu'ils  aient 
des  proprietcz  particulières.  Car  enfin 
ils  (Ignifient  un  fujec  donc  on  peut  patler^/utfia^i . 
ils  font  iouvent  le  nmiMtif  dc$  verbes  ôc  tifs. 
même  leur  rigme^ih  font  par  coofé^ 
qaent  de  vrais  noms.  En  éfet  quand  on 

dit,  avôHer  fa  faute  efila  réparer-^  avouer 

eft  ici  le  fujet  dont  on  parlç  ^  &  ie  trou- 
ve le  nominatif  du  verbe  efl.  Et  quand 
on  dit  veux  avouer  wa  faute  >  avouer  eft 
le  véritable  régime  du  verbe  je  veux  ; 
comme  ma  faute  eft  le  régime  d'avouer. 
Durefte  on  a  donné  le  nom  d'infinitifs 
aux  mots  qui  expriment  TaftiGn  du  ver- 
be dans  un  fens  indéfini  (119  }  &  qui 
n'eft  point  capable  par  lui-même  dex« 
primer  aucune  afirmation  ^  ce  qui  fcloti 
nous  eft  câentiel  au  verbe.  (  67  ) 

1».  Ce  que  les  Grammairiens  apélent  io(j. 
Communément  participes  des  verbes ,  font 
de  véritables  UPHisadiedifs  ;  mais  g^y^ç^^^^ 
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fmi$  certains  raports  au  verbe  que  nous  mar« 
A'      querons ,  en  parlant  des  verbes.  Il  iiifit 
d'indiquer  ici  que  félon  nos  principes  ils 
^^^^^^^  ^  mettre  au  rang  des  noms  ad- 

jeûifjyi 

107.  J^*  Nous  avons  déjaînfinué  que  les 
Ui  Ff^'  pronoms  font  auflî  une  efpéce  particulié- 
noms  le  de  noms  ;  à  quoi  il  faut  feulement 
fm$  dês  ajouter  que  les  uns  doivent  être  tenus 
MAm-  P®^^  noms  ou  pronoms  fubftantifs  j 
tifs  ou  comme  moi ,  t$i ,  wui ,  lui ,  &c.  les  autres 
sdjec'  pour  adjeitifs ,  comme  mon  ,ma^  fon^ 
fd  ^  vm^  ^ Hélène ,  &c.  d'autres  enfin  pouc 

•  pronoms  incomplets,  comme  jd^^ai^ 
conque,  eeld^&cç. 

.  Des  verbes  &  de  ceqdya  raport. 

• 

Ous  avons  dit  que  le  verbe  eft  m 
mot  qui  Jèri  oh  feut  fervir  à  exprimer  ce 
.  .^  qnon  ajirme  dn  fujet. 
^o8#         quon  en  peut  afirmer  fc  réduit, 

i«  à  ce  qu'il  eft ,  t«  à  ce  qu  il  £wt. 
,0  9 Ce  qu'il  eft  s  exprime  d  ordinaire  par 
Verbe  le  verbe  je  fm\  m  es  ,  &c.  apelé  verbe 
fuhftsn-  fubftamif,  parce  qu'il  fignifie  l'être  ou  la^ 
fubftahce  que  Tefprit  fe  figure  dans  lob- 
jet  i  foit  qu'elle  y  foit  ou  qu'elle  n'y  foit 
pas. 

iio.    Ce  qu'H  fkii'n'cTkpxmt  d'ordinaire  par 

'  un  verbe  apelé^^/jf;  parce  qu  ilmarqw 

-*  . •         i-'        1        .  .    *w       ••  *•  * 

•  >,*     m-,         •  .     .    V  •  : 
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•Framcgisi.  6) 
Ton  aâiofiy  comme  fdme  •  je  trMmkt^  Veth 

qui  fignifient ,  je  fais  l'aAion  d'aimer , 
Va&ioii  de  travaiilen 

Le  verbe  fubftantif  &  le  verbe  aâif 
ont  d'ordinaire  chacun  leur  régime  ,  pour 
parcicttlarifèr  ce  qxi*eft  le  fajec  ou  ce  qu'il 
fait  )  comme  je  fnis  ûnguijfant  ou )dmtU^ 

Il  y  a  plufieurs  verbes  qui  par  eux-  m. 
mêmes  ont  une  lignification  aufli  com- 
plète qu^ttti  vetbe  wbftantif  cm  a  Aif  par* 
ticularifc  par  un  régime  \  par  éxemple  ^ 
}t  languis  Hgnifie  autant  que  je fuis  Ufigni/^ 
fanty  &  ]  obéis  fignifîe  autant  que  ')ixerce 
l^tijféinGê.  Cette  forte  de  verbe  s'apéle  V^h^ 
nmm ,  parce  qu'il  n'eft  ni  fubfiant'^  ni 
Â^if jhicn  qu'il  ait  fouvent  leur  même 
.  fignification  :  mais  fans  être  jamais  fuivi' 
d'un  régime  abfolu  qui  particularife  da^  * 
va&tage  cette  âgni£catioii« 

Ainfi  félon  que  l'ufage  d'une  langue  ii3# 
Ta  permis ,  une  même  chofe  s'exprime  .: 
ou  par  un  verbe  neutre ,  ou  par  un  verbe  , 
a&if ,  ou  par  un  verbe  fubitantif.  Les  * 
verbes  aûifs  peuvent  être  ceniez  neutres 
en  certaines  ocafions  j  ce  qui  arrive  lorf-  . 
qu'indépendamment  du  régime  dont  ils 
peuvent  être  fuivis,  ils  ont  un  fens  com- 
plet :  comipe  je  commande     l'on  nûbéii 
fas ,  U  aime  Se  il  eft  hai  ;  \c  commande  6c  il 
aime  s  peuvent  être  ^  dîs^je  «^çenfez  neu« 
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très  ea  ces  ocafions  j  paifc^ue  par  eii^u 
mêmes  8c  (ans  être  fuivi  d'un  régime  , 
ils  ont  ici  un  lens  complet.  Mais  ii  je  dis^ 
il  iêmmande  F  armée  dn  Roi ,  il  commandé 
cft  ici  ecnfé  aElif,  parce  qu'il  eft  fuivi  du 
régime  abroluqui  parcicalarife  fa  Hgni* 
ficâtion* 

114.    Sur  ce  principe  nous  diflingoerons  ea 
François  les  diveriès  (brces  de  verbes  ^ 
fans  difpucerdunom  qui  leur  convient  da« 
Tantage^comme  oni¥oulufaireplu£eiirs 
Grammairiens.  Nous  remarquerons  Teu- 
l^enc  au  fujec  de  nos  verbes  neutres  » 
Vtiutu  qu^  l'uiage  a  voula  qu*on  joignît  aux  uns 
f^f..  le  verbe  je  Jléisy  comme  je  fuis  tombé  Je 
ySuf         &c.  &  aux  autres,le  verbe 
comme  )di  langui,  \ai  régné ^&cc.  Nous 
apélerons  ces  derniers  MMryv/ if&^,  &  les 

î^eutri  pï^cn^icrs  neutres  pajfifi  :  permis  à  chaïun 
de  leur  donner  tel  autre  nom  qu'on  ja« 
géra  k  propos  pour  le  bien  delà  choie  ^ 
&  pour  la  paix  entre  nos  Grammairiens, 
j       L'ufage  nous  fera  encore  diftinguer 
y^l^  une  autre  forte  de  verbes  que  nous  apé- 
pieifro^  lerons  réclproijêies  ;  ce  (ont  ceux  où  le  no« 
tue.     minatifdu  verbe  &  fon  régime  ont  un 
raporf  réciprû^ue ,  (ignitiantia  mêmeper- 
Ibneou  la  même  chofe  :  comme  |e  m*en» 
nuit  i  c'cd  moi  qui  ennuie  &  qui  fuis  en- 
nuie. Il  fe  blejfe  ,  c  eft  lui  qui  bleflè  Se  qui 
cû  bleilé ,  ôic.  JTous  vous  pldmex.  :  c  cft 
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vous  qui  flaigne^  &  qui  êtes  pUint  par 
vous-même ,  &c. 

On  voit  par-là  que  tous  les  verbes  uf^ 
aâifs  peuvent  devenir  réciproques  dès 
que  Tobjet  qui  agit ,  peut  agir  fur  lui- 
même.  Mais  plUueurs  v^^^i  riàfrpamB 
ne  le  font  que  Grammaticalement  \  c  eft» 
à-dire  par  Texpreilion  &non  point  par 
la  (ignification.  Ils  font  énoncez  comme 
les  verbes  réciproques  :  mais  fans  que  . 
lefujetagiflè  fur  lui-même*  Ce  ne  font 
proprement  que  des  verbes  neutres, 
aufqueis  le  feui  uiage  a  donné  pour  ré« 
gime  les  pronoms  per(bnels  nu,te ,  fcy 
&c.  qui  n'ajoutent  rien  ou  prefque  rien  .  .  . 
au  (ens  du  verbe,  6c  ne  le  particularifent 
pas  plus  que  s'ils  n'étoient  nullement 
énoncez  :  comme ,  )e  m* en  vms  ne  iîgni* 

fie  pas  plus  que  je  vais  >  je  ni^en  retourne 
ne  ûgnifie  pas  plus  que  je  retourne  tilfi 
memfM  plus  que,  Umem.  J'ai  àiifref» 
que  rien-y  car  Tufage  met  en  certaines  oca- 
fions  quelque  légère  diférence  de  fens  , 
en  ces  expreflions  qui  pour  le  fond  font 
les  naëmes. 

Certains  verbes  neutres  s'apclent/w-  117^ 
ferJonelL,  parce  qu'ils  ne  fe  joignent  pas  Verh 
avec  les  pronoms  des  trots  periones     ,  itt^^ffi^ 
%fQus  ,  il^  elle  :  mais  uaiquerpent  aycc  le 
pronom  de  la  trotfiéme  perfiitiê  du  6su 
gulier  il  :  comme  il  fdut  jl^fi/ie^  ji  amfCà  . 
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118.  Ces  imperfoneU  font  encore  Téfet  ar- 
bitraire de  1  ufage*  Le  Yttbcilya  eft  im. 
perfbnel  cti  François  ;  &  ne  fe  peut  ren- 
dre en  lacin  que  par  un  verbe  perfonel  j 
pour  dire  il  y  a  des  gens ,  on  tradmt  funt 
kmims^  Nous  montrerons  comment  la 
plupart  des  verbes  rniperfcmeis  font  des 
termes  de  fuplément,  dont  nous  parle- 
rons. 

Tels  font  les  diférentes  fortes  de  ver- 
bes, du  moins  par  raport  au  François*, 
Car  il  y  a  d'autres  langues  où  TuGige  a 
établi  d  autres  efpéçes  de  verbes  :  com- 
'  me  la  langue  Grecque  qui  a  un  verbe 
mitoyen,  &  qui  de  plus  a  comme  la  langue 
Latine  un  verbe  pajfif,  que  nous  expri* 
Vifh  mons  Amplement  en  François  par  le  ver- 
t^JPf*   be  fubibintif ,  je  fids,  tu  es  ,  êcc.  fuivi 
du  participe  paflîf  ;  comme  je  fuis  aime. 
iio.     Quelques  verbes  dans  la  Grammaire 
Verhf  de  chaque  langue  peuvent  ou  doivent 
irrégi^^  s'apéler  irréguliers  ;  parce  qu'ils  ne  fui- 
hers.    vent  pas  la  régie  la  plus  générale  de  la 
conjugaifon  des  verbes.  C'eft  de  cette  coa* 
jugaifon  qui  eft  une  des  principales  pro« 

Îriécez  des  verbes  y  que  notis  alloua  par-» 
er 

I2T.    Ce  qu'on  apéle  diçlmaifon  dans  ta 
Conjfê-  noms,  eft  à  peu  près  ce  qui  s'apclc  con^ 
t^ijon.  jugaifonààn^  lès  vérbes  ;  cene  font  que 
divjerfes  teru^inaifons  que  prend  le  mê« 
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tm  mot  d  un  verbe ,  &  qui  marquent 
lesperfones ,  les  nombres ,  les  temps  & 
les  modes  divers  dont  il  eft  fuTceptible 
&  qu'il  faut  expliquer. 

Il  faut  d'abord  diftinguer  dans  les  ver- 112. 
bes  ainfi  que  dans  les  noms,  deux  fortes  Nomhn 
de  nombre ,  le  fingulkr  &  le  fluml  :  com-  ^'^^ 
me  je  veux ,  nous  voulons.  (  87  )  * 

Dans  chaque  nombre  du  verbe ,  il  faut  iij. 
diftinguer  trois  perfones ,  la    c'cft  celle .  ^rrifr 
qui  parlej  la  féconde  ,  celle  à  qui  Ton  ^^^[^ 
parle  -,  la  j.  celle  quin*eft  ni  la  1.  ni  lai. 

Aufîngulierla  i.  s'exprime  en  fran-  mnht^ 
cois  par  /Vou  mm ,  la  1.  par  v§hs^  la  j.  tij^. 
par  //  ou  elle  ou  par  quelqu'autre  nom 
que  ce  foit.  Au  pluriel  la  i.  s'exprime 
par  fiwis,  la  1.  par  v^us  ,  la  3.  par  aoc  oH  . 
cUes  où  par  quelque  autre  nom  que  ce 
(bit.  Selon  que  le  verbe  fe  |oint  à  cha- 
cun  de  ces  nombres  ou  de  ces  perfones 
difèrentes  9  il  prend  d'ordinaire  lesdifé- 
rentes  terminaifons  qui  font  la  conju* 
^aifon  :  comme  je  dontt  ,  tu  doutQs  ^  il 
dêute  s  neiês  doutons  ,  whs  dmttz ,  Us  ou 
elles  ou  Us  hommes  doutent. 

D'autres  terminaifons  du  verbe  mar* 
quent  les  divers  temps  ,  dont  les  trois  Temps 
principaux  font  le  préfent,  )e  dêute^ït  vtr* 
paflc ,  )4idomi^  le  futur  je  dputerai. 

Chaque  langue  dcfigne  encore  cer-  nS^ 

taines  diférences  particultéres  M  ces 

f  *^'^r'n.v'î^  ii^     ^-•■:,v,^^  ^ 
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trois  principaux  temps  ;  en  forte  qu'il 
y  a  des  circonftances  de  temps  diftin. 

guez  par  les  verbes  d'une  langue  ^  qui  ne 
le  font  point  par  les  verbes  d'ane'^autre 
langue,  Ainfi  la  difcrence  de  nos  trois 
temps  pa({ez^î^4Îma  ^  )'éii  mmi ,  j  W  dméM 
n'eft  point  marquée  dans  le  Latin ,  qui 
les  rend  également  par  émdvi.  Le  Grec 
en  diftingue  que  nous  ne  diftinguons 
point  eu  François*  Nous  marquerons 
dans  la  pratique  tous  les  temps  qu'ex- 
prime notre  langue  &  kuis  diférences 
particulières, 
jiy.     Le  troifiéme  éfet  de  la  conjugaifon 
Uoiè$àQ%  verbes  eft  d'y  faire  diftinguer  divtn 
des  ver-  inoies  ,  c*eft  ce  que  de  vieilles  Gram- 
,   maires  apcloient  mœufs .  Ces  modes  dé- 
pendent encore  de  Tufage  &  font  encore 
fouvent  arbitraires  -,  car  ils  ne  fervent 

fias  toujours^à  des  fignifications  paiiicu* 
iéres  :  mais  feulement  à  énoncer  «r- 
tains  mêmes  temps  du  verbe  ,  par  des 
terminaifons  difcrcntes  que  Tofage  a 
introduites» 
iiS.  Les  deux  modes  qu'il  faut  diftinguer 
particulièrement  en  François  font  Hndl^ 
Mif  Se  le  eonjonSiif  ou  JubjonOif.  Nous 
rendrons  raifon  pourquoi  ,  nous  omé- 
tons  V^mpera$if&  VinfiranfMoïis  com- 
me modes  dans  tes  Grammaires  com^ 
sattACS* 


VindUdiif  indique  par  lui-même  i«s  iif. 
JWers  temps  des  serbes  &c  leur  àHtmou  imiit^ 
tion,  fans  ccre  à  la  fuite  &  de  la  dépen* 
dance  d'on  aocrc  yerbe  :  comne  y  mme^ 
f  aimais ,  )aimdi^j  aimerais  s  jf  aimerai  ai 
aimi ,  &c. 

Le  fubjonAif  indique  au(B  divers  ij^^ 
temps  des  verbes  ;  mais  avec  cette  ob-  Suljêmi 
iervation ,  qu'il  ne  s'emploie  qu'en  fiipo-  ^ 
iànc  un  autre  verbe  &  à  la  fuite  de  cer^ 
taines  conîon&ions  que  nous  marque- 
rons ;rur  tout  de  la  con}onâion  ^itt: 
covame ,  U  faut  (jue  />  viinfki  afin  fue  ja 
wrnie ,  au  lien  de  dire  ilfaut  e/ue  je  vienr  ^ 
afin  qhe  je  viens^ainCi  que  s'expriment  queû 
ques  étrangers  en  aprénant  le  François  : 
ce  qui  forme  le  même  fens ,  &  fait  voir 
que  Tufage  des  fubjondifs  eft  arbitrais 
le. 

Un  Autheur  illuftre  prétend  néan- 
moms  que  Tuiage  du  fub|onâ:if  a  un 
fondement  réel  Se  qui  n  efl  point  arbi-» 
traire ,  puifqu'il  fupolè  cou^rs  vm  au- 
tre verbe  avant  foirce  qui  eft  vrai.  Mais 
nous  parlons  ici  du  fubjonâif  en  tant 
qu'il  n'arien  de  commun  avecTindica- 
ti£;or  fottvent  Tindicatif  eft  au(Ii  régi 
par  une  confondions  comme  ,  pulffue 
je  viens,  ou  a  conStien  fue  veas  icoutere:^^ 
Ce  n'eft  donc  pas  par  cet  endroit 
que  le  fubjonâif  difcrç  de  l'in^icaûf  ^ 
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qui  eft  ce  qu'on  cherche  dans  la  Gram- 
maire. Bien  plus:  certaines  conjonâions 
prifes  an  même  fens ,  régifFenc  indifé- 
remment  l'indicatif  ou  k  fubjonûif  : 
comme  croyeKrvims  que  je  veux  ou  crgyeTi^ 
vous  aneje  veuiUe  \  marque  infaillible  que 

le  fubjonûif  grammatical ,  cft  purement 

-  arbitraire. 

- 1 }  1.    C'eft  ici  1  e  lieu  d'examiner  fi  le  temps 
7m]^^  qui  dans  notre  langue  fe  termine  ^nrois 
2       ^^^^^^  iamcrols,  ')t  dirais  ,  &c.  doit  fe 
modT'il  ^^P^r^^  au  mode  fubjonûif ,  conimc  di- 
ujf.      fenc  la  plupart  des  Grammairiens ,  ou  au 
mode  indicatif  9  auquel  félon  nos  prin* 
cipes  il  doit  fe  raporter.  En  éfet,  puif- 
qu'il  indique  Amplement  une  certaine 
circonftance  de  temps  dans  le  verbe, 
fans  aucune  autre  obfervation  particu- 
lière de  la  Grammaire  ^ôc  que  (buvenc 
.même  il  n  eft  | nullement  précédé  des 
particules  que  ou  <jm,  fans  lefquelles  oti 
•   ne  met  point  de  fubjonftif  en  François: . 
ie  np.voi  pas  pourquoi  nous  placerions 
«  ce  temps  incertain  jWr(7ii  dans  im  autre 
mode  que  l'indicatif, 
j^^^     Ajoutez  que  la  nature  des  temps  fuh^ 
jondifsjfemble  être  de. nc^point indiquer 
abibluiÉiçnt  ratinnatiôn  pat  eux-mêmes; 
mais  feulement  detreà  la  fuite  &  dans 
la  dépendance  d'un  autre  verbe  qui  indi- 
que  abfolument  ôc  actuellement  cette 
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afirmation  :  comme  />  viendrai  fi  vous  vou^- 
lez.:cc  qui  s'afirme  abfoliiineiit  Se  aâcieU 
.lemenc  dans  cecce  phrafe  ell  indiqué  par 
je  viendrai  &  non  point  par  five^is  veniez^ 
,  qui  n'eft  qu'une  modification  de  ce  qu'on 
smr  me  id  :  or  le  temps  incertain  indique 
par  lui. même  lafirmation  ,  &  n'eft  pas 
limplement  à  la  fuite  &  dans  la  dépen* 
dance  d'un  autre  Terbe  :  il  efl:  donc  un 
temps  de  Tindicatif  &  non  pas  du  fubion- 
âif.  Je  dois  ce  dernier  raifonement  a  un 
des  plus  habiles  Grammairiens  que  nous  g 
ayons ,  &  qui  me  Ta  fourni  de  la  ma-  ^Abié 
niérc  du  monde  la  plus  polie  ôc  la  plus  deDMn^ 
dé/întereiTée  ;  car  c'cft  après  avoir  difpu* 
télong'temps  fiir  cettematiére  &  même 
contre  la  pratique  qu'il  obferve  dans  les 
ouTrages  excélens  de  Grammaire  qu'il 
a  faits  fur  plufieurs  langues.  Enfin  pour 
dernière  raiion  9  il  fufit  dobferver  que  • 
le  temps  en  rois  n'eft  jamais  régi  par  cel- 
les de  nos  conjondions  qui  régiHent  4e 
fiib/onâif,  mais  feulement  par  celles  qui 
régirent  l'indicatif  jainfiTon  dit phifjHe    •  • 
je  fèreis  y  d^dutant  efne  je  ereireis  y  c^ommè 
on  dit  à  l'indicatif  paifijHe  je  fais  ^dautant 
^tie  je  crois  i  TMiis:      ne  peut  pas  dire; 

bien  qne  je  fèrois ,  afin  que  je  ferais.  Quand 
donc  le  Péie,Cbiâetamisdans  faGraoa* 
maire ,  hien  efuefe  fgrois  ,  fon  erreur 
toit  réfet  du  ^iiême  ^uenous  comba« 
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tons  y  Ôc  qui  lui  perHia doit  mai  à  propos 

que  je  ferois  écoit  du  fubjondif. 
134.     il  cft  bon  de  remarquer  néanmoins:^ 
que  dans  ces  diverfes  notions  de  Gram?- 
maire ,  chaque  Aucheur  de  Ton  coté  peut 
aroir  raifon  dans  le  fonds  :  ce  qui  dé- 
pend du  jcair  fous  lequel  on  regarde  les 
chofes.  (  8  ) 
i}5*     On  admet  communément  un  mode 
^TJ^'  apélé  impératif,  qui  a  une  (ignification 
•'^^A    particulière  :  favoir  de  commander ,  de 
prier ,  d^exhorter  :  mais  je  ne  le  mets 
point  au  rang  des  modes ,  pour  deux  rai- 
lons.    ,  parce  que  par  raport  à  Tufage 
de  notre  langue  ,iln'eft  point  diftingué 
en  François  de  rindicatitou  du  fubjon* 
comme  on  le  verra  dans  la  pratiqua, 
2^^ ,  parce  que  par  raport  au  (ens ,  c'eft 
un  terme  de  fuplément  ou  d  abréviation, 
plutôt  qu*un  verbe  ;  &  quand  je  dis  flûtes 
.  cela  :  ces  mots  fupléent  à  ceux-ci  ,  ma 
volonté  OM  mon éfvis  eft      vohs  faffiez^  sela. 
1^6^     L'infinitif  exprime  Paftion  même  du 
Infini'  verbe  &  il  en  conferve  le  régime  ^  mais 
^      fans  marquer  d'afirmation ,  ce  qui  félon 
nous  eft  eflfentiel  au  verbe.  Les  infinitifs 
comme  je  l'ai  déjà  infinufr(roy  )  font 
de  vrais  noms  fubftantifs  ,  aux  quels  Ta- 
fage  n'a  point  voulu  qu'on  joignît  d'ac- 
ticles  dclinis  ,  ni  d^adjeûifs  &  aux  quels 
il  m'a  point  donaé  die  plociel.  On  dira: 
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hien  Jindicr  eft  U  fins  douce  des  ecupatim  : 
mais  Tufage  n^autorife  pas  qu'on  difc 
Tétudier  on  le  grand  étudier  om  les  étudiers. 
Sec.  La  langue  Grecque  rend  conimu- 
nément  les  infinitifs  des  verbes  rufcep* 
tibles  d'articles  ;  notre  langue  met  auflî 
rarticle  indéfini  devant  les  infinitifs  ,  ' 
comme  donter  ,  de  douter ^  à  donter  :  elle 
donne  même  Tarticle  défini  à  certains 
infinitifs^  comme  le  manger ^  le  boire ,  U 
dormir ,  aux  quels  elle  donne  auili  queU 
quefois  des  pluriels  ,  comme  le  diner ,  le 
foHper  i  car  on  pouroit  dire ,  les  dîners ,  les 
foHpers  ^  mais  on  dit  en  ce  fèns  plus  com- 
munément ,  les  diriez. ,  les  fonfez.  fans  r  : 
ce  qui  femble  oter  à  ces  mots  leur  carac-*- 
tere  d'infinitifs  ^  &  les  mettre  tout  à  fait 
au  rang  des  noms  fubftantifs  ordinaires. 
L'infinitif  garde  le  régime  du  verbe  dont 
il  exprime  Taâion  (ans  afirmation  ;  ainû 
on  dit ,  faime  la  vertn ,  &  aimer  la  venn  > 
je  joms  dn  repos ,  &  jouir  dn-repos.  ' 

Nous  avons  dit  auffî  que  les  participes  '57 
font  des  noms  adjeQifi  ;  leur  .déhomina-  .  . 
tion  fe  prend  de  ce  qu'étant  noms ,  ilè 

C^r//W^^»f  à  quelques  propriétezdu  Vèrl 
e*dont  ils  tirent  leur  fignification^Sc 
dont  ils  ont  le  régime:  ces  raports  .dc 
rinfihitif  &  des  participes  avecles  ver- 
bes ed  ce  qui  les  fait  fi  communément 
confondre  avec  Jes  verbes,,  v 

♦  '    .  -  •  •  '*'.G  .        . * 
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îj8*     Il  y  a  deux  fortes  de  participes  ;  l'ufi 

nommé aâif,  parce  qui! exprime  k  fu^ 
jet  qui  fait  l'aâioii  du  verbe  ,  comme 
enfignam ,  Ufant  \  l'autre  nommé  fajfif, 
parce  qu'il  exprime  le  fujet  qui  reçoit 
Taétion  du  verbe  ,  comme  enfégné  ,  lu. 
1)9.     Le  participe  aâif  ne  fe  décline  point 
P^r/i-.en  François,  &  n'cft  fufceptible  ni 
d'articles  ,  ni  de  nombres,  ni  de  gen- 
'A    res  divers  :  on  dit  nn  homme  doutant  ^nne 
fsmme  doutant  »  des  perfones  doutant ,  Sc 
non  point  doutants^  ni  doutantes.  On  nç 
dit  point  non  plus  le  doutant ,  ni  la  dou^ 
tante  ^  à  moins  que  le  participe  aûif  ne 
devint  par  Tufage  un  nom  ou  fubftantif, 
comme, /tf  fuf liant ^  ou  adjedtif  comme^ 
une,  femme  agiffante ,  un  concert charmànt  » 

.  *\xnQ  fimf  honte  charmante. 

140.        P^^t  obferver  à  cette  ocafioH  q«*il 

eft  accidentel  aux  diverfes  efpéces  de 
mots  de  fe  décliner  ^  c'eft- à-dire  de 
changer  determinâifonouden'ên  chan^ 
'  gcr  pa.s-.  Le  Latin  a  des  nQmsi  indéclina- 
bles ,  comme  cornu  ou  netjfuam.  LèXa* 
tin  &  ritalien  déclinent  leurs  adverbes, 
comme  f miter  ^  fornjfimè ,  ou  kene,  tenijfi^ 
mo  :  ce  que  notre  langue  ne  fait  point.  . 

141.  Quelques  Nations  ne  conjuguent 
prefque  pointJeurs  verbes  :  &  au  lieu 

.      de:<lire ,  je  fais  j  il  fait ,  nousfaifons ,  elles 
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difent  fouvenc ,  moifdin,  lui  faire ,  nota 
faire. 

.  Touchant  le  participe  fajftf^  ceft  un  ^4  2* 
nom  adjeâif  régulier  ,  fnfceptible  de 
genre  ^  d'articles  &  de  nombres  j  §fiimé ,  f  ^Jftf, 
eftimée  ;  des  hommes  eftimez,  ^  des  femmes  efti^  • 
mecs. 

Bien  que  Timpératif  ^  Tinfinitif  &  les 
participes  des  verbes  ,  ne  doivent  pas 
ccre  ccnféz  vertes  9  mais  fe  raporter  aux 
autres  parties  du  langage  ou  d*oraifon 
que  nous  avons  indiquées  }  cependant 
nous  fuivrons  la  pratique  ordinaire  de 
marquer  leurs  inflexions  avec  celle  des 
verbes  :  à  cau(c  que  ce  font  des  mots 
^erhaiéx  <{m  ont  avec  les  verbes  i'afinicé 
particulière  dont  nous  avons  parlé  ^  ôc 
qui  s'aperçoit  a(Ièz, 

Des  Modificatifi. 

»,  » 
» 

CE  font. comme  nous  avons  dit  des  14^. 
mots  établis  çxprès  pour  exprimer  Uedi 
des  circonftances du  nom  ou  du  verbe, /^^^'A* 
&  qui  ne  (ervent  qu'à  cette  fonâion. 

Cc3  modificatifs  s  expriment  en  trois  i^^. 
manières  plus  remarquables ,    par  une 

exprefïïon  qui  a  d'elle-même  un  fens  . 

complet  &  faM.aucun  régime:  2r^. par  . 
une  exprefïïon  qui  n*a  uh  lens  complet 
qu'avec  le  fecourai  dun  autre  mot  qui 
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en  eft  le  régime  :  par  une  expreilioii 
qui  fert  à  marquer  le  raport  qu*ont  les* 
mots  ou  les  phrafes ,  entre  lerquelles 
elle  forme  &  indique  une  forte  de  jon-^ 

étion. 

5i  je  dis  :  1°  Dieu  agît  juflemnt  :  t**  DUiê 
agit  avecjfijiice:^°  Dieu  agit  de  manière  qn  iL 
Ai^  fait  jaftice.  Dans  ces  trois  phrafes  fè  trou* 
^erh»    vent  les  trois  fortes  d'expreffions  que  je 
veux  expliquer  ici.  Jujiment  y  eft  uno 
expreffion  qui  a  d'elle-même  un  fens 
complet  indépendamment  d'un  régi« 
Trépo^'^^^  Àvec  eft  un  mot  qui  n'a  point  de 
fiticn.   fens  déterminé  &c  complet  par  lui-mê* 
me  ;  mais  par  le  mot  juftice  dont  il  eft  ici 
fuivi  &  qui  en  eft  le  régime.  De  manière 
efue  ,  fert  ici  à  marquer  le  raport  de  deux* 
phrafes^  favoir  :  Dienagit^  &  il  fait  jufiice, 
&  cette  expreffion  forme  entre  ces  deux 
^  "       phrafes  une  forte  de  jondkion. 

147.  La  première  de  ces  trois  expreffions 
Con-  s'apéle  adverbe-^  la  féconde  ,  frépofuion  s 

ion£tto».    troificme ,  conjon^ien.  Diverfès  prépo- 
fuions  régiilent  diférens  cas  des  noms, 
.&.diverfes  conjônâions  régiiîent  difé-* 
rcns  modes  des  verbes,  comme  on  le 
verra  dans  1?  pratique, 

148.  Ces  modincatifs  s'expriment  ou  en 
Mo^^  un  mot  ou  frn  plufieurs  mots  regardez 

ficatifs  comme  un  feul ,  à  caufe  que  par  raport 
^miut^en  ^ qu'ils iignifiçiK cn ces oc^fions , ces 
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tnots  font  toujours  unis  enfemblc  dcunoié 
même  force ,  n'exprimant  que  ce  qui  eft,  f 
ou  ce  qui  pouroit  être  fîgnifîé  par  un-^'*"'* 
feul  mot.  Gaiiment  eft  un  adverbe  en  un 
feul  mot ,  de  gaieté  de  cœur ,  eft  un  adver- 
be en  plufieurs  mots»  Devant     une  prc« 
pofition  en  un  feul  mot.  En  prefence  de , 
eft  une  prcpofîtion  en  deux  ou  trois 
mots }  dUvant  le  Roi ,  en  préfence  de  Soerate. 
FoHr ,  eft  une  con jondtion  en  un  feul 
mot ,  &  afi,n  de  y      une  conjonâion 
compofée  de  deux  mots  j  po^r  venir  à 
fon  hxxt,  afin  de  venir  à /on  but. 

La  même  idée  peut  fouvenc  s'exprimer  I49. 
ou  par  un  adverbe ,  ou  par  une  prépofî* 
tion  ,  ou  par  une  conjonction  j  commé 
on  le  peut  voir  dans  Téxemple  raporté 
d  abord  :  Dien  agit  jHfiement  ^  ou  Dien  agit 
avee  jufiice^  &c. 

Certains  mots  font  adverses  ^  prepefi  ijo^ 
fions  ôc  conjonHiom  en  même  temps  :  com* 
mt après \  \\vim  après  \  il  eft  là  adverbe  j 
après  voHs/i\  eft  là  prépofition  }  après  que 
f  eus  parlé ,  il  eft  làconjonAion.  Certains 
mots  répondent  ainfi  en  même  temps  à 
di ver fes. parties  d'Oraifon ,  félon  que  la 
Grammaire  les  emploie  divjerfemcnt.  . 
,  Nous  avons  obfervé  que  lés  modifica-  15 1. 
tifs  fe  joignent  avec  les  noms^  nous  pou^.  ^y^  y^;. 
vous  ajouter  qu'ils  fe  joignent  les  unsgnent 
aux  autres ,  ou  plutôt  jqu^ils  fe  joignent 

vriv  ivc/r^gG  iii  ^ 

i/- ......  rf- •    .    vV'i^'^.*.  *      ••    ^iJ..*  * 
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verftM  avec  diverfes  parties  du  langage,  pou* 
^d'oral  exprimer  les  diverfes  modifications  i 
fo».  exemple  r  i  bien  méchant  :  i  aitner 

^  bien  y  y  bien  mala-propos  i  voilà  ladverbc 
bien  joint  i  à  un  nom  ,  i  à  un  verbe  ,  } 
à  un  autre  adverbe  :mais  Tufage  ne  per- 
met pas  qu'il  en  foit  ainû  de  tous  les  au** 
très  modiiicacifs. 
it*non  Grammairiens  fe  font  abufèz  de 

prétendre  que  Tad verbe  devoit  être  tou- 
jours joint  à  un  verbe  ,  &  que  c'étoic 
pour  cette  raifon  qu'il  étoit  apelé  adver- 
be. Peut-être  vouloient-ils  dire  qu'il  fe 
joignoit  plus  fréquemment  à  un  verbe 
u'aux  autres  parties  d'Oraifon  \  ee  qui 
emble  vrai. 

Les  moMficatifs  pripofitians  (é  joignent 
auffi  avec  diverles  parties  d'Oraifom 
Pmreft  une  prépofition.  Si  je  dis  i  Dieu 
pour  gouverner  le  monde  na  befoin  if  ne  de 
lnh-mème,  i  Dieu  fait  tout  pour  lai-même, 
&c.  Dans  la  première  phrafè  pourcfi  joint 
à  un  verbe  &  dans  la  feconde,à  un  nom. 

La  conjonâion  fe  joint  de  même  avec 
diverfes  parties  d'Oraifon  :  i  Un  Officier 
Soldat  aajft^bien  qae  Capitaine,  t  U  fait 
obéir  afijfi-bien  que  commander.  5  Enfei- 
gner  nétement  auffi  bien  que  felidemenU 
Dans  le  premier  exemple  que^ 
joint  deux  noms  ;  dans  le  fécond  il  joint 
deux  yecbesi  dans  le  troifxéme  il  joint 


te 
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deux  adverbes.  Si  je  dis  m  HJros  aime 
amant  la  Gnerre  <jiCU  efiime  les  Slenees  ;  la 
conjonâion  joinc  ici  deux  phrafes. 

Pour  finir  la  matière  des  modificatifs,  154. 
il  faut  obferver  que  ceux  quife  joignent 
le  plus  communément  aux  noms  fubC 
tantifs,  fe  déclinent  comme  les  noms  &c 
font  même  âpelez  noms  adjeâifs  pour 
les  raifons  que  nous  avons  marquées. 
(91.)  Du  refte»  ce  font  des  modifica^ 
tifs ,  puifqu  ils  marquent  une  circonftan-  Les 
ce  de  Tobjet  &  que  la  propriété  de  fe 
pouvoir  décliner  ne  leur  fait  point  per.  ^y^'^J 
dre  la  nature  de  modificatifs.  En  cfet  les  Vr^î 
divcrles  parties  d  oraifon  peuvent  indi-  modifia 
féremment  (è  décliner^c'efUà  dire  chan*  eatifs. 
ger  de  terminaifon  dès  que  Tufage  Tau- 
torife.  (  140  )  D'ailleurs  il  eft  fi  vrai  que 
Tad  jedkif  eft  un  pur  modificatif ,  que  la 
même  modification  quelquefois  s'expri- 
me indiféremment  par  un  ad  j^âif  ou  par 
un  adverbe  y  comme ,  fidèle ,  il  tint  la  pOm 
raie  (fnil  avait  donnée  ;  ou  il  tint  fidèlement, 
ou  avec  fidélité,  la  parole  qu'il  avoit  don- 
née. 

Il  y  a  parmi  les  Pronoms  une  forte  155. 
de  modificatifs,  qui  eft  d'un  ufage  très-  ^ 
étendu  &  dont  la  nature  ne  s'explique  f^'^l^ 
point ,  ce  me  femble ,  affez  nétement  j^quc^ 
dans  les  Grammaires  ordinaires  ;  c'eft  le  gft 

le  pronom  am^  auè  s  ùqiêel  &  UqmUe  j  il  trenm 

•  y-^.   t. 
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iêti^mi"  s  apéle  commmiément  fronom  relatif:  cé 
^^^^f*   nom  me  paroic  ne  lui  convenir  qu'ira- 
parfaicemenc  j  car  d  autres  noms  oupio-i 
nonis  font  également  rélatifs  ^*  tels  . 
que  le  mien,  le  votre ,  le  fien»  &c.  les  leurs. 

51  Ton  veut  donc  avoir  égard  à  la  véri- 
table &  propre  fonction  qu'il  a  dans  lac 
Grammaire  \  je  crois  qu'il  faudroic  le 
regarder  comme  pronom  déterminatlf. 

1^6.  .  En  éfec  tous  les     ^  lefyHelies ,  lequel  ou 
UqiitHe,  c*eft-à-direy/«,  qUit^qHod  ,  des 
Latins  ne  font  que  pour  déterminer  à 
faire  regarder  le  nom  par  un  endroit  par- 
ticulier qui  forme  une  elpéce  de  modifi-r 
cation.  Des  éxemples  feront  (entir  la 
chofe  i  quand  je  dis ,  Dien  cjni  eH  bon  ^  ou 
la  vertu  tfue  l*on  efthne  ,  ou  le  Philofophe  dn^ 
quel  je  voHsai  parlé  i  à  quoi  fervent  en  ces 
trois  phirafes , cfui, que ,  du^HelyScc. (inon 
à  faire  regarder  par  les  endroits  parti- 
culiers y  ôc  par  certaines  modifications  le 
nom  ou  Tobjct  l  favoir  Dieu  en  tant  que 
hoftiU  vertH  en  tant  quon  Ceftime  ;  le  Phi^ 
hfifhe  en  tSLtït  que  je  vous  parle  de  lui.  Le 
pronom  cfid  ou  lequel  dans  tous  fes  cas 
^4    n'eft  donc  qu'un  fîgne  de  la  modification 
^  ;  ;  qu'on  va  ajouter  au  nom  ou  à  Fobjet  dont 
en  parle.  Il  en  eft  de  même  à  peu  près  du 
^He  après  les  verbes }  comme  je  veux  que 
ton  foit  équitable, ou  vous  aimez,  que  l'on  vous 

Uhc^  Le  qu^  dans,  ces  deu;^  pl^afes  &  dai» 


leurs  feïnblabics  ,  n'eft  qu'un  figne  de  ' 
la  modification  qu  on  va  ajouter  au  ver- 
be; je  veux  non  pas  en  général,  mais  avec 
cette  modification  que  ïon  fou  éqiùta^ 
bk,  8cc.  \ 

On  dira  peut-être  que  s'il  en  eft  ainfi  ,  i;7- 
tous  les  régimes  des  verbes  3  &  même  I^^^^"^^ 
plupart  des  mots  feroient  modificatifs  ;  à 
quoi  je  réponds  qu'on  dira  vrai  (  io)«  i.  )  ungu§ 
En  éfec  toutes  les  partie^  d'oraifon  ics  fervtnt 
unes  à  l'égard  des  autres ,  font  toutes  des  demodi^ 
modificatifs,  qui  retombent  ou  fur  1^^^^^ 
verbe  ou  fur  le  nominatif  du  verbe;  les  ^^^^ 
deux  parties  eflentielles  du  langage.  (  69)  au  vcr^ 
Car  enfin  tout  ce  qu  on  peut  exprimer  h. 
dans  une  langue  fc  réduit  au  (ujet  dont 
on  parle  &  à  ce  qu'on  en  afirme  ;  mais 
cette  difcution  feroit  une  fpcculation 
inutile ,  Ci  elle  étoit  pouiTée  trop  loin 
dans  la  Grammaire,  où  nous  ne  cher- 
chons à  diftinguer  les  parties  d'oraifon 
que  par  raport  à  leurs  emplois  &  à  leurs 
ufages  particuliers.  Or  ayant  marque  les 
emplois  particuliers  des  noms  ôc  des  ver-^ 
beSjilnous fufit  d'obferver  ici  au  fujeç 
des  modificatifs  que  les  pronoms,(^ii/^^M^, 
lequel  Se  Uqiielli  dans  tous  leurs  cas  ne 
font  quepour  fervir  d'indice  à  la  modi* 
fication  qui  cftàla  fuite  de  ce  pronom, 
&  fans  laquelle  il  ne  feroit  aucun  fens, 
]Koui  rapéleious  po.jji^Çj^uç  iiaifonpipr 
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nom  modificatif  ou  déterminatlf. 

Si  la  curioficé  perçoit  à  obfervec  plus 
en  détail  ce  que  nous  venons  d'infinuer, 
que  couis  les  voois  d'une  langue  ne  ionc 
que  des  modificacifs  du  nom  &  du  verbe, 
on  pouroic  prendre  l'exemple  fuivanc* 
Zfn  homme  ^hî  étourdit  les  gem  (juilreneon^ 
tre  avec  de  frivoles  difcoHrs  ,  a  coutHme  de 
eâufet  beMéCoHp  £ennm  à  tout  le  monde.  Je 
dis  que  dans  ce  difcours ,  tous  les  mots 
font  pour  modifier  le  nom  un  homme  ôc 
le  \crhe  a  coutume  9  ôc  que  c'eH:  en  cela 
que  confifte  tout  le  miftére  &  toute  Tef- 
fence  de  la  fincaxe  des  langues      le  nom 
un  homme^  efl:  modifié  d'abord  par  le  qui 
déterminatif  :  car  il  ne  s*agit  pas  ici  d'un 
homme  en  général  ,  mais  6^un  homme 
marqué  &  déterminé  en  particulier  par 
Taâion  qu'il  fait  àJ étourdir  ;  de  même  il 
ne  s'agit  pas  d'un  homme  qui  étourdit  en 
général, mais  qui  étourdit  en  particulier 
les  gens  y  &  non  pas  les  gens  en  général , 
mais  en  particulier  les  gens  qu  il  rencontre. 
Or  cet  homme  qui  étourdit  ceux  qu'il 
rencontre  »  eft  encore  particularifé  par 
éwec  des  difcours ,  &  difcours  eft  encore 
particularifé  par  frivoles.  On  peut  voir  le 
même  dans  la  (uite  de  la  coutume 
eft  particularifé  par  de  caufer,  de  caufer 
«ft  particularifé  par  fes  deux  régimes, 
(  X04)  pac.rpn  ^egii^e  abfolu^iavoir^ 
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hedueoHf  d'ennui ,  Se  par  fon  régime  rcf- 
pedif ,  a  tout  U  monde.  Voilà  donc  com- 
ment tous  les  mots  d'une  phrafe  quel- 
que longue  qu  elle  loit ,  ne  font  que 
pour  modifier  le  nom  &  le  verbe. 

Cela  eft  fi  vrai  que  quand  il  fe  trouve  i^^; 
des  noms  &  des  verbes  qui  portent  avec 
eux  leurs  modifications,  il  ne  faut  qu'un 
feul  nom  &  un  feul  verbe  pour  exprimer 
une  phrafe  entière  qui  contiendra  une 
grande  quantité  de  mors  ^  telle  que  celle 
dont  nous  avons  parié.  Vn  homme  qtâ 
étour^t  avec  de  frivoles  MfcourSj  a  coutume 
eF ennuier  heéucouf  le  monde  :  tout  cela  pou- 
roitce  fcmble  être  exprimé  par  ces  deux 
mots,  un  habillard  ennuie  :  ainfi  comme 
nous  Tavons  déjà  dit ,  il  n  y  ad'elTentiel 
au  difcours  que  le  nom  ou  nominatif  & 
le  verhe  ;  c'eft-à-dire  le  fujet  dont  on 
afirme  &  ce  qu'on  en  afirme.  Les  noms 
&  les  verbes  dans  leurs  déclinaifons  ou 
conjugaifons  diférentes  fe  fervent  mu- 
tuellement de  modificatifs;  mais  les  mo« 
dificatifs  proprement  dits^ne  font  établis 
dans  les  langues  que  pour  modifier  les 
noms  &c  les  verbes  :  au  lieu  que  les  noms 
&Ies  verbes  font  établis  eflfèntiellemenc  ' 
pour  marquer  le  fujet  dont  on  parle 
&  ce  qu'on  en  afirme  ,  &  que  de  fur- 
croît  on  les  a  employez  à  modifier 
ou  pardcttlarifer  les  lâocs  dont  ils  fouc 
précédez» 
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jDes  termes  de  fupUmnt  dam  U 
Grammaire. 


T 


fiéplément 

II  équiyauc  à  plufieurs  des  parties 
à'oraifon  :  on  le  peut  voir  dans  les 
principaux  que  nous  allons  indiquer , 
tels  que 

1 6 1  .    Les  impératifs  des  verbes  qui  font  pour 
fMtifs^^'  ^^^^^^^    volonté  que  nous  avons  qu*- 
termis       ^^^^^  ^^^^  certaine  chofe  ;  parce  que 
de  fu-  nous  le  lui  commandons  ,1e  lui  confeiU 
flément.  ions  ou  len  prions  :  ainfî  venez.me  trouver^ 
(îgnifie  jevom  ordotme  om  je  vohs  confcilic 
ou  je  voHs  prie  ou  je  vohs  exhorte  de  me  w- 
nir  trouver.' 

163.    Cequon  apéle  communément  dans 
inter^  la  Grammaire  InterjeUiens  font  des  ter- 
jeSims.  fuplément ,  lefquels  joints  à  cer- 

tains geftes  ou  tons  de  voix,  fupléent 
quelquefois  non  feulement  à  des  mots 
particuliers ,  mais  encore  à  des  phra(e9 
ou  à  des  périodes  entières  :  comme  fi 
;  :  ?on  demande  à  un  homme  très^affligé , 
^  s'il  fcnt  de  la  douleur ,  il  répondra  fîm- 
plement  4/1  /  avec  certain  ton  Se  certain 
coup  d'oeil ,  &  fupléra  en  même  temps  à 

lottccs  les  expréwons  dont  il  pourou  fc 
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fervir  pour  marfjucr  qu'il  foufrc  vio- 
lemment 

Toutes  les  interjetions  font  de  cette 
nature  pour  fupléer  à  diverfes  fortes  de 
phra/cs  ou  de  périodes  qui  exprime- 
roiencde  la  douleur  ^  du  mépris  y  de  Té-* 
tonemenc  ou  quelque  autre  mouvement 
de  Vame  que  ce  foit  :  par  exemple  M/fu- 
plée  à  ces  termes^  voUk  (jne  je  rejfem  une 
vive  &  fubite  douleur.  La  plupart  des  in« 
ter jeâions  font  d'une  (ilabe ,  comme  Ç\ 
Tame  vouloit  marquer  dans  fes  mou- 
Temens»  l'impatience  où  elle  eft  de  s'é- 
noncer. 

JLes  interrogâtife  Ibnt  encore  des  ter-  itf^. 

mes  du  fuplément  :  comm^  dius^vons  ce-- 
la  3  ou  qnémd  vhmdreZ'VOHs  y  Hgnifient  ji 
voHS  demande  fi  vous  dites  cela  ,  ou  je^  vous 
demande  ^nand  vofês  viejndrei,  i  de  même  ^ 
^HÎ  a  trouvé  cela  ou  cjnelefl  cet  homme  ^  &cc.  ^  *  " 
c'ei};.  à-dire  je  dcm4nde  celid  qui  a  troHvé 
cela  ou  je  demande  quel  efl  cet  homme  ? 

.  JLes  monoiîlabes  Se  non  font  dex-  j^^^ 
célentés  abréviations  qui  équivalent 
manife.ilement  àuiie  propoiîcion  entié* 
re  ;  car  quand  à  cette  interrogation  ^  di^ 
tes-  vms  cela  ?  on  répond  oni  ou  non  :  il  eft  , • . 
clair  que  ç't&'k-ànç ^jedisctlà  jene 
Ms  pas  cela» 

Si  Ton  demande  pourquoi  je  prétends  i6j^ 

qiie  toutes  les  exprcflions^qui  forqaenç 
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un  feus  dans  une  langue  renferment  tou» 
jours  équivalemroenc  un  nom  Ôc  un  ver» 

be  i  je  réponds  que  c'eft  Topinion  de 
tous  les  Philofophes  fondée  fur  une 
preuve  évidence ,  comme  je  l'ai  touché 
ailleurs.  (66.)  En  éfet  je  ne  parle  à  un 
âutre  que  pour  lui  marquer  ce  qui  eft  ou 
ce  qu'on  penfe  de  quelque  choie  ;  car 
que  feroit  un  difcours  où  l'on  neparle- 
roit  de  rien,  6c  comment  pouroit-on  par- 
ler de  quelque  chofe  fans  en  rien  dire 
ouafirmer  ?  Il  y  a  donc  dans  tout  dif- 
cours un  nom  &  un  verbe  énoncé  foit 
expredément  comme  dans  les  termes 
ordinaires  ,  ou  cquivalemment  comme 
dans  les  termes  d'abréviation  &  de  fu- 
plément  dont  nous  parlons. 
l6S.     Les  verbes  imperfonels  font  encore 
Vtries  des  abréviations  où  le  nom  eft  fbus^en- 
imperfô^  teudu:  nous  en  avons  déjà  marqué  quel- 
'^^^     ques  exemples ,  &  les  fuivans  feront  da-- 
vantage  comprendre  la  chofe.  IL  grêlt 
fuplée  à  cette  locution  ,  la  qreUfombt.  Il 
tonne,  c'eft  comme  fi  Ton  ànoït  Le  tonnerre 
eft  entendu.  Il  faut  ,  c'eft-à-dire  U  hefiin 
ou  U  nécejfité  ou  La  bien-féanes  ou  Le  devoir 
•  exige.  Il  f^tit  trdvaiUer  ponr  ré'ûjfir  ;  c'efl: 
comme  Ci  l'on  difoit,  Lebejo'ncft  de  travatL- 
1er  pour  réûjfir.  Dès  if  h  on  eft  homme  il  faap 
mourir  y  c'ert-à-dire néctjfui  eftdemou^ 

Hr.  Il  faht  de  la  politefte  dans  le  mond^^  c'edr- 
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a  •  dire  U  d' voir  éxige  de  la  toUteJfc  dans 
le  monde.  IlfaHtdela  benne  foi  dans  la  foeiété^ 
c  ell-à-dire/^  devoir  efi  d'avoir  delabonnt 
foi. 

Les  participes  font  encore  très  fou-  i^^^ 
vent  des  fupléans ,  comme  ia^Mre  tèrmî^ 
née,  ou  taffatre  étant  terminée^  je  formai  un 
autre  dêffein:  ces  mots  l'acre  terminée,  ou 
étant  terminée  fupléent  manifeftement  à 
ceux-ci  »  après  qne  Caffaire  eut  été  tend» 
née. 

Il  cft  bon  d'obferver  que  les  termes  170- 
de  fhplémem  font  peut-être  la  plus  grande  ^ermn 
partie  de  la  beauté  des  langues  ,  parce  ^f^^" 
qu'ils  fervent  à  s'exprimer  brièvement ,  contri- 
êc  vivement.  Par  cet  endroit  le  Latin  eft  huent  à 
plus  vif  que  le  François  ;  car  la  première  la  tgsttm 
&  la  féconde  perfonc  y  font  toujours 
fuplées  par  la  difèrente  terminaifon  du  ^^^^^^ 
verbe.  Pour  dire ,  je  doute ,  tu  doutes ,  d 
doute ^  le  Latin  n'a  pas  befoinde  mettre, 
ego  duhito ,  tu  dhbitasy  ille  dubitat  ;  mais  ces 
pronoms  retranchez  font  diftinâemenc 
lupléez  par  la  terminaifon  ;  ce  qui  eft 
d'une  grande  commodité  dans  l'énoncia- 
tion. 

.  Ainfi  pouroit^on  imaginer  une  langue  lyi» 
qui  {èroit  beaucoup  plus  parfaite  de  ce 
coté-là  qu'aucune  de  celles  que  nous 
connoidbns  ;  il  ne  faudroit  en  particu* 
lier  qu*y  multiplier  les  variations  de  ter«i 


minaifons  dat\s  les  noms  &  les  verbe$ 
pour  y  atacher  di  verfes  idées ,  &  atadier 
de  plus  à  ces  noms  &  à  ces  verbes  diver- 
(es  idées  de  modifîcatifs  -y  jugeons-en  par 
réxemple  fuivant.  Afin  d'exprimer  un 
homme  (jul  a  une  fience  mal  digérée  qHil  faif 
valoir  avec  m  air  de  fgte  [nfijance  en  pen^ 
fanendicidement  &  en  parlant  mal  à  propos  t. 
voilà  pr.cs  de  vingt  mots  employez  ;  il 
en  faudra  autant  dans  le  Latin  pour  ex- 
primer Tobjet  exprimé  par  ces  vingt 
mots  François  ;  mais  en  notre  langue 
un  feul  mot  y  fuplée,  parce  qu'on  en 
a  établi  un  qui  fîgnifie  .  parfaitement  cet 
objet  avec  fes  modifîcatifs  y  Se  ce  mot 
efl: ,  m  pédant.  Il  nous  faut  au  contraire 
cinq  ou  fîx  mots  pour  exprimer  aimer 
par  reconnoijfance  ceux  qyi  noiu  ont  aimé 
tes  premiers ,  au  Heu  que  le  Latin  ex- 
prime toi|t  cela  4ans  Ip  feul  mot  reda^ 
,  mare^ 

,  C'en  eft  affez  pour  faire  connoître" 
quels  font  en  général  dans  la  Grammaire 
les  termes  de  fuplémcnt  ou  d'abrévia- 
tion &:  quels  ils  pouroient  être.  Mai? 
ceux  dont  il  eft  principalement  queftion 
en  cet  article  ,  font  ceux  qui  fupléent 

f)om\^ nom  on  le  verbe ,\^%  deux  parties 
es  plus  eflentielles  de  la  Grammaire  & 
du  langage  des  hommes ,  ou  plutôt  les 
Icules  eflentielles  :  puifqu  elles  doivent 

toujours 
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toujours  s*y  rencontrer  ou  exprinaces  ou 
fous  entendues.. 

"  Du  refte  Tufage  familier  emploie  IJJ. 
beaucoup  de  termes  de  fuplément  qu'on 
ne  peut  marquer  en  détail  ;  mais  qu'il 
eft  aifé  de  réduira  aux  parties  d  orai<^ 
Ton  que^  nous  arvohs  raportées  :  par 
exemple  il  un  Grammairien  dit  ^finement 
eft  une  adverh  :  comme  fortement ,  ftm- 
ble  ici  être  le  fujct  dont  on  parle ,  on  * 
croiroit  peut-être  qu  il  s'enfuit  de  nos 
principes,  que  fortement  cQ:  un  nom  ;  mais 
pour  réfoudre  la  dificulté ,  il  faut  /èuie* 
xntnt  fe  fouvenir  qu  en  dilant  ici  forte^ 
ri$ent'j  on  doit  ^upiéer  quelque  chofe  ,  ôc 
que  c'eft  comme  fi  on  difoit  le  mot  forte^ 
eft  un  adverbe  *,  &  alors  le  nomina- 
tif du  verbe  eft  un  véritable  nom,  mais 
qui^ft  fouso entendu  ôc  fupléé  par  ruiài- 

Des  mets  mis  cvfemhle  par  le  moyeu  dn  ftilc  \ 
de  Uftntaxe  &dtijllU,okl*on  expofe  ta 
natnre  de  l'm  &  de  l'antre, 

O.  N  cpnfondfouvent  le  ftile  avec  la  ^74^* 
!  flntaxe  ^  &  il  fembte  qu'on  ait  droit  ^^3^J,^ 
<le  le  faire  après  Monfieur  de  Vâugelas  : 
ce  qui  vient  fanâ  doute  de  ce  qin'on  n'a  m«#  U 
point  une  idée  alFez  précife  de  l'un  ni  de  finf^e^ 
loutre.  Peut-être  aulfi  conçoit-on  allez 
.la  chofe  pour  le  foad3  >nttai5  qu  on  don- 
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lie  âttx  mots  fintaxe  Ôc  ftiU  des  bof  hes 
plus  ou  moins  écroiccs ,  chacun  félon  fon 
•  '  idée  ou  fon  goût  particulier.  Cependant 
comme  laconfufion  des  mots  produit  la 
confuiion  des  idées  ,  nous  atacherons 
uniquement  au  mot  fintaxe  celle  que 
nous. avons  expofée  d'abord^  en  diiant 
que  c'eft/^  manière  de  joindre  chaîne  mot 
J^me  langue  Cun  avec  antre, par  raport  OHX 
diverfes  tcr/mnaifons  (jue  prefi:rit  La  Grarn* 
mairi.  La  (intaxe  donc  regarde  particu<* 
liérement  la  conftruélion  &  la  conve- 
nance  naturelle  de  chaque  mot  avec  un 
autre  ,  pour  les  faire  acorder  en  genre, 
en, nombre ,  en  perfone ,  en  mode  &  en 
cas.  En  cfct  pécher  en  quelqu'un  de  ces 
points ,  c'eft  proprement  ce  qu'on  apélc 
dans  tous  les  Coléges,  pécher  contre  la  • 
fintaxe  :  &  c'eft  à  cette  efpéce  de  péché 
que  Ton  donne  les  noms  de  folécijme  oa 
'  de  bdnbarifme  j  folécifme  qui  eft  un  pé- 
ché plus  grief  ^  &  barbarifme  un  péché 
moins  grief. 
i7î-  -  Il  paroît  par  cette  réfléxion  que  le 
ilen  di'  (^[[ç  difére  de  la  lintaxe  y  puifqu'on  n'a- 
péle  point  fîmplement  [ôUcifme  une  faute 
contre  le  ftile.  il  eft  vrai  que  M.  de 
Vaugelas  fait  confifter  la  pureté  du  ftile 
à  éviter  tout  folécifme  &  tout  barbarif- 
me ;  &  par^la^lrtàîifond 
•  la  fintaxe  avec  le  ftile  j  mais  c'cft  ce  qui 
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paroît  opoféà  Topinion  commune.  En 
éfet  i'Acâdémie  dans  Ton  DiâionnaU 
rc ,  Furetierc  dans  le  fien  &  les  autres 
Auceurs  à  leur  exemple  ,  donnent  à  la 
fintaxe  une  autre  définition  qu'au  ftile  : 
marqué  évidente  qu'ils  ne  les  ont  pas 
conddcrez  comme  la  même  chofe. 

Pour  définir  ^onc  le  ftile  en  tant  qu'il  176» 
eft  diftingué  de  la  fîntaxc  :  je  dis  que  ^^jfiei 
ceji  U  manière  dont  les  mots  çonftruits  félon 
les  loix  de  U  Slntaxe  font  amngez.  entre  eux 
dam  Is goàt  delà  langue.  On  voit  par  cette 
définition ,    que  le  ftile  fupofè  ou  ren- 
ferme la  Sintaxe;  car  s'il  n'y  avoit  au- 
cune conftruâion  de  Sintaxe ,  quel  ftile 
pouroit-il  y  avoir  ?     ,  que  la  Sintaxe 
ne  s'étend  pas  aufli  loin  que  le  ftiie  ;  car 
la  fintaxe  peut  Te  trouver  très  jufte  dans 
un  difcours  dont  le  ftile  fera  très-  mau* 
vais  :  ne  fut-ce  que  dans  cet  exemple  t 
DiâH  récompenfe  toujours  avec  une  extréme^  ' 
fidélité  &  une  libéralité  encore  -plus  grande,' 
les  inftes^  De  même  Ci  l'on  dit^U  neft  per^ 
fone  (jui  pitié  ^ue  moi ,vohs  honore  j  ou.  Us  : 
firent  les  uns  &  les  antres  fi  hsen  qu'on  leur  ^ 
AjoHta  foi  :  au  lieu  de  dire ,  Dieurkompen-^ 
fe  toujours  lesfujies  avec  une  extrême  fidélité: 
il  nejl  perfone  aui  vous  honore  plus  4jue  moi  ; 
ôc  ils  firent  fi  meubles  Hm  &  Us  autres  que  , 
&c.  Les  réginiés  &  les^téStHinaifons  de 
chaque  motfe  trouvant  dans  ces  phrafe» 

l  Hij 
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entièrement  conformes  aux  régies  de  la 
Sintaxe,  il  n*ya  donc  aucune  faute  de 
Sintaxe  :  cependant  il  manque  quelque 
chofe  à  Tarangement  de  ces  mêmes 
mots  y  pour  parler  dans  le  goût  de  la  lan« 
gue,&  par  coufcquent  il  y  a  quelque  fau- 
te de  ftile. 

^77*  •  Mais  contre  quelle  régie  particulière 
de  Grammaire  péche-t'on  alors  ï  C'eft 
ce  qu'il  eft  comme  impoflîble  de  mar- 
quer précifcment  :  cette  manière  d  aran« 
ger  les  mots  félon  le  goût  &  Tufage  d*u* 
ne  langue  ^  e(l  il  diverââée  félon  les  oca» 
fionsdiférentes  5  que  pour  la  réduire  en 
régie ,  il  faudrpit  des  détails  plus  longs 
à  aprendre  que  Tufage  même  de  cet 
auangement,  Ainfi  bien  que  les  fautes 
de  ftile  ne  foient  pas  moins  contre  loi 
Grammaire  que  les  fautes  de  Sintaxe  t 
celles-là  font  plus  pardonables,  parce 
qu  elles  font  plus  imperceptibles  j  & 
.  cdles-ci  plusinexcufables ,  parce  qu'eU 
les  font  plus  fenfibles.  Et  c  eft  par  ces 
principes  qu*o4i  juge  communément  des 
'  diverfes  efpéçes  de  fautes,  contre  la 
Grammaire»  * 
i-g     Au  refte  en  diftinguant,  comme  nous 
faifons  ici ,  k  ftile  d'avec  la  Sintaxe  ^  les 
Ejtr/>/#.  définitions  que  nous  donnons  de  l*un  &: 
(f(ihns  ae  rautre.  renfermènt  celles  que  nous 
avons  pu  trouver  ailleurs;comme  quiiiiid* 


les  uns  ont  dit  :  la  Sintaxe  efi  l'arangc-  '^^/'/^f 
ment  des  mots  fiUn  Us  leix  de  la  Gram-  f^f^f^ 
maire,  &  le  ftUe  efi  la  manière  de  comfofer  & 
d^écHn  :  ou  quand  les  autres  ont  dit  que 
la  Sintaxe  efi  la  liaifi>n  &  la  confirnHion  des 
mots  &  des  fhrafes Us  unes  avec  les  Mires, 
félon  les  régies  de  la  Grammaire  ,&  que  le 
fiile  efi  la  façon  PartiçulUrê  d'expliquer  fes 
penfées.  Ces  dénnitions  contiennent  ce 
que  nous  dilbns  dans  les  nôtres  ;  mais 
pour  être  trop  vagues ,  elles  femblent 
rentrée  Tune  dans  Vautre^  s'étendre  éga^ 
lement  à  la  (întaxe  &  au  ftilc  ,  &  peut^ 
être,  même  à  quelque  choie  de  plus  :  en* 
fin  elles  ne  marquent  nullement  en  quoi 
ils  conviennent  &  en  quoi  ils  diférent. 

Un  autre  défaut  où  Ton  eft  tombé  175^. 
communément  en  .parlant  du  ftile,  c'eft  f^^K 
de  confondre  deux  ibrtes  de  ftile  :  Tun  ^^f^ 
dont  je  viens  d  aporterla.définition(i76)^^  * 

que  j'apélerai  ici  grammatical^  parce  gram- 
qu'il  eft  du  reflurt  delà  Grammaire,  &  matical 
l'autre  pfrfonel,  parce  qu'il  eft  moins  dé-  d'aveele 
pendant  delà  Grammaire  que  de  la  per- -^f'^'P? 
lone  qui  écrit:  foupar raport  a  Ion  goût 
&  à  Ton  génie  particulieu^  Toit  par  ra- 
port  à  la  matière  ou  au  caraâére  dé  Tou* 
vrage  que  Ton  traite,  C'eft  à  ce  dernier 
ftile  qu'il  fautapliquer  la  définition  que 
M.  de  Furetiére  a  donnée  du  ftile  en  gé- 
néral ^  quand  il  a  die  9.  que  c[eft  lafaçw 
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partieiiUérc  d'expliqherfà  penJees  ou  dUcriri 
qhi  eft  difireme  félon  Us  Auteurs  &  Us  ms^ 
tiéres. 

180.  Il  eft  évident  que  cette  définition  re- 
garde le  ftile  perfonel  ;  &c  il  n'eft  pas 
moins  évident  qu'il  faut  diftinguer  ceiui-^ 
ci  4^  grammaticaL  On  pouroit  en  mar- 
quer beaucoup  de  diférences.  La  plus 
elTentielle  eft  que  l'un  peut  fe  diverfifier 
en  une  infini  té  de  manières ,  &  queTau^ 
tre  ne  le  peut  paîi.  C'eft  une  réflexion 
importante  qu'il  eft  à  propos  de  rendre 
fenfiblc. 

181.  Le  ftile  perfonel  porte  elFentielIement 
Lê  fer^  avec  foi  la  diverfite ,  parce  qu'il  change 
fonel  fe  ç^^^^     g^^ic^  diférens  :  c  eft  alors  Vi^ 

fiebiaw  magmation  qui  agit, qui  conçoit  ,  qui 
ieuf.    propofe  ,  qui  énonce  les  chofes  félon  fon 
caradére,  lequel  eft  difcrent  dans  tous 
les  hommes  &  en  particulier  félon  la 
nature  des  ouvrages  qui  demandent  des 
manières  d'écrire  entièrement  difé ren- 
tes :  de-là  viennent  le  ftile  grave ,  le  ftile 
enjoué  ,  le  ftile  poétique  ,  le  ftile  oratoi- 
.    re,  le  ftile  epiftolairc,  le  ftile  burlefque, 
le  ftile  difus  ,  le  ftile  concis ,  le  ftile  fec , 
'   le  ftile  fleuri ,  &  une  infinité  d  autres 
propres  Se  particuliers  à  la  perfone  qui 
fait  un  ouvrage  particulier  :  mais  ce  ftile 
eft  fort  indépendant  du  ftile  grammati- 
cal }  de  forte  qu'il  peut  fe  trouver  excé-^ 
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lent  dans  un  Autear  dont  le  ftile  granu 
maticai  ferafouventdéfeéhieux.  Je  croi 
en  pouvoir  .donner  pour  exemple  le  fa^ 
meux  M,  Baile ,  qui  a  écrit  d'one  manié, 
re  Cl  engageante  ,  bien  qu'il  négligeât 
fbuvent  la  régularité  grammaticale.  A  a 
contraire  le  Aile  grammatical  peut  fe 
trouver  trés-parfait  dan$  un  Autear, 
dontleflile  perfonel  fera  des  plus  mifé- 
rables:  :  &  Ton  en  peut  donner  pour 
éxeniples  tant  d'Auteurs  ,  qui  obfervent 
&  qui  enfeignent  peut- être  trés*bien  les 
régies  de  la  Grammaire,  &  dont  lesou* 
vrages  font  mortellement  ennuyeux* 

Il  eft  donc  vrai  que  le  ftile  perfonel 
n'eft  point  du  relTort  de  la  Grammaire  ^ 
mais  de  Timagination  ,  ou  û  Ton  veut 
de  la  Rhétorique  :  car  cet  art  par  ia  na. 
TOre  agit  dircàcment  fur  les  penfées, 
comme  la  Grammaire  agit  direâeroenc 
fur  les  mots.  Au  refte  lafinité  entre  les 
mots  t&  les  penfées  eft  trcs-étroite  ,  les 
uns  étant  Timage  des  autres  ;  mais  enfin 
ils  ap  artiennent ,  pour  ainfidire,  à  deux 
jurildiâions  diférentes  ,  bien  que  très- 
voi/înes  :de  manière  que  là  où  finit  la 
'Grammaire  ,  c'eft  là  même  que  com- 
mence la  Rhétorique, 

Quoiqu'il  en  foit ,  comme  ce  point 
nous  écarteroit  trop  de  noçre  but  prin-  ^^fiii4 

cipalj  il  Mt  d'avoir  remarqué  <jue  l^*'*'**'^" 
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mfUical  divcrûcé  eft  aufli  eirentiellement  ata-^  . 
chée  au  ftile  perfônel,  qu'elle  Teft  peu  au 

l^h-m  ^^^^  grammatical.  Ea  cfet  bienloin  quc. 
la  Grammaire  puifTe  varier  indiférem'»* 
ment  &  avec  une  égale  perfe£tion  ,  les 
mêmes  mots  d  unephsalè ,  il  n'y  a  com- 
munément  qu'une  feule  manière  de  les 
préfenter  à  refpric  Se  de  les  ononcec 
dans  le  goût  dé  la.langue.  Ainfî  Je  ftile 
grammatical  eft  invariable  dans  phra** 
le  fui  vante  &  dans  d'autres  à  propor- 
Jtion.  Ld  mort  iB  Hm  'loi^  fmt9mddvem 
fubir  :  car  vous  ne  pouriez  aranger  ces 
'    mots  autrement  qu'ils  font  ici.,  en  de^ 
meurant  dans  les  bornes  de  la  Gmm- " 
maire.  En  éfét  diriez- vous ,  umlohfi  U 
mart  que  tons  fubir  doivent ,  ou  U  mort  ejè 
bi  me ,  &c  ï  Ce  feroit  tomber  dans  une 
variété  dont  \m  Auteur  Comique  a  fait 
fentir  le  ridicule  j  au  lieu  que  dans  le  ftile, 
perfonel  &  «quand  l'imagination  s-efi 
mêlera,  cette  fentence  pourafe  varier  à 
l'infini ,  &  félon  le  génre  d'écrire  à  quoi 
l'on  s  atachera,ou  Oratoire  ou  Poétique^ 
on  poura  dire  /4  mort  ii épargne  ni  U  Mo^ 
mr^m  niU  bercer  y  OM  bien  U  mort  renverfe 
égalememkf  Palais  des  Mois  ^&  la  CaiamAes 
-pauvres ,  &c. 
^*  +    Mais  dans  cette  forte  de  variété  il  eft 
évident  qu'il  ne  s'agit  plus  du  ftile gram^ 

matical^  mais  du  pcrfon^eli^ni  du  refloa 
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de  da  Rhétorique.  Bien  que  par  là  nous 
feniblions-peu^ècre  reflèrrer  beaucoup  les 
droits  de  la  Grammaire  par  raport  au  fti« 
le  \  nous  obferverons  néanmoins  quel- 
ques prérogatives  du  ftile  ,  fur  quoi  la 
Grammaire  peut  étendre ies  droits^  telles 
que  la  nétete ,  la  vivacité ,  la  facilité,  &c. 
Car  enân  iî  le  génie  contribue  plus  que 
tottte  autre  cho&  à  Êdce  écrire^ou  parler 
d'une  manière  néte  ,  vive ,  &c«  la  Gram« 
maire^fansvfiNTtir  de  Tes  bornes ,  y  contri* 
bue  auffi'par  l'ufage  qu'elle  fait  des  mots 
&  par  les  régies  qu'elle  prefcrit  iur  leur 
arangement  :  comme  nous  le  montrerons 
dans  le  Traité  de  la  pratique  du  ftile* 

4 

IXes  mots  repréfentel^aux  yenx  far  le  moyeu 
de  llOrîa^raphe.^'ùH  de  UmMure 
de  POrtographc» 

L*Ortographe  cft  la  maniiére  âi^  riic.  iSj. 
tre  par  écrit-&  de  xepréfenter  aux 
yeux  le  langage  pttmoncé«  Il  n^y  a  aucun . 
endroit  de  notre  Grammaire  fur  quoi  il  y 
ait  toujours  eu  plustde  conteftations  en«: 
tre  ^os  Auteurs  ,  &  plus  de  contrariété 
dans  la  pratique  :  ce  qui  caufe  aux  étran- 
gers-une  incommodité  dont  ils  iè  *plai« 
gnent  avec  raifon* 

Pour  {àtis&iré  aux  dificultes  quileur  iZ6. 
|>euvent  furvenir  à  ce  fujet  ^  je  vais  tâcher 
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4  expofer  des  principes ,  qui  éclairciront 
cette  ihatiéré  lur  laquelle  on  diipute  iott« 
vent  9  iàns  la  bien  entendre. 

187.  '  H  apartient  uniquement  à  Tufage  de 
I.  Vil-  f^gier  l'ortographe,  auûi-bien  que  la  prcK 
Volt  té'  ^P^^ciàtion ,  &  toutes  les  autres  parties 
jUfVùf^  langage.  En  cÊ^t  une  langue  étant  la 
gûgr»-  manière  de  s'énoncer  par  écrit  ou  de 
fhe  vive  Yoix ,  comme  une  certaine  quantité 
f^^^  d'hommes  en  font  infeniiblement  conve- 

certaine  nation  ;  n  1  orto- 
graphe  n  ecoit  pas  conforme  à  leur  ulage^ 
on  ne  Vénéncéroit  point  par  écrit  comme 
ils  font  convenus  de  s  énoncer ,  &  ils  ne 
connoitroîent  rien  aux  figures  ou  carac* 
té  ces  de  létres  qui  leur  feroient  nouveaux* 
*Ce  feroit  donc  à  leur  égard  ,  comme  il 
l*on  ne  s  enonçoit  point  ^  c'eft  ce  qui  eft 
arivé  à  ceux  qui  ont  voulu  introduire 
"  «rte  ortograpîie  toute  nouvelle  ;  les  au- 
tres ny  ont  rien  conçu ,  n'en  ayant  pas 
IHifage.  Ainfi  quand  même  cette  ortogra*^ 
phe  leroit  au  fond  plus  parfaite  que  Por- 
Cograplie  établie  y  il  feroit  toujours  ridi- 
cule de  s'en  fervir  préftrablement  à  la 
dernière:  puifque  c^eft  comme  ii  Ton  vou- 
lait paiâer  à  unliomme  tme  langue  qu'il 
»*cntendpas,fous  prétexte  qu  elle  eft  plus 
"  pat&ite  que  ceUe  ^'îl  â)tên4 


^ .    '        -  •  I  I.    .   .        '  ' 
j  II  ne  faut  pas  en  particulier  quiter  l'atir-  tSS. 
tiiéne  ortographe^par  unemaldme  qureft 
dans  la  bouche  de  la  plupart  des  gens ,  8c 
qu'ils  ne  démêlent  paS'  auèx  eux-mêmes  :  ^^^/^ 
Ùlvo\i:  \  fjtiil  faut  écrire  commè  m  parte  i  en  écrU 
x^ar  enfin  le  ièns  naturel  de  cette  propo*  vanth- 
^tion     t»  doit  être  ,  qu'il  fout  ièrift  ^* 

manUre  qui  repréfente  par  écrit  ce 
^lion  exprime  par  U  faroU:  &  c'eft  de  qoor 
tous  les  Auteurs  conviendront ,  quelque 
opofM  qu'U$>  fbient'd'aiUeurs  dans  la  prac» 
tique  de  leur  ortograplie,  La  rai  (on  dè 
ce  que  l'avance  eft  évidente  :  ^'eft  que 
coûtes  fbrtès  de  cataâéres  ou  de  figures 
.de  létres  ,  jfont  de  foi  indifërentes  à  re« 
ftcknta  ÉXkX  yettx  les  divers  (bns  de  la 
parole  -,  &  les  unes  n'ont  pas  plus  de  ta- 
poté à  certains  ions  qtied-'^tres  figures'^ 
finon  parce  qu'on  eft  convenu  par  lufàge 
&  par  un  jugement  arbitraire  d'ataciier 
'  à  ces  figures  de  létres ,  Tidée  d'un  certàia 
ion  y  plutôt  que  l'idée  de  quelque  autre 
Son  que  ce  foit^  FotHràï  donc  qu'en  coi-- 
vant  on  emploie  les  caradéres  que  Tufagc 
a  détermmez  jpour  défigner  les  fons  que 
I-on  prétend  défigner ,  on  écrit  toujours 
comme  on  parle.  Ainfi  fupofé  que  1  ufa»-' 
^  ait  déterminé  que  le  fon  s'écrive 
par  aîn  dans  certain  ^  par      dans  faim  «  * 
ptu:  du  dans  dejfein ,  Se  feulement  pte*  m 
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dans  voifin  :  ce  fera  toujours  écrire  com^ . 
naë* on- parle,*  de  dcfigner» ie îm«iié Ion 
dans  chacun  de  ces  mots  ,  en  chacune  de 
•ces  quatre  manières  ;  (elon  rocafiosi  6à 
l'ufage  la  dccerminé.  Que  Ci  Ton  en  ufoic 
^ttcrefnenc.9.&  ^'on  «:rivlc  vtdfinfàt 
voifain ,  -ou  dejfein  par  dejfm  y  ovi  certain 
p4ér  certim  ».  ou  faim  -fetr  fain  ;  bien  qixc 
^es  mâniéres  d'exprimer  le  même  fon  par 
^crk,  foienc  d'elles-mêmes  indiférences 
4ivanc  récabliflemenc  de  Tufage  :  depuis 
qu'il  eft  i;cabli ,  &  qg'il  a  ataché.  à  cer* 
^ti  Cùtk  ceittsfliA  -cstfet&Àr^^  plutôt  que 
d'autres,:  on  n'écrîroit  |)lus -comme  on 
parle  d  ernj>loyer  les  uns  a  la  place  des  au-* 
très.  Ainh  faute  de  (uivre  Tufage  on  enw  ^ 
barafTeroic  i'efprit  des  Leâ;eurs  ^  -au  lieui 
deiettj:  repr^rencer  nétement  parlent  ce 
qui  s'o&eà  leur  exprimer  &  ce  qui  leuc 
Kcôit  çxpdmé  par  Ifi  parole^  Car  enfinle» 
figures  de  létres  ne  fignifient  rieri  que 
par  luf^e  ,  ôc  elles  iigniiient  tout  ce 
que  veut  rufage.  Nous  n'aurions  donc 
pas  j^aiCoii,  ,dei:epr94^er  aux  Anglois  qu'ils 
n'écrixren^  pas  "comme  ils  parlent ,  Ior(^ 
qu'ils  pro'îiGncent  fur  la  figure  a  le  Ion 
que  nous  marquons  en  François  par  la 
gjire  e  :  car  les  figures  aone  font  d'elles- 
mêmes  indiférentes  ^  figiiiâer  un  fon  plu>« 
tôt  qu'un  autre.  Or  puifque  cette  nation 
cil  c^uvenue  de  pronoivei  fouvent  fur  la 
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£gare  a  y  le  fon  que  1  on  déiîgne  ailleurs 
par  lâ  figure  t  ;  ils  écri VeliC  ^  commé' ils  . '  '  • 
parlent  de  pfonot^ejg  notre     ^  95^^^  ;  ^  / 
ife  voient-  eh  <!^rtdnes  oeafiôn$  ia  ngùre!>  /  / 

Les  Italiens  qui  fe  vantent  davantage'  ; 
d'écrire  comme  ils  parlent  »  écrivent  ce--»* 
pendant  vmle ,  hH(fmo  ^  bien  qu'ils  pro- 
noncent le&  fons  que  nous  écrivons  vàU^  ; 

/ iàns  faire  ent^ndj?e«en  ©esdeux  xnot&î  " 
le  [ùn  de  Y  h  voy  éle  :-  niars>c'eft  qu'ils/ont  I  . 
convenus  qu'en  ces  fortes  d'ocafibns ,  l'u' 
vbyéle  ,  au  lieu  de  marquer  le  fon  diftinék 
qu'il  marque  ailleurs-,  ne  marquera  alor& 
autre  clio/e,  finon  qu'il  faut  un  peu  alon- 
r  le  ion  de-la  première  iilabe  eii/ chacun 
ces  dëuxT'moti^.  Depuis  cette  conveni-'- 
tion&  cet  ufage ,  ils  écrivent  donc  corn-»  [ 
ne     parlent ,  en  écri^^ibmt.  la  voyélè  K 
dans  d^  mots  où  elle  ne  marque  point . 
^^on^^SB^mc^  qa'ftt  écrivaiici 

ainfi  5  ils  r^préfententxrès-Dtèn  la  parole 
«p'ils  ^veulent  repré^ènoer  ,  &  eli  réveiU  \ 
lent.une  idée  trcs-néte  r  cependant  les»' 
Italiens  en  cette  occafion ,  &  les  autres* 
luiticQis  en  mille. autres,  femhilabies ,  au;-  ^ 
roient  pu  établir  pour  repréfencer  lèut» 
parole ,  un  ufage  plus  fim^pk  y  plus  utii-r 
îbrme  &  peut-être  plus  convenable ;com' 
me  nous  alons  lexpofer  dans  une  croiiié^. 
jae  réfléxionr 

«    *  .•• 

I-nj  . 
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III.        :  > 

1 85^.  ^  Bien        ne  puiiïè  Icgitimemeiu:;  re^  r 
Ciftai*  piocher  à  une  langue  ou  à  une  nation 
«ei  /M      ti  écrire  point  coninu  ellfi  farle,  :  on  peut 

^uZ  ^of'  ^  ^'^^  ^^^^  certaines  langues 

tû^fa-  ont  une  ortographe  beaucoup  plus  em« 
plm  baraflèe  &  plus  mficile  que  d'autres  lan^  - 
^^f*  gues.  En  étet ,  fi  une  langue  avoit  préci-i 
tfM^^^  fémejot'  aiitâût  de,  càraâeres  divers  d^s^ 
d*au'    récriture  que  de  fons  diférens  dans  la 
prononciation  j  en  force  que  chaque  ca« 
jHih    ^raâére  particulier  défignât  toujours  le 
même  Ton  particulier  j  ce  ieroit  1  orto^  1 
.  ,    graphe  la  plus  commode  ,  &  ce  {èmble*. 
la  plus  naturéle  qu  on  puifle  imaginer./ 
.  Ainiî  plus  une  langue  s!eloigne  de  cetttf . 
pratique ,  plus  fbn  ortographe  eft  incom- 
mode &  bizare.  Par  là  oa.peat  dire  que: 
ritaiien  a  une  ortographe  des  plus  hatu^S 
xcles  6c  des  plus  aiiees,  &  qu!au  contrai^ 
re  le  François  à  ùoe  ortographe  dés  pkti  : 
étranges  &  des  plus  maUaifees.  En  cfetr» 
nous:  avons  pour  le  moins  trente-trcds . 
fons  diférens ,  &  nous  n  avons  que  vingt- 
trois  ou  vingt-quatre  caraâréres  :  f  797.  )  . 
&  dé  ces  vingt-trois  caraâéres  ^  il  y  en  - 
a  (ix.  qui  fignifient  les  n^mes.i^ns  que  , 
d'autres  caraâéires  ;  de  manière  qu-ilne  \ 
refte  que  dix-fept  caraftéres  particuliers  > 
pour  trente-trois  ions  diférens^.  Ainfî  il  î 
£iut  ^ii;^  beaucoup  de  combinaifona  dû 
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Aos  têtres  ou  caraâeres ,  &  les  mètre  la 
plupart  à  fignilier  plufiears  ions  :  en^  forte 
qu  nne  même  figure  de  lécre  défigne  quel« 
quefois  dnq  ou  fix  ions  divers ,  &  qu'un 
même  fon  eft  défîené  en  fept  ou  huit  ma- 
nières toutes  difâentes }  comme  on  Ite 
voit  dans  ces  mots  procès ,  arrêt  ou  arrejl, 
fiait ,  fLtye  ^faiâ ,  faix  ,  difoient^  valets  ^ 
tjfaie ,  ejjfaiem ,  &c.  qui  ont  tous  préciiï^ 
ment  le  même  fon  final.  Outre  que  cer- 
taines raifons  d'étimotogie  où  la  bizare-» 
lie  de  Tufage  ont  placé  &  multiplié  nos 
caxaâéres  en  diverfes  ocafions  ,  tout  àiK 
trement  qu'il  n'eût  été  à  ibuhaiter  pour 
rendre  notre  ortographe  ai  fée. 
.  Ceft  ce  qui  a  donné  à  des  Auteurs  ipo^ 
particuliers  la  penfée  de  réformer  entié- 
teihent  Portograplîe  pour  k  firciliter  da^ 
vantage.  Bien  qu  ils  n'en  foient  pas  ve-  • 
Aus  à  bout  tout-à-fait  :  il  eft  certain  néam 
moins  que  depuis  environ  cinquante  ans^ 
elle  eft  confidérablçment  changée  &  de* 
venue  plus  facile. 

.  Cependant  d'autres  écrivains  demeu*  19 r.. 
tant  encore  atachez  à  l'ariciéne  ortogra*  Schi/mê 

Î>he ,  il  s'eft  fait  dans  notre  langue  à  ce  ^^^"^ 
uiet  y  une  efpece  de  fchîfme  qui  y  forme  ^^l*^'^^ 
un  nouvel  embaras  ,  lur  tout  pour  les  ce 
étrangers.  Mais  puifque  les  deux  partis  Tm^- 
îonx  tous  deux  confîderabtes  ,  ou  même  if^hu 
.^e  le  plu&  grand  nombre  femble  donnejir 
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da  coté  de  la  nouvelle  ortograjilie  }  fes 
lécrangers  peuvent  s Wdier  à  ceUe^d^ 

pour  s'embarafler  moins  j  fc  fervant  des 
diûionaires  oû  elle  eft  employée  r  -à 
moins  qu'ils  n'en  prénent  quelqu'un  oà 
1  une  &  Tautre  ortographe  foie  ma£<]uée^ 
Afin  d'en  conoitre  la  diférence.  Pour 
iupléer  à  ces  diâionaires ,  nous  rapotce^ 
xbhs  dans  la  Grammaire  Pratique  les  prin*- 
cipaux  points  de  cette  diference  dorto^ 
-graphe.    '  '     •  *- 

icfz^  Au  refte,  quand  je  parle  ici  de  la  non*- 
véle  ortographe  ,  j'entends  celle  qui  a 
coors  à  peu  près  autant ,  ou  plus  même 
que  lanciéne,.  Car  quelques  Auteurs  de 

•  nom  8t  même  cfe  TAcadonie  Françoife  ^ 
en  fuivent  une  qui  femble  ne  pouvoir 
être  cenfée  l'ortographe  Françoife;  parce 

•  que  fbn  ufage  n'eft  point  encore  à  beau* 
coup  près  audî  répandu  qu'un  uiage  con^ 
^aire.  Ils  écrivent  par  exemple  ele  ^  dam 
pour  elle  ^  donne  ;  aijetnant  ,  ividamant 
foHT  aifément  ^  évidemment  :  Us  jeus  bet^ 
reus  pour  les  fenx  heur  en  x  :  conètre  ou 

pour  connohre,  &€. 
Mais  puifque  le  plus  grand  nombre 
des  Ecrivains  rejctent  ces  nouveauter^ 
il  ièmble  qu'elles  ne  doivent  point  en^ 
core  être  fuivies  ^  quand  même  ell^s  ie«- 

•  roient  bcmnes  ;  de  même  qu\in  homme 
:  4e  condition  en  Fiance  ne  devroit  pas 
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porter  dans  les  rues  un  habillement  fin- 
gtdier  i)ull  aoroit'faitËtfreàibh  grè^au 
lieu  d'un  habit  ordinaire  \  quoique  le  fien 
£âc  en  foi  plus  commode  que  celui  qui  t 
eft  autorifé  par  FuÊige.  En  tait  de  langa- 
ge. &  d'habillement,  il  faut  iuivie  la  ma* 
de  'y  ôc  c'eft  le  plus  grand  nombre  des  pci^ 
ibnes  coniidérables  qui  la  font.  (35.), 
.  £e  n-eft  pasvqùe  ceux  qai  introduifent  194^ 
de  ces  nouveautez  dans»  la  langue  &  dans 
les  Âabits ,  ne  réulMènt  quelquefois  9, ,  ^ 
faire  pancher.  l'ufage  de  leur  coté  ;  fur 
jtout  quand  ces  nouveautez  font  commo- .  ^« 
"des.:  &  c'cft  éfeâiyennent  ce  qui  eft  ariw 
^jvé  de  nos  jours  en  plu/îetrrs  points  -,  mais 
îuiqa'à  ce  que  Tufage  fe  £>i£  oîiœ  dédârè^ 
ces  Auteurs  s'expofent  à  la  critique  du 
grand  nombre»  Dès  qu'ils  veulent  bien 
f  eduyer ,  il  ^«t  lea^aifler  faire  ^  puifr 
qu'ils  peuvent  être  un  jour  utiles  au  pu^ 
blic,  par  une  âirce  de  bardiçilè  dont  Iflp 
autres  font  mieux  de  le  diipenler.  Quoi- 
qu'il en  foit  )  ce  n^eft  point  de  cette  der* 
niére  ortographe  trop  nouvcle  &  trop 
peu  uiîtée  dont  je  veux  parler  ici  ^  mais 
de  la  nouvéle  y  qui  eft  aujourd'hui  àuffi 
jFcpandue  pour  le  moins  que  1  anciénei 
Il  eft  bon  de  raporter  ici  plus  diftinâe^ 
ment  les fondemens  de  lune  &c  de  l au^ 
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;  Fondons  de  pMMmie  mograpbeB  * 

ip^.  i.  TL  n'eft  point  permis  à  des  particu«» 
X  licrs  de  changer  rien  dans  le  langage 
prononcé ,  &  ils  n  ont  pas  plus  de  droit 
de  rien  changer  au  langage  écrit.  ^ 

196.  2.  On  perdroit  en  quitant  l  anciéne 
prtographe ,  la  connoiflance  des  étimolo^ 
gies  ,  qui  font  voir  de  quels  mots  Latins 
ou  Grecs  viéneiit  certains  mots.  Fran^ 
çois* 

jt97»  3.  Il  importe  peu  quels  ibient  les  ca« 
f aâéres  dotfc  an  £è  fèrve  pour  exprimer 
lès  fons  par  écrit  ;  pourvu  qu'on  puille 
iavoir  le  raportde  ces  caraétéres  aux  fbn» 
'  qu'ils  indiquent.  Toutes  les  nations  ont 
quelle  b^»u:erie  fur  ce  point  )  comme 
elles  ne  penfem  pas  à  iè  réformer  en  noi 
tre  £3tveur ,  nous  ne  devons  pas  prendre 
«ne  autre  difpoiîtion  à  leur  égard»  .  '  ^ 

t^S.     4*  vient  point  à  bout  avec  la 

nouvéle  ortograghc  d'oter  toutes  les  di^ 
ficultez  :  il  faudroit  pour  cela  introduire 
de  nouveaux  caraâéres  dans  notre  écrt«» 
ture  y  qui  la  rendrotent  tout-à-fait  l>ar« 
bare  y  &  qui  renverroient  1^  gens  de 
'  létres  à  l'Alphabet ,  pour  recommencer 
QiXt  nouveaux  frais  ^  d  apreudre  à  lire  Se 
à  écrire. 

tp^»    5*  par  une  fuite  ncceflàire  on  méco- 

9  * 
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sioitrbit^nérenietit  le  langage  ^  ti^eft^km 
dire  i'orcographe  de  tous  nos  Livres  &; 
cette  quantité  que  nous,  en  avons  d'ex«r 
célens ,  devîendroient  en  peu  d'asmécs 
hors  d  ufage. 

6.  Von  ne  verroit  plus  le  raport  ^ui  loOt 
eft  &c  qui  doit  être  entre  les  mots  déri- 
ver Pun  de  Tautre  :  par  éxemple  û  Ton 
écrit  tem  au  lieu  de  temps  ,  en  otant  le 

on  otera  lé  raport  «le  temps  au  mots  tiri»-  * 
porel ,  temporifer  8c  à  fes  autres  dérivez. 

7.  La  nouvelle  ortographe  oteroit  à  ioz« 
Récriture  une  prérogative  confidérable^ 
(avoir  ^  que  plufîeurs  mots  de  notre  lan^ 
gue  qui  ibnt'équivoques  par  le  fon  JSck 
Toreille  ,  ne  le  foient  pas  du  moins  paip 
Vertographe  &  aux  yeux  ;  k  mot  f^$lti 

cft  équivoque  dans  le  fon  avec  le  mot 
wie  :  mais  en  le  Itfant  y  Téquivoque  eil 
éntiereihent  otée.  Or  puif^uelesdiver/ès 
manières  d'écrire  un  même  Gan  donnent 
Cét  avantage ,  il  fôutbien  (ê  garder  de  I0 
perdre  en  changeant  Tancténe  ortogiu 
fhe.  .  ' 

r  :  Fondemms  de  U  WHvète  ortographe*  * 

l"*.  TL  ne  s^agît  pas  ici  de  Tortographe  102 
.  J.  employée  feulement  par  quelques 
Auteurs  y  mais  de  çelle  qui  fè  trouve  au^ 

jourd'hui  tellement  uficée  (  de  quelque 
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manière  que  cela  foit  arrivé)  qu  eile  eOs 
pbur  le  moins  auflî  commune  que  Torto-» 

Êraphe  anciéne  y  &c  par  conféquenc  pour 
t  mams  auffi  conforme  à-  Tu^ge.:  C'eib  ' 
uniquement  dans  ces  circonftances  qu'on 
demande  lequel  des-  deux  paras*  eft  pré^ 
férable  à  1  autre  :  &  il  paroît  que  c'efb 
celui  qui  de  Coi  eft  le  plijs  ai£s  Se  le  plu» 
commode;  .  >   , . 

i"".  La  raifon  des  étimologies  ne  proiti* 
ve  guère  plus  pour  l'anciène  ortographe 
que  pour  la  nouvèle  j  la  première  èeri- 
Viuit  beaucoup  de  mots^  d^une  mabiësa 

opofèe  à  rétimologie  ^  témoin  domer,f<m* 
ncr  j  OMêronne.^  fmfûme ,  &c«.oà^  elle  met 
deux  n,  au  lieit  que*felbn  Tétimologie  it 
ay  en  doit  avoir  qu/une  j  puifqu  ils  vien< 
lient  àerlanare  ^foifore.,  emm ,  perfwà^ 
&c»  de  même  dans  eftcvery^efiWc  i  fouf^ 

n'ont  point  dV  ^  ni  de  ^  ni  de  ^  i  en  jt^- 
tin  y  deéjio ,  eligo  ,  av€rfor  ;  omitto ,  &c.  &ù 
en  beaucoup  d'autres  femblables.  Du^ 
rette ,  quoique  1  écriture  puifle  reprèfen- 
ter  immédiatement  la  penfée  ,  elle  eflF 
néanmoins  établie  plus  eiTentiellement 
pour  ne  la  reptéfenter  que  diaprés  la  pa« 
•  rolc,&  pour  être  immédiatement  Timagc 
de  la  parole  ;  félon  l'opinion  de  Luc^n^ 
que  fon  Traduâeur  ^  exprimée  en  cei 
deiix.verSé^    .    .    .....  I 
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C^efi  de  là  que  nom  vint  cet  art  ingénieux 
Pe  feindre  U  faroU     de  parler  aux  jeux* 

/  H  iie  s*agk  pas  de  métte.de  rérâtiolo^ 
gie  dans  un  portrait ,  mais  de  le  rendre  le 
^ius  fidèle  qu'il  eft  poflîble^  La  iîence  lies 
€timologies  eft  curieufe  &  utile  ;  mais 
^Ue  n 'jeit  que  .pour  les  iayan&  qui  trouve* 
ront  moyen  de  la  découvrir  &  d'en  pro^ 
£ter ikns  que  Tortographe ,  qui  eft  pour 
tout  le  moime.,'ea  doive  être  embara(Iëe« 
La  langue  Italienne  &  la  langue  Efpa- 
gnoIe  n'y  om*poûit  d  égard  ^  bien  qu'ejU 
les  viénent  du  Latin  auffi  bien  que  la 
Langue Françoife.  Enfin , c eft lufage  ieui 
qui<ft  la  régie  du  langage  écrit ,  ainfi  que 
du  langage  prononcé.  Or  comme  raii* 
ciéne  or tographe  .a.  contredit  letiin^o^ 
gie  en  plu^eurs  mots ,  &  qu'on  a  foufert 
cette  or tograpbe^  toute  incommode  au'm 
elle  a  été  ,  par  la  feule  raifbn  que  Tufage 
le  vouloit }  à  plus  forteraifon  lanouvele 
oi^tagra(die  né  doit-elle  paa  être  iiifpeâe 
pour  altérer  en  quelques  mots  l'étimola*' 
gie  ^  puifquelle'ia  rétablit  ea  d'aoàrer 
mots  :  d'autant  plus  qu'elle  devient  par», 
là  ^lus  commode  qu'elle  eft  pour  le 
moins  auilt  fbocemie  par  Tuiage, 
.  .  Bien  qu  pn,  puifle  ^tablir.un  raport 
arbitraire  .entre  les  lon^s  *&  toutes  iortes^ 
ikfijgurçs  de  léu:e$>il  ji^ppi:te.i;éâmoiu$ 


de  s'^tjLchec  autant  que  l'ufage  te  peut 
pedjriéire ,  au  rapart  le  plus  ample  &  le 
plus  commode.  Outre  que  c'eft  1  ordre 
jde  la  nature  ^  c'eft  ericore  i^hoatieur  de 
notre  nation  de  rendre  Tétude  de  notre 
Joi^uc'  la  pluS'  facile  qu'il  Te  puiilè  ait 
lieu  d'y  conferver  des  dificultez  qui  ne 
iècvent  qu'à  faire  admirer  la  >  bizarerie 
Pranooife.  Si  d'ancres  langues  one  de 
femblâbles  défauts  ^  elles  en  ont  moins  ; 
Se .  fi  elles  n'en  avoienc  point  da .  toac  ^ 
elles  feroient  plus  parfaites.  L'Italiéne 
en  eft  prefque  venue  à  ce  point  y  à  force 
de»  réformer  fbn  ortographe.  Il  feroic 
d'autant  plus  important  d'en  ufer  ainfî  à 
l'égard  de  notre  langue ,  qu'elle  eft  plus 
recherchée  dans  l'Europe  &  plus  utile  en 

.   tout  genre  de  Utérature; 

4**  Il  eft  vrai  que  la  nouvéle  ortogra- 
phe n'ote  poim  encore  toutes  les  dmcuW 
tez ,  &  que  pour  cela  il  faudroit  de  nou- 
reaux  caraâ:éres  :  ce  raifonement  bien 
entendu  icoit  à  prouver  qu'il  fandt oie  tra>* 
vailler  à  oter  toutes  ces  dificultez  ^  &  in«. 
tro^dre  de  nduveaiRcaraâétes^:  maisen 
atendant  que  l'ufage  le  fbufre ,  il  faut  pro- 
fiter de  ce  qui  eft  foufert  ou  autorife  par 
le  même  ufage  ,  en  faveur  de  la  nouvéle 
ortographe  :  ce  qui  diminue  déjaxle  beau* 
coup  fes  dificultez  de  l'andéne. 

6«  .      .  On  ne  mécouQÏaa  point  nçtre 
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Françoise.  Ht 
kmgue  pour  des  changemens  auffi  ii»pet« 
ceptibles  que  ceux  de  la  nouvéle  orto«« 
graphe.  Nos  meilleurs  Auteurs  ont  com- 
meticé'à  s'en  iervir  Se  en'  particulier  M.  ; 
d'Abiancourt^dont  les  ouvrages  font  plus 
xépafiâus  que  ceux  de  quelque  autre*  Au«» 
(eur  que  ce  ibit.  Quelques  didionaireft 
vaportant  les  deux  ortographels ,  empé- 
cheront  encore  davantage  qu'on  ne  mé- 
conoiflè  le  raport  de  lune,  à  lautre* 
D'ailleurs  "notre  langue  a  toujours  un  pett 
changé  ^  c  eft  la  Ëitalitc  atachée  à  notre 
Nation }  nous  ne  révicerons  pas  dans  la 
fuite.  Tournons  une  fois  fbn  in  confiance  . 
en  un  vériuble  aviantage  ^  en  tâchant  (  au^ 
tant  que  Tufage  le  pourra  foufrir  )  de  ren- 
dre Tortographe  plus  commode  ^  plus 
fuivie  ,  pms  tinirorme  ^  en  un  mot  plus 

Î>ropi:e  à  faire  démêler  Se  diitinguer  tous 
es  ions  les  uns  des  autres*  ' 

6** .  Il  fe  pert  quelque  léger  raport  entre  107* 
Us  mots  deriv»  Tun  de  1  autre  en  iuivant 
la  nouvéle  ortoj^raphe  j  llnconvenient 
m'eft  pas  connderable.  L'anciéne  orto«  . 
graphe  y  ^  ette-meme  (ujéte  :  lémetn 
mot  /?r//(rr^.devroit  félon  cette  maxime 
^tre  écrit  prixer  >  au  lieu  de  prifer  ^  pui£» 
qu'il  vient  du  mor  prix.  Quelque  parti 
<ju'Qn  préne ,  il  y  aura  toujours  quelques 
'  inconvéniens.  Le  meilleur  parti  eft  celui 
y  en  a.le  woin&  Du  xefte  ce  qu'on  a 

c 
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ni  Grammaire 
répondu  à  Tandéne  ortx>graphe  au  fujee 
des  étimôlogics^  peut  très-bien  s'apli^uer 
ici. 

itoS.  7°.  Le  fepticttae  fondeihent  de  Tancié* 
ne  prtograpne  eft  peut-être  le  plus  foli- 
àei^êc  poulry  avoir  égard  ,  il  paroit  ju«« 
dicieux  de  garder  l'ancienne  ortographe 
cUns  tous  ies  mots  où  âms  cela  ils  feroienc 
confondus  avec  des  mots  qui  ont  déjà  le 
même  Ton ,  &  qui  ont  cependant  tme  it- 
giiification  tome  diférente.  C*cft  pour* 

2uoi  bien  que  les  lécres  doubles  qui  ne 
t  prononcent  point  ibien tfaprimées  dam^ 
la  nouvéie  ortographe ,  on  fait  bien  d'é- 
crire encore  viUe  mbs  par  deux  /  ^  bien 
que  ce  mot  ait  le  même  Ton  que  vile  vilU; 
de  même  en  fait  bien  d'écrire  poids  fon^ 
dm  i  poix  fix  &  pois  ^teer  •  bien  que  ces 
trois  mots  aient  le  même  ion  ;  car  leur 
fignification  étant  diférentef ,  il  iemble 
auez  à  propos  de  la  diftinguer  du  moins 
aux  yeux  ;  puifqu'on  ne  peut,  par  la  pre- 
nonciation ,  la  diftinguer  à  Toreille. 
'  <^elque  plaufible quejpuifle  être  cette 
caiibn  ,  ceux  (yii  parotflent  abfblument! 
déterminez  à  refornier  entièrement  Torw 
tograpfaene     rmdront  pas.  Us  s'en  tien^ 
dront  toujours  à  leur  principe  ,  que  l'é^ 
criture  étant  une  pure  image  de  la  pro. 
nonciation  ,  Tortograpiie  doit  être  équi- 
voque 4|uaiui4aproûoncia(ioii  Teft  auifi^ 

mais 
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V^ftk  -c^eikjce  puncipe^mêirie  Oise  kiif^i 
adverraires  leur  icpaticAcroiic  ,  j^ixs./^q^jl: 

cs>nci:e rttn.oii;Contf.e lautre,  parti.  Aufli 
Jv'^pns-hpus  garde:  dé  I3k>u$  efîtceniéarc 
entrîC  ceux  qui  font  déterminez  à  diC- 
niter  &  qwiai»  .foud  n'ont  pjoiur  tçrminigr 
Içur .  diférent  aucune  régie  décifîye  do-: 
CQtévïiiidaiW^.  Ce  qui  ne  peut  raifoiïjîi- 
bJernent^noDS  être  comtefté,  c'eft  qu  entre 
Içsdfu^:  partis  qui  aurpient  à-peu-prçs, 
également,  raifon  »  il  jiou^^i^  pernvsd^i 
fyivre  le  plus  commode  j.  &,.c  fift.à.qu,<w[ 

J)ûS  mots  exprimmc^^  par  la  ^rmonçiaMn^  ; 


A  prononoiatieHi  çft  Isi  manière  d'af-  ;lio* 
il&t  ,  de  viy«  voixi  le*? jftpi$  d^uçe 
langue  qui  font  repréfentez  aux  yeux^. 
par  récriture  6c  lortographe.  ILfeiubia. 
pari  là  qué  la  pf ohpnd^itifrn  ^  rpttogral    ^  , 
phe  fc^ÇLt  «rauti^llçm^at:  rinwgç 
d^^'^^ilt»  ^'i9fi»<  cèifime.ptt  -a  prononcé^, 
une  langue  avant  que  de  récrire,  &  qu'où  ; 
nie     .écnte^ue  pour  «exprimer  ce  qu'qa* 
-  prononçoit ,  il  eft  plus^raifon^ble  dédire 
^joe  la.  prononciatioa^eâ:' la  régl^  .â^ 
mdék^.de,  VQrtQgrapI^e,  J!ai 


> 
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*  tt^        €m  Â  ietfA  Mt^r' 

pour  celte  rdifon^fi  i!orcke  naturel  iTùliAl 
Graff  maîre  iie  clttnMitok  ^bn^pâr^" 
Mr  de  la  prononciation ,  avanc  '  <]ue  <l*y^ 
parler  de  ioftographe.,  It  n'y^a  poinc^^le» 
doute  qu*il  fàndroit  en  ufer  ainfî ,  ff  Ton' 
enfé^îDic  une  langue  db  vive  voix.  ^  8r^ 
^ire  ^iCftndli^  les»  (bns  cHrers -dont  elle*; 
nfe ,  avant  4àKie  de  marcpierks;  uraits  av^cr- 
lefquebwi  Ée$  repréième  aux  yeux».  Kfoi^;* 
quand  on>  expoie  une  Grammaire  par^ 
écrit  y  ce  n'eu  qu'aux  yeux  qu^oft  peufir 
parlér  ;  ôc  ce  qui  s'ofte  à  dire  de  la  pro».  • 
Bfonciatioft  ne  pouvant  aCorfr  s^exprimer^ 
que  par  des  figures  de  letres,  on  effi  obli-t 
gé  dé  commencer  par  I^ortograplie  qim 
régie.  :v 
%iu     Cependant  pour  ne  rien  confondre  ici  ^ 
aïons;  ^n  dh  d^mélèr  deuxi  ^ortes^de  fi» 

tnifications  de  certains. termes  communsv 
.  rbrtograpftd  Si  4^  ifa  pronmdatftilms  âST 
qui  y  forment  fôuvent  des>  équivoques;- 
'  cpnudérable&^comme^ /(^rm  ^/  .wj^^ 
dlphtmgHtr  ^  &c.  '7 
ar2«     Tantôt  le  mot' prend  pjQiir  lesH' 
figtsfésioiihcaraâfâfestoaces^  fw 
tfommeqjaand!  on  dît  la  léarewi  difére  de-^ 
klétrei^^  efi-tt  que  i^;9»4  trd(s^0tnBdgest/ 
te  Vn  n'en  a  que  deux  r  &  tantôt  il  leprenct = 
TOur  fes^fbfis*,  fbffine».dàn8.ki  Bouche  jpar 
ib  voix  hmmine  7  comme  quand  on  dit  r  > 
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F  K  A  N^ç(sr  r  s  e.^*  iij  . 

Uàrts  fiM  dans  lalétre  b.  SeloirI?aii  cm* 
Fautre  de  ces  deux  fens  on  peut  dire  que 
J'i  difiire.&  ne  difire  poha  dcfyicaiû  en 
difére  par  h  figure  &  non  point  parla. 
.  pFononciation..£n  prenant  encore  le  mot 
de  Ums  en  ces  deux  iens,.on  peut  dire  me 
la.  prononciation  a  plus  de  letres  que  1  e« 
criture  ;  &  que  fbuventdËia  jon  trois^lé^ 
très  n'en  font  qu'une  :  ce  qui  lignifie  feu- 
lement que  dans  le  François ,  il  y  a  plus^ 
de  ions  umples ,  que  de  cataâéres  ou  de 
figures^  iimples  3  deftinées  à  deiîgner  les^ 
£>ns  par  écrit  :.  pusfqûe  ibuvenr  deux  xm 
trois  caraâéres  joints  enlemble  n'exprin^ 
'  ment  qu'un  ion  funple;. 

Certains  noms  de  voyéles  ont  long-  zi^ 
temps  été  confondus  &  le  ibnt  peut-être 
encore  :  comme  quand.on  dît-,  W^i^/^iA 
fhabct  Français  fi  &  Tu fim  vpyiUs  &  con^ 
fmeu  c'eft  que  ces  deux  fîgurés^ë  vôyéles  titf$ 
^rvoient  il  n'y  a  que  cinquante  ans  &  fer* 
▼eut  encore  dkns.  Pécrttura  défeâueufc  7''''^''" 
de  quelques-  uns  ,  à  exprimer  deux  con* 
âoiit%  auxquelles  on  a  coiiiervé  ,)|iiqu'à . 
préiènt  les  mefmes  noms  d*i  &  è^n  ';  bieor 
-qu'aù  fond  ce  fcdent  deux  conibnes-auffi: 
cdiierèntes^dèees^ûx-voyéles,  ^  • 
.^pie  autre  confone  que  ce  fôit^  ^uiE  ne: 
-ftiur  eft^iFpropremeiiCTefté  rien  de  conx^ 
3iiun  que  le  nom  :  leur  figure  étant?  mar--. 
^ée  tEcs^diféremœent  par  ceiur:^  ixm^ 

'    K  ijr 


:  11^  G  R  A  M  M  A  m  E 

,  pritxient  otf  qui  écci  vent  arec  exaâÎ€iB&; 
2Î4*     Oiî  peut  dire  à  peu-près  le  même  da 
^-  mot  diphtongue.  En  général  il  fignifie  -là 
^<f»iu€.  f  ^ttiji^u     àevL\  oir  trois  voyéles  qui  Aou 

vent  être  prononcées ,  en  un  temps  aùifi 
court  qu'^one  fiiabe  ordinaiite  :  maisien  ce» 
la  même  le  mot  diphtongue  ei):  encore  très* 
é<j[mvoqaev  Car  ii*'^  ou?  bkn;ces  voyéles 
defîgnent  des  fons  divers,  comme  dans  le 
mot  piè  où  Vi  &  IV  fi>nt  entendus  féparé^ 
ment ,  bien  quedans  un  efpace  de  temps 
prefque  auffi  coim^jtte^Li'on  ne  pronon-- 
•   ^oit  qu'uîir^le  (rlabe  ordiftake.  r''.  Ou 
feien^  ces  voyéles  ne  délîgnent  qu'un  fou 
unique;  fbit  que  ce  ibit  le  fbn  de  Tune  d^ 
•  ces  voyéles  ,  ainfî  que  dans  yai  eu  habm  ^ 
où  Ton  n'entend  que  le  fon  é^u  ,  comme 
s'il  y  avoit  yai  u  ,  {bit  que  ce  foit  un?  fbn 
'  diférent  de  celui  de  chacune  de  ces  deux 
,  V  '  voyétei  ;  comme  àms  ïe  motfM  oà'  Ibit 
'  '  •    ne  prononceie  fon  ni  de  IV ,  ni  de  F/<  ea 
particulier  ^  mais^un  troifiéme  ibn  difé:-» 
rent  de  chacun  dé  ces  dcux^hà.  Quoiqu'il 
Mtk  fbit)  la  première  ixxoe  de  diphtongue^ 
5'apélent  propres  ;  parce  q«c  deux  voyéles 
&  préfentantaoK  yeux ,  fe  font  auffi  en>. 
tetmre  toutes  deux*  à  roceillè  ;  ArPautte 
ifn-  ibrte  dfe  diphtongues*  s'apélent  impropres  , 
poftis.  mxœ  queaciK  Voyélesfe  préientenriëit. 
lement  aux  yeux  ^  fans  iè  faire  entendre 
4kL  i'tt€ille«.  •    '  .  z  .  »^^ 
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•  Fn  A  irço  I  SI.      ■  jr^T" 

*  '  Du  refte  ôn  peat  voir  comment  ce  qui  iijv 
ntMée  la  prononciatio^n      rénchrotr  be 
plus  épineux  dune  Grammaire  ^  parce 

*  livre  lie  sWprimdflt  (qu'aux  yeux»,  / 

dans  une  matière  qui  eft  Tobjet  de  Toreit 
ie ,  on  y  doit^être  a  peu-i-^Nrès  auifi  emba-> 
rafle  5  que  fi  Ton  entreprenoir  de  faire  dif^l 
tinguer  les  couleurs  à  un  aveugle».  Auifi 
ne  voic^on  ppint  dans  les  Graimnairej*^ 
aucune  partie  qui  foit  plus  défeâueuife 
que  k  prononciation  :  parce  que  ibuvent 
fécrivain  n'a  aucun  terme  pour  donner  • 
au  leâeur  ridée  du  fou  qu/il  lur veut  ex^ 
primer  j  8c  que  fout?e  d'une  expreflîon 
propre,  il-  en  emploie  ddfauiles  ou  de.vi» 

'  ;deuiès.  Ainli  rien  iv'eft  plus  ordinaire  que 
'des  Grammairiens  qui  emeignent  que  nos 
•^oyéles  e,  i ,  &c«  le  prononcent  œmme 
-eu  Latin  r  ne  feilant  pas  attention  que  le 
:  Latin  n'a  point  au|burd'liui'de  pronQtm 

'  'dation  connue  &  déterminée  ;  mais  que 
^     chaque  nation  particulière  en  prononce 
iJes  caraâéres  ,  de  même  «que  dansfa  lai^. 
:gue  elle  prononce  les  caraàéres  des  létres 

^  .qui  y  cmt  paile  dh  Latin  :  par  exemp&p 
cœcus  fe  prononce  par  les  François  com- 
-me  fé^us  ;  &  par  les  Italiehs  comme  s'il  y  . 

•  avoir  :  enibrte  que  la  prononcia«- 
'tion des  cara&éres  cScacù: entièrement 
idifereÎTte  dans  ces  deux  langues:  celle  m&« 

\^œe(iu  caïadére^^  J^eft  un  peu^  ks  ]|9ai>« 
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çois  prononçant  un  e  fermé ,  là  où  les  Tca^ 
iiens  pronoacent  ibavenc  un  c  fore  ou<^ 
Tcrt. 

Cette  réflésuon  çjcablit  de  nouveau  ce 
'^e  nous  avons  dé/a  infinué  en  diverfès 
4icaiions  :  iàvoir  ^  que  le  rapoc^  des  fon$ 
«vec  les  caraâéres ,  aiifli^bien  que  le  ra« 
.jpojct  des  chofes  avec  les  fons  ,  efl;  pure^ 
ment  arbitraire  &  relatif  aux  nattons  qui 
,  4bnt  convenues  de  certains  raports  -,  tan* 
<pte  cf  autres  nations  y  ont  aucbé  un 
,   raport  tout  contraire.  Il  leroit  curieux  de 


1 

penfée^dont  ils  veulent  lui  faire  un  grand 
iionnear..  Elle  eft  finguliére.pour  la 
marquer  ici.  It  a  prétendu,  difènc-ils,  que 
-.dans  les  langues  il  y  avoi  t  un  raport  na^* 
turel  des  mots  avec  les  chofes  qu'ils  ex*» 
^ment  ;  comme  il  Sk  trouve  un  rapoit 
-imturelf  des:(îgnes  que  fent  tes  muets  avec 
ce  qu'ils  vculentindîquer  r  de  (brte  quau 
Jugement'  die  Platon  ^  il  lé  £sttibit  dans  là 
bouche  à. chaque  mot  un  mouvement  qui 
«voit:  raport  jtvee  faâion  exprimée  pac 
le  mot.  > 
xri.  De  ikvoir  (î  é&âdvement  il  en  a  ét£ 
Infi'  dans  la  linigne  primitive  ou  ta  pr6«- 
miére  de  toutes  les  autres;  c'eitcequer 
lious  ne  pomons  guâres  vérifièr  ni  moue- 
.conîe.£bi(er  ;4ngM^        de  iu^ûièr^dafls^ 
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Sâ:bottche  une  facilité  de  concor/îons  qui  « 
ae  lusfô  lefte  ph»  $n»ai0?  enfin  les  âu»  . 
qui  nous^  ièrvent  aujpurd'Juii  àexDrimcss 
és.  dbfets  les'.plhs  afitxnr,  nous  Krmm 
^^gakment  à  exprimer  les  objets  les  plus; 
wûOL  i  ténioiit*  Hos:  i&iix  mofis^  ir^oM^^ 
rage  j  qui  font  prefque  les  mêmes  poun 
Ib  fou  &  qui  expriment  deux  idées  des^ 
pikis  opoâes;..  I( èft:évidfentrqiie  le  raport: 
lies,  caiââéces  de  récriture  avec  ks  ions; 
m  avee  lés  €hoies  ^a-êft  pas'moins  arbi^*. 
trarre  v  fî  même  il  ne  Teft  pas  davantage. 

* .  ^^^oiqiril  en  foie on.  ne  peut  diftin-i  iifl;. 
^tter  avec  trop  de  foin  dans  un  traité  de 
JkPrononciatiohM^.ridéede  chaque  ibn: 
ridée  dè  ebaifueiétre  ou  caraâére:: 
^f;"*..  ridée  «du  caport  purement  arbitraire 

jcfiaqno 'nation  *a.  nrâ  entre  .<K»rtains{ 
fibns  &  certains  caraétéres.  De  cette  fort» 
lÉS.Grainmaiii^  n'enxploiront  plus  ces: 
termes  fi  équivoques. ,  &  qui  leur  fonc 
pottttaant  âmiliera  t.  Le  fon  mturcL  de  tén 
Uin  ^  ^  U fùftnmurel  de  hf  litre  c  ;  car  m 
nc^ia  ïtvcc  e  ,  m  la  lécret: ,  ni  quelqu!aucxe 
€|tie  6e:fô8tvii^^tTt  poinirde  rons  partéciiéi 
liers  ^qui  leur  ft>it  naturélement  atacbé 
flutât  que  toaraaiare  fxoL 

?  Ccmiment  fèut-il  donc  s*y  prendre  ai^^ 

E£ donner  une  idée  pifte  &:  précife  de> 
mcmctattan  d^toe  làngue  T  éttt  de 
gucs  d'abofid  autant. ^u^ij^eii  £Qiu» 
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£ble  COUS  les  fonsidirers  qu'emploie 
te-  langue  dàiisria  p#onaQCiatioâ  Se  cela^ 
ians  avoir  égard  aux  lécxes  ou  cacai* 
âéres  dont  oapcut    £ervk ,  .pcNÉT/ex-' 
primer  ces  fons.  En  cfet  une  langue ,  8c 
fur  tout  iefrânçois  ',  expwmML' 
fons  par  les  mêmes  cara6téres,&  ks  me», 
mes  ions  par  des  caraâéres  diférefts  c  c'eikl 
s^expoiet  à'desr  embairas  infinis^qUe  de  ne 
pas  commencer  à  Hé  faire  une  idée  dea. 
Mtis  divers,  entièrement  indépendante  de 
tous  les  cara6téres.  par  lefquels  ces  fônr 
s  expriment  diférciqment  ^  lelon^k^  oca-» 
âonsv-  .  •    r  '  *'    "  > 

Ceci  eft  d'autant  plus  im^poârtant  dans- 
fe  François  ^  que  les  écri'mins  les  pluft^ 
i;enommez  ne  conviennenc  pas  ibr  'le^ 

fons..  C  efbpour  prévenir  la  coiifufion  qui} 
pourett  naîoD&à^cCife|etiqà0^«wttmé4S 
tre  une  table  des  33  fons  fimples  de  notrei 
langue ,  ôc  que  |>our  les  mieux  diâingum:: 
jè  les  indiquerai  d'd^ordravee  des  caraci*. 
téres  (impies  :  mais  commci  dix  de  ceuxu^ 
"dr  ne  font  peint  on  tifagedans*  nôtre  eiwi 
tbgraplie  5  parce  que  les  fons  qui  y  réu» 
pondent  fontdéfi^Reziii«rdsnairen}«ni6pajr 
»  deux  létres  en- même  temps  .y,  je  métrai 
ces  deux  lécres  àcoté  ducaraâére  fimple^ 
Cependant  on  ne  peut  être -trc^  en  gardai 
contjra.râriâfir  cQuunoaç  qui  &j  ngiiriS^ 

'tou«^ 
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toujours  deux,  fbns  ,  là  où  Tou  voit  deux 

En  métao^  fur  une  première  colone  tio% 
les  caraâétes  qui  défignenc  nos  5$  Tons 
iifnples-  :  je  métrai  dans  la  (êconde  co^ 
lone  ks  mots  François  où  fe  troaveoc 
chacun  de  cçs  fbns  :  les  létres  imprimées, 
en  Italique  dans  ces  mots  y  montreront  ^ 
le  fon  iimpie  particulier,  qu'il  s'agit  de 
laire  difcerner  :  c'eft  ce  Ibn-là  même  dé^    "  . 
£gné  par  nos  cataâcres  fimplês  que  nous  . 
a|>éler6ns  le/m  p^^^/  àe  chacune  de  nos 
ietres  » .  qui  d  ailleurs  n'ont  poin(  de 
fan  propre.  De  plus  j'ajouterai  quatre*, 
autres  colones  on  je  raporterai  certains 
mots  des  quatre  langues  les  plus  répan*  ^ 
dues  de  l'Europe  ^  en  chacun  defquels  (ê 
trouve  un  des  trente-trois  fons  (impies  de 
ia  notre  s  ce  qui^en  facilitera  beaucoup.  . 
la  conoiflànce  aux  étrangers.  Ce  raport 
ne*fera  peut-être  pas- toujours  auffijiifte* 
que  Texigeroit  une  extrême  fincfïe  de 
prononciation  en  chaque  laneuè  :  il  fisfit 

3u!en  prononçant  tonime^e  Findi  querai» 
n'y  paroitroit  communément  rien  qui 
futTepréhenfibie.  Les  endroits  qu'on  vep^  ' 
ira  e|i  chaque  çolone  marquez  decefî^ 
.  ^  gnë  t  montrent  qu'il  n^y  a  ^oint  de  fim 
4ea  cette  langue  quLréponde  a  celui  qu'il . 
faudroitsiodiquejr, 
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(rH^ERrATlONS 
'.   ifur  fu^lécr  a  U  TaHc  précédente, 

xxj.  T  E  plus  important  de  nos  fons  eft  1'^ 
X-i        •  eorame  il  demande  «ne  afcn-» 
tion  particulière ,  j'en  ferai  un  article  à 
'  part  itnmédiatémènt  après  cdui*ci. 
;iZ4.  .  Les  Alemans  obferveront  dans  la 
colone  qui  eft  pour  eux  ^  que  le  ion  de 
'  notre  è  ouvert  eft  celui  qui  eft  marqué 
dans  leur  langue  par  ui;l  4  au  delTus  du^ 

3ad  on  met  un  petit  ou  tieosc  points':  ils 
oivent  de  nacme  prononcer  notre  carac-t 
fére  »  ou  en  comme  leur  0  au  deffiis  du^ 
quel  eft  an  petit  e  ou  deux  points  ;  notre 
caraâére  n ,  comme  on  prononce  vers 
Maïence  dans  le  moi  fàhrèh  ;  tcno^ 
tre  caraé);ére  »  autrement  oi^^  comipe  ils 
fettt  ^^ordihaire  leur  ;^ ,  &  en  partîâilier 
imsmHttcr,  mère.  Us  doivent  prononcer 
jïOtre  comme ,  euîc  &  les  Italiens  pro*» 
noncent  d'ordinaire  une  s  entre  deux 
voyéles  rils  doivent  prononcer  nos  voyé. 
les  nazales  comme  i!s  fonl  Vn  précédée 
d'une  voyéle  &  fuivie  d'unjf  ;  enfin  no-  . 
tré  V  confbne  comme  ils  prononcent  te 
double  W  ^^'^  ^  ^^^^  donnant  un 
peu  des  dents  d'enbaut  fur  la  lèvres  d'en*' 
bas.  * 

Les  Italiens  ^  les  Efpagnols  doivent 
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François  tîf 
proi)oncer  notre  ion  propre  de  comme 
ils  proAoïicenc  le  c  devant  wrvr/ 

Dans  réxçmple^du  mot  Anglois  4Af 
qui  CigniBe  hUre  ^  il  prendre  gardr 
que  c  eft  Va  ôc  non  pas  Ve  du  même  mot 
été  qui  fe  prononce  en  Angbis  avec  lie^ 
fbn  de  notre  ^  ouverte 

Vi  Quvea  eil  uncot  plu$  &  tantôt 
moins  ouv^en  Francis ,  comme  nous 
le  dirons  d^ns  le  traite .  des  ^  ;  mais  c*eft 
une  Tubtilité  qui  ne  doit  pas  aréter  ici  ; 
ainfi  ]ai  pris  indiféremment  dans  les  laiw  • 
gi}e$  étrangères  des  exemples  de  IV  plu^» 
ou  moins  ouvert  :  du  refte  il  ne  difére  de 
IV  fermée  qu'en  ce  qu  on  ouvre  beaucoup 
flus  la  bouche  tn  le  prononçant* 
r  JLe  /qi>/ propre  de  notre  u  voyélc  (è  xij^ 
troaye  en  quelques  mots,  parmi  les  Ale«i 
inans ,  du  moins  parmi  le  peuple  du  coté 
4e  Mat  ence ,  &  le  long  du  Rhin  ^  confiné 
on  me  la  afluré  ,  &  comme  je  1  ai  mar- 
qué ^  &  c'eft  T/^  ordinaire  parmi  les  Ica<9  * 
liens  de  la  Lombar<Ue  :  c*eft  d'eux  ou  det 
François  mêmes  que  les  ErpagQoIs  ea 
dpivdnt  prendre  Tidée^  .S'ils  la  pouvoient 
prendre  par  Texplication  de  la  manière 
4wt  ce  ion  efl:  mécaniquement  formé  ; 
on  leur  diroit  qu'il  faut  avancer  beaucoup 
les  deux  lèvres  en  devant  ^  les  aprochec 
Tune  de  Tautre  ^  6c  les  arondir  unt  faib 
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u>8.  Le  ion  propre  de  notre  m  ou  ei&ne  ^fô 
rencontre  paiht  dans  les  quatre  langues 
indiquées  y  Ci  ce  n'eft  en  Alemand  :  la 
jâaniére  de  le  former  mécaniquement  éit 
lj3L  même  que  Ci  on  prononçoic  un  o ,  mais 
avançant  la  langue  Cux  le  bord  ikrié-* 
vres  comme  pour  former  un  e. 

iiSt^  Il  eft  bizare  qu'il  n'y  ait  que  les  Ita« 
liens  de  la  Lombardie  qui  '  ne  pronon*. 
cent  point  notre  fou  »  autrement  oh.»  ton^ 
tes  les  langues  de  nos  voifins  en  ont  Tu* 
fage ,  mais  le  défignent  par  le  caradlére  u; 
ce  qui  fait  fbupçonner  qu'il  en  éœit  de 
même  parmi  les  Latins.  - 

130/  No«  voyéles  nazales  « ,  t ,  » ^  « ,  ti  au.» 
trement' 4;? ,  en  ^  in  ,  m  ^un,  n'ont  leur 
ion  propre  en  ufage  qu'en  Italien  (ou 
peut-être  même  il  ti  dk  pas  entièrement 
le  même)  &  dans  quelques  mots  Alc- 
âians*  Il  eii  mfé  d*en  donnef  l-idé^  à 
tous  5  en  difant  que  c'eft  entièrement  la' 
même  difoofition  de  la  bouche  ,  des  lé« 
très  &  de  la  langue  que  les  voyéles  com^ 
munes  ^i^o^u  i  avec  cette  feule  di« 
ffctence  que  les  nazales  (e  prononçant 
du  nez ,  on  fait  padèr  par  le  nez  une  par* 
tie  de  Tair  que  pouflènt  les  poumons  ^âii 
lieu  de  le  faire  pa(Tèr  par  la  bouche , 
mais  fans  donner  de  la  langue  contre  les 
deints-  d'enhaut ,  comme  il  fe  fait  à  ïn 
confone.  •  . 
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François 
Aucçfte,  chacune  des  voyéles.^  ea 
François  ià  nazale  qui  lui  répond  -  mais 
les  nazales  qui  répondent  à  le  muet  ^  à 
1^  aùtrenient  m  ,  &  à  \*m  autrement  m  ^ 
confondent  leur  nazale  avec  le  fon  nazal 
diftttttes  voyéles  auxquelles  elles 
port  ;  par  exemple  oun ,  fe  confond  avec 
en  i  de  même  ^ii^  avec  m  ;  ôc  ém,  avec 
4h  y  formé  <le  IV  muet  nazal.     •*      »  : 
.  Sur  quoi  on  peut  faire^une  remarque 
curieuiè  ,  iavoir<que  ce  n'eft  pas  un  pur 
éfet  de  bizarerie  dans  notre  langue ,  aaJ 
voir  écrit  pàr  en  des  ions. qui  iè  pronbnU 
cent  comme  am  écrivant  enmidre  qui  Gs 
p£;ononjce  de  même  quW/ir^WrriJcSeft  que 
]sL  prononciation  de  IV  muet  nazal ,  apro. 
she  û,  fort  de  Va  nazal ,  ^  leur  ^mèm 
srace.  étant  imperceptible  au  comihtm: 
des  gens ,  onies  a  piife$  infeniiblemeiia^i 
l'une  pour  l'aiûxe  ;  comme  plnikors  con^ 
fondent  le  mot  à^euti  au  mot  jem ,  avec 
le  fon  un  au  mot.  ^ueLfu^im  ;  &ile  fi>n  ée 
'Vûtm  avec  celui  de  Von  ;  mais  quelque 
impérceptible  que  fbit  la  cfiférence  que 
fe  viens  de  marquer ,  elle  ne  laifle  pas 
d  être  réelle ,  &  peut  faire  conoître  trcs-i 
bien  le  génie  de  notre  langue  ^  &  idei'é«i 
conomie  de  fes  fbns  divers.  • 

Pour  ce  qui  ,regarde  les  confones ,  il  ^ 
faut  ob/erver  conformément  à  la  rcflé-- 
xioxi  ingcoieufe  ôc  utile  de  M,  TAbbé  d^ 


f$0  0%'JLJêUAl%t 

Dangeaii  »  qu  entiie  nos  douze  coniones  ^ 

ment  ch  ,  qui  font  ici  deux  à  deux  :  la 
preDoiére  ne  difièce  de  la  fecomle  par  ra-^ 
port  au  fon  ,  fînon  en  ce  qu'elle  fe  pro- 
nonce, plus  foibienaient ,  &  en  apuyanc 
moins  des  ierres.  eu  de  la  langue  :  ainit 
ttu  çGl  un  f  prononcé  foihlement ,  Se 
-  UïLf  eft  un  ^  pxononfré.&rtemene.  Il  ert 
fmt  dire  des  autres  à  proportion  :  c'eft 
pourquoinmi»  fierons  b^v.,d,g^\^Jd 
des  Iccres  foibles  -,  Sc  f  yf^  t ,k^,f,X  ovk 
dEr  des  lécres  for^ 

t .  Ooerc  les  autres  ùfages  qu'on  |>eut  ti^ 
ter  de  cette  excélente  remarque  »  )e  m'en; 
lervirai  id  ^out  donner  aux  étrangers  nofr 
voifîns  ridce  du  foa  de  noue  ^Sc  de  no-» 
«e  /  ^  qui  a'eft  pas  dans  «lenr  mgueL;'  on 
qui  n*y  eft  pas  sufë  à  diftinguer.  Ils  n'ont 
qu^  pronduGei:  csèe^^l^iUmatift  ion 
êc  le  fim  X  ou  ch ,  ils  prononceront  ae^ 
cre  7^8c  noire  /  .*  d'ailleurs  les  Italiens  ont 
le  fim  àûiioïxe  j  qu'ils  défîgnent  par  isfi^ jf 
*  Ctfw-  fuivi  d'un  e  ou  d'un  i ,  *  mais  alors  ils  le 
^dém  SoHttt  forécédcri  d'un  l^er  ion  du  d  qu'il 
faut  uiprimer  en  prononçant  notre  /,  Le» 

pYonon-  £^P^g?^  (MiÉ  de  même  notre  fon  x  ou' 
î^»f     ch  comme  dans  muc^^?o  ;  mais  il  le  font 
4BirOé  un  peu  précéder  de  notre  fon  t ,  comme 
fi  nous  écrivions  mmch^itxi  (iipriifiant  ce 
léger  fon  du  t  ^.iU  auront  notre  fon  x 
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ôa  dr  ;  &  en  prononçant  celui-ci  foiUet» 
ment ,  ils  auront  notre  foîtj.  " 

Je  ne  puis  donnerxl'autreidée  aux  An^^  i^u 
gîois  &  -aux  Alemans  de  nos  ions  \  ou  f 
mouillée ,  &c  n  ougjn.^  .qac  de  leur  dire 
comment  ils  Ce  forment  mécaniquement: 
n  ou  gn  fe  forme  en  difpofànt  la  langue 
comme  pour  former  un  ^  ^  &  pronon« 
çant  un  n  de  la  racine  du  nez  :  x  ou  / 
mouillée  fe  forme  en  courbant  la  langue 
fur  les  dents  de.  dedbusr  6c  Vélargi£&nt. 
comme  pour  former  un  /  

0bf€rvaMn  p4rticullé'/e  &  împmMte  fiéf 

NOs  Grammairiens  font  en  peine  i^y 
pcmr  donner  cm  étratigers  la  vraie  ^v? 
Idée  du  foyn  de  notre  e  muet  ^  parce  qu'iiSt  ^ 
le  croientumquenjent  d'u£^  daiirnocre 
langue.  Je  fois  dans  une  opini^  biea, 
diférente-  ;  perfoadé  que  ce  fon  qui  ne 
s'entend  aujourd'hui  en  nulle  langue  auŒ 
diftinâement  ôc  Buffi  fréqueimnent  qoVfi^ 
la  notre  y  fe  trouve  néanmoins  dans  tou«  • 
tes  les  langues  3  &  même  qu'il  y  eft.  eÙ^ 
ientiel.  Je  dis  dHjft  difiiuEbmem  ;  car  an 
fond  les  Alemans  l'emploient  comme 
nous  1  avons  marqué  dans  le  mot  nmnc^  : 
Se  les  An^lois  dans  le  mot  ouater.  / 

•  Pour  developer  davantage  ma  penT^p  9^4^ 
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f  5  £         Grammaire     .  ^ 
fe  dis  due  IV  muet  eft^la  plus  nâturélé/ 
la  plus  umple  &  la  plus  aifee  à  prononcer 
de  eoutes  les  voy éles  :  en  vtrici  la  pretive» 
Tout  le  monde  convient  que  Va  eft  une 
.Voyéle  commune  à  tous  les  peuples  »  Ôc[ 
la  plus  aifée  à  prononcer  de  celles  donc 
ils  ont  lufage.  En  éfet , il  ne  faut  que 
poufler  Pair  des  poumoiis  (  ce  qui  eft  eC* 
lentiei  à  tout  fon  de  la  voix  humaine  ) 
puis  ouvrir  Amplement  la  bouche  fans 
laire  aucun  autre  mouvement  particu- 
lier. Or  je  dis  que  IV  muet  eft  encore  plus 
aifé  :  car  en  foifant  Amplement  ce  qu'on 
hit^  pôur  prononcer  Va ,  &  ouvrant  la  . 
bouciie  de  môitié  moins ,  on  forme  le  fon 
d'un  e  muet  :  comme  dans  ce  momenc 
'làêmé  chacun  en  peut  faire  Texpérience.^ 
De  plus ,  il  eft  11  naturel  à  Thomme  de 
prononcer  cette  voyéle  qu'il  la  prononce^ 
lorfqu'il  le  croit  le  moins.  Par  tout  oft 
dans  une  même  iUabe  on  prononce  deux 
éonfbnes  de  fuite',  on  prononce  un  e  muet 
après  la  première  de  ces  deux  confones  ^ 
à  la  vérité  avec  promptitude  &  viteftè  y 
mais  très-réellement  :  de  forte  que  pour 
y  diftingûer  parfaitement  notre  e  muet 
il  n'y  a  qu'à  prononcer  lentement  le  mot  ' 
oû  ibnt  les  deux  confones»   C'eft  ce 
qu'éprouvent  tourel  les  nations  en  pro«* 
nonçant  le  mot  de  l'Evangile  mm  avec 

lenteur  j  ce  qui  ne -change  rien  du  iooc 
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FrUi^A  K  ç  0  I  if»  ,13^ 
iau  Ton ,  puifqu  il  demeure  le  même  ^  fok  "  ;  i» 

Su  il-Toic  prononcé  vite  pu  lentement  : 
donc  en  prononçant  tnna  on  infifte  un 
.  .peu  ijur  ri9r,i  de  quelque  nation  queToii 

{>uifle  être ,  on  prononcera  diftinftemenc 
.  ^  q  uxot  François  mena  ,  il  mena  ^  dftxU. 

Je  dis  plus  ;  on  ne  iauroit  prononcer  13^1 
'  ./  à  la  fia  d'un  mot  aucune  «conione  qu'on 
'  ne  prononce  à  ùl  fuite  on  e  muet  :  de  là 
vient,  ^ue  les  étrangers  nous  reprochent 
que  nous^  ne  mêlons  point  de^ifetence. 
dans  le  Ion ,  entre  apel8capcle  :  c'eft  qu'au 
fond^tûeux  ni  i^jxs  jQuirions  pronai»^ 
cer  apely  que  nous  ne  prononcions  un  & 
muet  à  la  nn  :  &  la  diférence  que  nou$ 
autres  Fran^çois  niétons  dans  la  pronon^ 
dation  de  ces  deux  mots  ^  ne  vient  point 
du  xpt^  du  Ton .}  mais  de  ce  que  nous  mar-. 
quons  :&  .diftinguon?  plvs  fortement  le 
ion  deiV  muetxlans  4jpr/^i}ue  dans  ^^r/. 

Én  ékt  pour  ne  pas  prononcer  4iftinc«  13^4 
temeut  Ve  muet  ^prcs  yne,con£bne^  .qui 
^ne  Ibit  pas  iuivie  d'une  voyile^  il  &ift . 
en  quelque  forte  retenir  fon  haléne  3  au« 
trement  il  arivera  que  fans  vouloir,  pro.^ 
noncer  aucune  voy ele  en  particulier ,  on  "  ^  " 
prononcera  namrélement  ïe  muet  :  ^il  ' 
ne  faut  qa'en  Ëdre  Texpérience  avec  un  ^ 
peu  d'^ention  3  &  voir  fi  après  ces  mott 
David  ^  AUp ,  PhaUg  ^  on  ne  prononce 
pas  du  moin$  Icgéremgot  ^  D avide  ,  AU^i .  . 
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/    Mais  faits  une  acetidon  û  grmâa^ 
qu'on  voie  comment  les  Italiens  en  dé- 
clamant prononceneies  coJiTones  finaleit^ 
fur  tout  dès  mots  Latins  :  oh  trouvera 
Inaftifeftement  qu'ils  pronocent  fas  ^ipfc^ 
met ,  fifialam ,  comme  nousimonf  fîiietfi 
les  voyons  écrites  fajfc ,  fi  mette  ^  fifl^^ 
bmt,  {k  €fae  nous  prottQitçaffians  ces  fil^u 
bes  brèves  ,  telles  que  nous  les  pronon-» 
çons  en  éfet  dans  ces  mots  fieffé^  mettes 
Urne ,  Sec.  La  même  chofe  arive  dans  les 
mots  de  leur  langue auand  les  mêmes  Ic^ 
'Kens  en  firpriment  la  voyéle  finale ,  Se 
qu'au  lieu  à'am^re  ,  ils  prononcent  amar 
€n  tramant  cm  pect  (iir la  dernière  filabe 
mar  ;  car  alors  ils  prononcent  tres-dif. 
tinâement  notre  mot  François  mare  zvet 
Ve  muet  qui  le  finit ,  &  cela  fans  qu'ils 
s'en  aperçoivent.  Ainfi  on  peut  dire  que 
IV  fnuet  cft  ttne  vdyéle  que  tôtfs  les  hom^ 
mes  ians  le  vouloir  &  fans  y  penfer, 
prononcent*  âprès  une  confbne  qui  n-eft 
point  foiviad  aucune  autre  voyéle  parti* 
Tculiére;    •  •       -  ' 

Si  l'on  demande  pourquoi  on  s'aper* 
Çdit  fi  peu  de- cette  prononciation  uni- 
verféle  de  Ve  muet ,  je  répons  que  la  rai-  • 
fon  en  eft  renfermée  dans  cette  expref- 
fionrmêttie,  emtict  :c*cft  que  cette  voyéle 
eft  le  plus  petit ,  le  plus.fourd  &  le  plus 
impôceptibie^etous  les  &m  de  la  vois. 


* 
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liumaine  ;  de  manière  que  là  oû  Tulage  ne      -  « 
wms  le  diftihgue  point  aux  «{fiera:  5  nous 
^  le  diftiiignons  p^  nous-mêmes  à  1  o** 
treille^  Eix^kt  cette  prononciadcm  eft  fi 
légère ,  &  pour  ainn  xlire  Ci  fubtile ,  qu'à 
^Ma  lie  nos  vers  elle  sidk  point  ceniee 
faire  une  (Uabe  particulière ,  ou  du  moins 
que  cette  (ilaoe  eft  furnumérfiire  ^ 
comptée  pour  rien  :  en  (brte  que  dans 
notre  poclîe  régulière  »  les  vers  féminins 
(  c'eft-àr<lire  ceux  dont  la  dernière  fi* 
labe  a  pour  voyele  un  e  muet  )  ont  tou- 
iours^  uné  lilabe  de  plus  que  les  autres  ; 
oien  que  les  uns  &  les  autres  paroilTènt 
au  jugement'  de  Toreille ,  ne  ùdK  qu'un 
•même  nombre  de  fiiabes. 

Auili  dans  l'Analogie  commune  de  no«  x40« 
tre  langue  ,ce  qwtonvienrmix  detniéres 
iîlabes  d'un  mot  qui '  finit  par  une  con-* 
foiie  <  convient  ^ox  pénultièmes  fil^bes  *  i^f^ 

d'un  mot ,  dont  la  dernière  filabe  a  pour 
^oyéle  un  e  muet  :  Par  exemple ,  nos  fi-  f^^fiU* 
iabes  longues  font  fenfibles  étant  les  dep- 
niéres  de  certains  mots  qui  finil&nt  ^a^lui 
par  une  confone  \  mais  0  après  mte  freJdê 
cpnfone  on  ajoute  un  e  muet  qui  faflè  immi^ 
une  nottvéle  ftlabe  {  comme  cette  dcr- 
niére  eft  trop  imperceptible,  la  longueur  T^if 
Àt  la  prononciation  demjsure  fiir  la  pè-  ' 
nultieme  filabe  qui  étoit  la  dernière  au^ 
paravant  %  ainfi  dan$  FraapU  Q^Sc  la  dei;^»: 


iiiere  filabe  qui  eft  longue ,  &  dans  Fr4fi^ 
foift  c'eftift  {>énulciéine  filabe.  On  pou« 
xo)t  ajoutée  à  ceci  p^ufieurs  autres  tè&tm 
kions  qui  confirmero»snc  de  plus  en  plus 
ce  que  j'ai  avancé ,  pour  faire  conoître 
la  vraie  nature  de  notre  e  muet  qui  ùm^ 
ble  avoir  été  fi  peu  examinée  U  fi  peii 
xonue  jufqii'ici» 


Pin  de  U  frefmcrc  PanUi 


Ciux  qui  veulent  étendre  i  parler  Prdà^ 

fois  ^ferom^bien  de  lire  immédiatement  après 
€et(e  prmUre  P^tie  ,  U  Pratique  ae  Ae 
prononciation ,  dont  fai  mis  le  Traité  en  Ul 
treipéme  Partie ,  nomhc  79t.  Ôc  fiiivans. 

Les  chiffres  depuis  141.  font  omis  jufqiik 
)oo.  qtdeft  le  premier. des  chiffres  de  lafe^^ 
çê/tde  partie^      .  '  ' 
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•SECONDE  PARTIE,  ^ 

o  o 

PÏIATIQJJE  DE  LA 

Cette  Pratique  coniîfte  à  bien  employer 
chacune  des  trois  parties  du  langage  qui 
font ,  comme  j'ai  dit  (  72.  )  les  noms  ^ 
lés  verbes ,  les  modificatifs.  Nous  en  . 
rons  ici  autant  de  Se(^ons  ;  mais  comme 
outre  leur  emploi  particulier  >  il  Ce  trouve 
dé  lia  dificulte  à  les  [oindre  les  uns  avec 
les  autres  3  j'ajouterai  une  quatrième  Sec« 
ffôn  j  favoîr  de  la  Sintaxe  ,  c*eft-à-dire 
dç  la  conftruûion  de  ces  troi$  diférentea 
paiciés  uniçst  cnicmblje» 


'\     Section  pREMiEKE, 

y 

Des  Nom.     ^  ' 

AYant  expHqué  leur  naiwe  (80.8c 
fuiv.  )  il  faut  préfentemeixfi  marquer  . 
scieurs  nomhrea^  i.  leur  genre  ^  3»  leur&  * 
articles  j  c*eft  ce  qui  regarde  tous  les 
noms  3  mais  particulièrement  les  fubftan-»  . 
)[ifs^tti  .£)ntpropreme)(it  ks^  feuls;  noaasi. . . 

'    M  ^' 


GHAMMAIRB 

(  89.  )  Nous  viendrons  cnfiiiteanx  Aije^ 
tife  fimpl^  &  ordinaires  ,  puis  aux  Ad- 
jeétifs  eoniparatii&  »  &  aux  Ad|eâi&  de 
nombre.  Après  quoi  nous  raporterona 
la  pratique  des  noms  apelea  c^ouaono^ 
ment  Pronoms. 

desHoms^ 


$  • 


joi.  Y  Es -noms  qui  ont  à  la  fin  s ,  xeax. 
s»g»-  JLi  ont  te  ploriel  ièmblabte  aa  fingoHei^» 

^  f  comme  lepU  ^itu ,  les  filsfilHi  une  voix^ 

.  pl«ifîett»  w£)ir  j  le  wjt ,  les     ,  &Ci. 
»«m,  f  L'a:  n'eft  proprement  qu'un  «  otr^« , 
.,  '    & lea  qu'une/  foible  (  xxo.  &  c'eft 
•    ce  qui  leur  donne  foilventdaa&  notre  kiK 

Igoe ie même  ufage  que  l'j.  ' 
xQX,     Les  noms  qm  nW  point  une  dfeccs 
*  trois  létres  à  la  fin  ,  préneni  un  s  au  plu- 
fid  :  ep^\  efprits  :  arbre ,  arbres  $  nr--- 
il  faut  faire  les  exceptions  (ùivantes* 
^j.     1*.  Le$  notos.  terminez  e»    &  en 
font  aitx  au  pluriel  :  ctmmfsamtMl ,  4»- 
fÊUuUcs  tm^ait,  travaux.  (  Renaarquez  ce- 
/pèndant  que  plofiefirs  adjieâifêen  «/n^ont 
(  point  de  plurier  mafculin  en  ufàge  r  com- 
Vmt  éttifirat,  beriat,  evnfugat.fàt^,  filial  ^ 
[fiml  »  frugal,  Utérat,  naval,  faCcat ,  ^af- . 
Uvrat,  trhiat ,  &c.  Les  noms  (ùbîïaniife 
IhlSc  r^al  font  bals.  &  re^4f'  S.en)^ 
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^guee  encore  que  parmi  les  npmstn  ml 

plufieurs  prénenc  ieuleniçnc  une  ^  ^  &  ne 
font  point  anx  à  la  fin  ^gcffomie  mail ,  car 

T^ail^  Atirail,férail^  détail,  fort  ail,  éventai  li 

dar  ils  font  çamails  >  iv^entails  ^  6c  que 
d'autres  n'ont  guéres  ou  point  du  tout  de 
pluriel  uficé  ,  comme  bercail  ^foitraU  ^  &c» 
' .  x**.  Les  nom$  terminez  en  é  maiculin , 
comme  bonté  ,  vérité ,  préxient  un  au 
pluriel  9  bme^(^  ,  mais  l'ufage  eft  partagé 
iiir  ce  point  î  plufieurs  Académicie;is  & 
d'autres  bons  écrivain^  métant  yne  jt  à  la 
fin  de  ces  mots  félon  la  régie  générale  &: 
conTervant laccent fut  1 V :  vérité, vérités 
le  -j^  tient  doncid  lieu^de  IV  finale  &  de, 
l'accent  fur  iV^  .  . 

'      Les  noms,  terminez  en  ^j»  &  eu  au-  305 
prénent  au  pluriel  un  x  au  lieu  d'une  s  ^  « 
leH,j0ii» yfew^fçêfx  :  bateau  >  bafeatex  :  ce^* 
pendant  bleu  fait  bleus.  Quelques  nomô. 
ai^«^  peuvent  pi:endi'e  m  A'j..^^'//^^  cail^ 
kux  ^  ou  çailhm^ 

. .  4*:.  0iri/fait7f^^^  i  mais      dit  û?f/f  j^i^ 

terme  d^ArGhiteâure  z  .metU  h& 
ateHx  fait  /(?/^  ^*  |e  ni^ot  r/V/  fait  c/Vn;^  ^ 
ao^s^  dit  r  des*  c^^ib  ^  lit.  Dea 

r^V/;  ^  terme  de  peinture  qtfi  fignifie  les- 

nuages  peints  im^'  un  ^^i^bleau^  J^es. 

jàrc^en-ciels.  Gentilhomif^  fditgentilsham^ 

mes^  i  de  maaià;e  g^^ine&prcmoince  ^Itts^ 

aa^£iuj3çl^^,  >r 
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ioj.     Il  y  a  des  noois  qui  n'ont 

f)luriel  ;  &:  d'autres  y  point  de  iingulier  ^ 
e  diâionaiie  lés  marque. 
Jo8,  /"  E)^ns  les  noms  terminez  par  m ,  quel- 
/ques-uns  retranchent  1er  avant  Vs  du  plu^ 
riel  :  enfant ,  wf^w  y  au  lieu  à^enfiants  ^ 
la  plupart  même  écrivent  r^;//  au  lieu  de; 
cents ,  pour  le  pluriel  de  eem  i  deux  cens 
ijgommes  ,  &c. 
^ocf.    Les  noms  compofèz  du  pronom  imnoii 
iw^  changent ou  ma  en  mes  au  pluriel  j 
Monfiewr,  Meffieun  :  Monfeigneitr  ^  Mefm 
feigneHKS  :  Madame ,  Mef dames. 
y'  Il  y  a  des  ncHns  qui  ne  fe  4ifent  qu  acr 
iingolier ,  comme  i^.  tes  noms  de  -mé** 
taux  ;  or,  argent.  Sec.  i"*.  les  noms  de^  ver-^ 
tus  où  de  vices  y  entant  qu'ils  expriment 
leur  habitude ,  la  charité ,  U  haine  ,  &c.' 
mais  entant  qu'ils  expriment  leurs  aâes  ^ 
ils  ont  un  pluriel  :  par  éxemple  y  faire  des 
charitez  ,  entretenir  des  haines  >  excepté 
foi  ^  pndenr  \  modération ,  Se  peu  d'autres  • 
fernSfables  }  car  .on  ne  dit  point  des  fiê^ 
deuirs  >  Sec. 

Les  mots  fuivaos  n'ont  auflî  que  très^ 
rarement  ou  même  jamais  de  pluriel  ^ 

abfinthe ,  bonheur ,  couroux ,  encens ,  eftime^^ 
CHchariftio ,  oxireme^onSion  sf^n ,  glwrc  ^ 
orviétan  ,  paix ,  pourpre  ,  renofnntée,  repos  ,  * 
fang ,  foif ,  fommeil ,  non  plus  que  les  infe- 

ntttts  &  les  adjcâij&  qu)  deviéucnr  qqdk 
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iqtiefoîs  iubftandfs  jrcomme  U  taire  Je  ht- 
sejfaire^  &c.  •  ' 

Il  y  a  des  noms  qui^n^ofit  que  te  plu- 
tiel ,  tels  que  Àituines  ,  Nones  ,  Vêpres  ^ 
TiMbrtt^^  fleurs^  gens  ^  ancêtres ,  &c.  ^ 

Dugenri  des  mn^^ 

ILs  font  dits  mafcuGns  quand  rufiige'y  . jo«i 
joint  Tarticle  le  ,  &  féminins  quand  il 
y  joint  Tarticle  la  :  it  ne  s*agit  donc  que 
de  &yoir  ce  qv'il  preictit  là-deflus  ;  maièf 
il  ne  s'y  faut  pas  trop  aréter  d'abord  ^ 
car  c'eft  ce.  qui  s'apretid  plus*  par  Tu/age 
même  &  par  un  diâionaire  ^  que  par 
^te  au&e  vme;  cependant^pcpur  Âipléer 
à  l'un  &  à  Tautre  ,  on  peut  parcourtf 
dès  à  préfent  les  régies  que  j'aporte  fur 
ce  pemt  danr  kvfrmfiétne  Partie^  po«r  ' 
difcerner  le  genre  des  noms^nomb.  lozi» 
inim  que  le  Vocabulaire  Laiin  &  Fratu  . 
çois  que  )e  ferai  imprimer  à  la  (uice  dè 
M  volume ,  les  indiquera»* 


I>es  articles  des  nms: 


L£s  articles  en  générai  font  des  par"* 
,  tictties  (  9S.  >  qui  k  métant  devant 
les  noms  en  diftingueni!- les  divers  em^ 
plois  :  c'eft  le  peAtïvh'phiB important  êt 
Aoue  laxigucg  paifç|tie  1  uiàge  de  iu>&  ar^ 
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ticles  eft  û  difiôle  à  bien  démêler  ^  que  left 
ccraiigea  n  y  réuffillent  prefqae  jamais^ 

Pour  en  readre  U  pratique  plus  ^féç , 
nous  diftinguerons  dans  le  François  trow 
erdrps^ouacangemeos  qu'on  peut  faire  des 
articles  -,  auxquels  pour  abréger  &  pour . 
fuivre  la  «outiinié  ,  nous  douerons  le 
nom  même  à'arncU.  On  n'ert  diftingue 
communément  que  deux ,  fa  voir  le  déjirii 
&  V indéfini  :  nous  rcciendrons  ces  deux  ar- 
ticles ;  mais  nous  trouvons  à  propos  d*eft 
iftinguer  m  tfQîfiéipe,  qui  ;  résulte  de% 
deux  précédens,&  que  pour  cette rai-t 
fon  »ous  apélerons(  mitoyen  :  nous  pou^i. 
vonsaufli  très-bicii  Tapeicr  Ywdéfinipâr^, 
iitif^  pour  les         que  nous  diroftsdansj 

kiiuiQ*  '  7  .  '  '  :  .         •  s\  :  . 

.  •     '     .    •     1'        '   •        •    r       •       .  » 

Poui;  le  maftulînw      Bwr  le  ^nwnmv  - 
t.  Lt?  Prince^  :j  <      1*4  Princfifle.  ji 
,  ^  Z>ii  Ptince^  De  U  PrincefTe^ 

f.  Au  Vxinçcé,  V  '  U  PrincerTe. 
Dans  le$  noms  tant  maibulins  que  fé^. 
minins  qui  conftmencent  par  une  voyéle 
ou  par  une  h  non  afpirée  (  iSy^J.  T^ticlc: 
défini  ie  focnK  ^  cekû  ^tie  nous  i^eciotiah 
4e  marquer  pour  ie  fémtniii  ;  ^^^^  ^^^^ 
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F  k  a  K  Ç  O'-l  s  «.  '  %^ 
Une  apoftrophe  en  cette  forte ,  / 

X.  De  f  oifeau ,  de  Taile ,  de  /'honneur, 
•  3.  j4  /"oifiwLtt  y  4r/aile  ,  à  /'honneur*; 

Pour  Êdre  mieux  conoicre  oosttrticles^ 
il  eft  bon  d'indiquer  ce  qui  a  été  raportc 
de  lemr  origine  par  d^autres  Auteafs.  Att^ 
trefois  il  n  y  avoit  en  François  d^^articie, 
défini  an  fingulier  que  le  pour  te  tnafcu^ 
lin ,  la  pour  lé  féminin  êr  au  pluriel  Us 
pour  k  malcuHn  &  pour  k  féaçunia.  Ony 
afotitoit  lajparlicak  de  8c  ta  particule  >^ 
&  Ton  ditoit ,  ïe  Prince  y  de  le  Prince 
à  le  Prince  i  fes  Primer  ^  de  fcs  /^ri>- 
^  à  tes  Princes  :  cette  pratique  s'eft  en- 
core coniervée  dans  le&arcicleadiifingu- 
lier  des  noms  féminins  ,  la  Princejfe ,  de 
hPrinceffe  «  à  la  Princeffe\y  &  des  noms; 
mafcuËns  qui  commencent  par  une  voy  é- 
k  en  apoilrophant  IV  féminin  de  Tanicle 
^emrne  Vamour^  de  Vampur  ^  à  Vam^ur^ 

Mais  dans  ks  autres  ocafîons  ^  il  s'eil  in^ 
irodnit  une  coiitraAioû  deiûtideà  le , 
les ,  avec  la  particule  decf\iàtn  cette  Ibr- 
tt  xde  U  de  les  ^  çm£»isdë^des:ale 
ont  fait  AU  8c  anse.  Encore  au- 1 
|6urd'htti  en  Artois  &  en  Picardie  où  fulv 
Me  une  partie  dù-vieii^François  ,  on  dit 
de  le  mas  icék  k  WM>  '^w^t  dn rmtn  SCj 


o 


t 

jirtUU  -défini  du  plmel  poHrtaus  Us  nor^s^ 

f  Ji4«  '  \.  Ltf .  Princes  ^  %n  *]MAceiIès  ^  Ut 
^  ,  Oiiçaux ,  Us  ailes ,  /^i  honneurs. 
^      ,     i2tfj  Princes Princeilès ,  &c»  ; 
3,  -^/w:  Princes,&c.  ^kat  Princeâès^&c^ 

voit  trois  rangs  dans  cet  article 
défini ,  comme  on  en  verra  dans  les 
autres  articles.  Communément ,  le  pre- 
mier de  ces  rangs  répond  aux  cas  du  La- 
tin qu'on  apéle  nominatif  &  accufatif  : 
!e  fecond  mgémtifôc  à  t*  ablatif:  le  troi* 
iiéme  au  datif.  Quand  nous  emploirons 
le  mot  de  cas  ,  on  verra  par  là  ce  que 
nous  voulons  dire.  Bien  qu'on  ne  diâin«  > 
gue  que  trois  rangs  ou  cas  dans  les  noms, 
il  en  faut  diftinguer  quatre  dans  pluileuis 
prcmoms  que  nous'  marquerons» 

« 

Second  ordre  ibramcks.  s  onartîçlieindljinui 
31  j«  TL  ne  prendnuUe  particule  pour  le  pre^> 

X  niier  cas  5  il  prend  de  ou      pour  .  le 
'    fécond  }  pour  le  croiûéme  ^il  prend  à^a 
.  cette  forte. 

i.tHeu,  gen^i   Ariftote»  ^  ,^ 

x.De  Dica^  de^gens  ^^AriftoteV 
'  ^.  A  Dieu ,   '  À  gens  y  a  Ariftote, . 
JCec  article      âu  pluriel  çomme  99 
/îngulier-t.  •  "  ^ 


1 


Digitized  by  Googlej 
.  4 


^roificme  ordre  des  Articles  ,  ou  article 
n^jfn  &  partitif. 


CEft  une  forte  il'actide  indéfini ,  mais 
qui  prend  à  Son  premier  cas  les 
particules  qui  iervent  de  fécond  ras  ans 

prccédens  ;  favoir  dn  ^de  la  ,de  C ,  des 
ae.  Au  &condcas  il  a-touiours  de ,  conw 
me  Parricle  purement  indéfini ,  &:  il  n'en 
difére  point.  Au  ti:oiûéme  cas  il  ajoure,  a^^ 
amc  cinq  précédens  ^  de  la  manière 
Yante. 

Premier  cas  ;  dn bien ^  delà  paille ,  de 
Teau ,  des  fàvans,  de  faux  favans  j  comme^ 
dn  him  ^dela  n^ffance ,  de  Feffrit  donneM 
accès  dans  U  monde  ;  des  favans  ont  erré  , 
de  faux  favasu  fefont  écouter^ 

deuxième  csÀ  de  :  une  quantité  dê^ 
bien ,  uiie  pinte  .^'eau  ,  &c« 

'  l^roifiéme  cas  dn  bien ,  à  delafaiL 
le  ^  à  de  /*eau,  à  des  favans,  à  de  faux  fa- 
vans  i  tfafpirer  ifu'à  du  bien  ;  emparer  à. 
de  la  paille ,  &c.  fai  oui  dirck  des  fa^ 

:  La  dificulté  n'eft  pas  de  conoitre  ou  i 

de  retenir  ces  tiois  Ibrtqs  d'articles  qu  il 
&ut  diftinguer  dans  notre  langue  mai$ 
dç  favoir  leur  ufage.&  d*en  faire  lapli-, 
cation*  Voici  ce  que  nous  pouvons  dire 
iiirjcc  fujejc»  ,     î  ^ 

N  . 
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if^9*  /^Ec  article  »  félon  tous  nos  GfammaL 
V>riètis  y  s'emploiedevatitles  iioms  qui 
[q  préiient  dans  un  fèns  défini  ou  déter^ 
$mné  i  comme  rarticle  indénni  s  emploie 
dans  un  feus  indéfini  ou  indéterminé , 
c'eft  dé  là  qa*ils  tirent  ,  diacun  leur  nom  r 
«ais  qu'eft-ce  que  ce  fens  défini  ou  in« 
déterminé  ?  C'efi;  ce  qu  on  n  a  point  ex^. 
pliqué  jufqu*ici  ,  &  ce  <jui  eft  en  cfec. 
trcs-dincik  à  marquer  bien  préciféniienc.  f 
Ne  pouroic-on  pas  dire  4|u*un  nom 
iris  dans  le  fens  défini  eft  celui  ^  lequel, 
[bit  par  lui-même  ^  ioit  par  fes  cijrconC»» 
tances  ,  dcfigne  ou  m  objet  particulier , 
«bu  me  même  efpéce  d'objets  :  ce  qui  faic 
.  ésXix  fortes  '  de  fens  définis  y  l'un  indhi^ 
duel  3  l'autre  ffécifique.  J'apéle  ici  efféoùs 
£  objets  ^  l'amas  de  ceux  qu'on  reeatrde 
Ibtts  une  même  idée  :  c'eft  ce  qu'il  fauc 
jaendre  plus  fenfible  par  des  Exemples;  - 
jicu     Si  je  dis  le  Soleil  luit ,  ce  nom  le  Soleil 
défigne  ici  un  objet  particulier  diltingué 
de*  tout  antre  ^  Se  par  conftqueht  il  eft 
pris  dans  un  fens  défini  inSvidtul.  Si  je> 
dis  ï homme  fui  u^inftruit    ce  mot  Vhom>m. 
me  ^  pris  avec  fes  cir confiances  ^     ni  inf^ 
trm  $  diftingue  encoieun.obîet  parttctw 
lier  ^  de  tout  autre  objet  j  c'eit4onC'en4i 
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«ore  là  un  fens  dcfitii  individneL 

Si  |e  dis  les  h0mmût'^f^  m&rteb ,  ce  i^^* 
tnot  les  hommes  ,  comprend  ici  coûte  une 
cipéce  d'ébjets ,  c'cfl^4-dtre  toute  l'efpécft 
des  hommes ,  Àon  c'iCt  tm  fem  6énni  \ 
mais  fpéc^iie.K^cUiue&^is  l'efpéces'ex** 
prime  pac  un  nom  aAi  fingutier^'ce'qifi- 
fie  change  rien  à  cette  régie  :  comme  fi 
Ton  di^bit  ïh^nam  efi  mneUûdk  é^UéM 
que  ce  mot  V homme  fignifie  ici  toute  iet 
néce  des  ihommes»  Du  refte^,  fi  je  dis  Us 
hommes'  tjfd  font  dtê  mal  àmres  j^eii 
font  a  eux-mêmes  :  ce  mot  Us  hommes  avec 
ies  circofiftânce&oa  modificâtions^f ifif fimt 
du  mal  /  comprend  aufli  toute  une 
«%éced^ob|ets  ^  c'eft«à-dire  toute  celte 
des  hommes  cj ni  font  dn  mal  aux  autres  ;  car 
:nous  ks  regardons  alors  fi>tts  cette  même 
idée  ;  c'eft  donc  là  encore  un  (éns  défini- 
^^cifiijHe.  *      '  ■ 

^  Ainfi  d^s-toa»  lès  éxemples  précéden^  )ijtr 
ie  rencontre  le  fèns  déjim  qui  diftingue ,  ' 
comme  nôœ  avontf  vtf ,  un  objet  nartioi- 
lier  de  tout  autre  objet  particulier ,  ou 
cmft&tme  Même  eipéce  d  objets,  de  toute 
autre  efpéce  c'eft  ce  que  les  Phîlofopfiés 
apéleroient  difiirr6lion  mdividiUle  &  totn- 
lité  fiécfiifue.  ^  il  cft  1x»n  ^  drnmer'^ncoïe 
des  marques  plus  particulières  de  Tune 
èc  de  rantre  ,  puilqu'eUes  comprénenr 
Ibttles  le  JsiiAéce  4e  nos^  articles.  « 
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La  dijl'nUlon  individnele  fè  recônoicj 
i^.  pàr  des  pasticularicez  indiquées  à  la 
fuite  d'un  nom  ;  comme ,  l^  Uvre  tfne  fef^ 
time  i  la  ferfonc  dont  je  vous  ai  pdrU  i  le 
pbu  f4vant  (jjHifoit  ^  ïhomeur  de  nmt  ami^ 
la  rivière  de  Seine  >  &c.  i**.  Par  des  cir- 
'c0nfta9ces  .de  lieu  &  de  temps  qui  k  font 
apercevoir  d'elles  -  mêmes  ,  (ans  qu'on 
.  les  exprime  ;  comme  quand  en  France 
,ôn  dit  y  le  Hoi ,  fans  ajouter  (  de  France  ) 
ou  quand  on  die ,  le  premier^  le  nùen^&co^ 
cef  qu'on  a  dit  auparavant  marquant  allèsk 
quel  eft  ce  premier  ^  .c^  mien  ,  &c.  où 
quand  on  dit  ^  domfez.^fMi  Upam^Jefel^ 
&c.  car  on  fous-entend  nianifeftement  ^ 
le  pain  ou  le  fel  tfue  voici  ^  ou  quelqu'au» 
çre  particularité  kmhUhle.  De  même 
encore  parlant  des  membres  du  corps  ou 
des  £sicultez  de  l'ame  ^  on  dit ,  ;  W  la  poi^ 

trine  échanfée ,  vohs  avez,  mal  a  la  tête ,  il 
a  U  mémâire  foiéle  :  car  on  voit  allez]  que 
la  ^poitrine  ,  la  tête ,  la  mémoire  eft  pré- 
cifem^nt  celle  de  la  peri]bae  dé%née 
par  le  nominatif  du  veroe^ 

La  totMité  Ipéclfique  le  reconoît ,  quand 
le  nom  de  la  chofèdont  on  parle  (  pris 
avec  fes  circonftances  s'il  en  a  J  convient 
à  toujte  lefpéce,  c'eft^à-dire  à  tous  les. 
objets  aufquels ,  ce  nom  pris  de  la  forte^ 
peut  être  apliqué  :  comme  Jes  vices  ^  Iqsi 
;  vertus ,  le«  vérim^s  ksfiififeus^  fes  Jn-i 
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jti  ,  lé^hâmmeSj  sU^  ou  ce  qui-revient 
amnême ,  le  t^Vf,  là  vfim^Vjii^ge,  Vhmh 
me  pris  dans  un  fçns  général  &  univerfel: 
ou  bien  U  via  triompham  s  U  vernê  hwm^ 
liée  y  Sec.  Si  ^  dis-je  ^  ces  noms  convié- 
nent  à  tout  ce  qui  peut  être  dit  wr^ 
ÉH  ;  Jirtge  ^  h&mme^  wtk  ce  qui  peut  être 
dit  ,  vice  triomphant  j  vertu  humiliée  ,  &c. 
ils .  renferment  one'  t&falité  fpécifique  &:* 
demandent  TaTticic  définie 

•  On  y  oit,  que  félon  ces  principes',il'j25, 

feut  auffi  le  métré  devant  les  noms  des 


cbofes ,  qui  compofées  de  plufieurs  objets^ 
particuliers  diferens  3  n'en  font  fMirtâ^ne 
qu'une  totale  Se  particulière  ^  comme 
^*idimfé0  ,le  pefipie  >t 
"  Ainfî  donc ,  employez  Tarticle  défini ,  ^x^w 
«or  tout  où  vous  trouverez  un  nom  pris' 
dans  un  fens  défini  qui  renferme  une  dij^ 
tiglon  individuéle  ou  une  totéUité ^djifUi:^ 
Q^ft^à^dire  en  d'autres  termes*;  dans  mt* 
iens  quidéilgneyOu.un  objet  particuli^fF^ 

oa  toute  une  mêmie  efpéce  d'objets* 

Vfage  général  d€  fartifJe  indéfini  ^ 

IL  ^'emploie  devam  les  noms  pris  j.i7* 
dans  un  fens  vague  v  in<^ni  5 .  indé- 
terminé i  c'e(t-à-dire  (  félon  la  notion  ^ 
que  nous  venons  d'aporter  )  dans  un  fens 
^  ne  marque  mdilUuâion  indi\iduellej 
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ni  cMalité  fpécifique  :  comme  (i  je  dîîf 
idée  de  vifionMtH.  <^  tabUd^or  :  les  mots 
wfiwaires  &  or  ne  niarqaeiic  ici  ïii  toute 
refpéce  des  vîfionaires  ,  ni  toute  Teipéce 
de  IV  <\^\  cft  M  monde*  Ces  mots  ne 

marquent  pas  davantage ,  ni  aucun  vifith 
nairè  ,  ni  mcun  or  en  particulier  ^  ils 
font  donc  pris  dans  un  fens  indéfini.  De 
même  ii  je  dis  ,  Je  demanderai  confeil  k 
gens  fages  ;  gens  fages  ne  diftingue  point» 
ici  aucunes  perlones  iages  en  paiticu* 
lier  y.8c  ne  renferme  pas  aufli  toute  Tefl 
péîce  des  gens  fages  en  général ,  &ç.  Car 
je  ne  veux, pas  indiquer  que  je  denian* 
derai  confeil  à  tous  tes  gens  fages  :  le 
nom  à  gens  fages  eft  donc  pris  dans  un. 
fens  indéfini  ,  &:  il  demande  Tarticle 
indéfini    mais  pour  mieux  £dre  con« 
lioître  cet  article  indéfini  »  il  en  faut  ex-^ 
pofer  l'emploi  dans  un  plus  grand  détail^. 
Qudailleurs  il  fè  trouve  quelques  excep^^' 
tions  établies  par  Tufage. 

V/ages  parficuUers  Je  t article  indèfim. 

jiS.  TL  fe.met  avec  des  noms  où  pronoms 
Xqui  marquant  par  eux-mêmes  une  dif- 
tinâjion  preciie ,  n'ont  pas  befoin  d^l'ar- 
licle  défini  pour  la  marquer.  Tels  font  : 
.  1^.  Lespronoms,comme»itf/,fi>/,yi/:,//iî, 
c/,  celni^  qal^  &c,  excepte ,  i*.  les  poflèCt 
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J|s^  relatifs  le  mien^  le  tUn ,  le  leur ,  &Cr 

,  dn  mime ,  idm^  ^^^fiem. 

Je^nelj  pris  au  (ens  ^  ou  de  r«<»r  des 
lÂtiûs VaHire  ^  ^  l^mtre^  Vun  &^ 
f aiitrc.Commt  un  palais  ancfuelon  a  fait  une 
-ifaçade^  i  duquel  parleT^vons  ?  M^s^uela\x 
îkns  ét  yéâik  a  rarticle  indéfini  ;  di  tpêeffè 
tnaifon  parlez.- vous  ?  V antre  partie 
^Êberàfâfs  ;  l'tm  &C4UUrealim ,  aUa  ,  Vm$ 
i!r  r antre  nterque  utrumcpie.  Mon  ,  ton ,  fon\ 
quelcfue^  tout  ^  chaque  ^cbacmt,  quelqiiim, 
qfHiconqne ,  aucten. 

i*.  Tous  les  noms  propres  de  perfcv 
nés  3  &  ceux  dt  quelques  planètes ,  corn* 
il^e  Mars  ,  Jupiter  ^  Saturne  Se  V ^nus  em- 
ployez entant  que  propres ,  £r  certains 
noms  d'honeur  que  Tulage  atache  aux 
noms  propres  ^  tels  que  Monfiéur ,  Afa^ 
glamç^  Monjegneur  ^  Meffire  ^  Aiattre  y  ou 
iSaint^  Sainte^  Sec.  Ain(î  on  décline Dien, 
de  I^Uh,  à  Dien  :  parce  que  Dieir  eft  le 
nom  propre  du  Souverain  Etre  qui  eft 
imique  :  de  même  on  décline  Socrate  y  de 

Socrate^k  Socrate  :  AdonJieurGaJfendl ,  de 
MwfitHt  GaJfeiuK  ^  à  Monfienr  Gajfendi  : 
faim  Pierre  ,  de  faint  Pierre,  à  faim  Pierre; 
fainte  MadeUne  y  de  fainte  Maddéne  ^  à* 
fainte  Madeline. 

J  ai  ditavecles  noms  propres  employez" 
en  tant  qtte  propres.  Car  s'ils  étoient  em- 
ployez coxmne  pouvant  convenir  à  plu- 
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fieurs  objets  :  alors  ils  recevroicnt  Pirtr- 
cle  défini  f  ainfi  rofi  diroit  ,  le  IHei^-d»s 
Chrétiens  >  le  Dieu  des  mfencordes.  On  ?fâ 
dois  atff$dre  du  Dieu  des  Chrétienf  que  foin-* 
me  ,  8cc^  On  ne  peus  trop  fe  emper  aH 
D\cH  des  miféricordes  :  de  mêmeon  di- 
foi  le  Secrate  d  Athènes ,  le  MéereS faint^ 
fupofanc  que  Socrste  &  Mécredi  font  des 
tioms  oui  conviénenc  à  plufiôur s  objets 
parrieuiters  :  de  même  encore,  bien  qu'on 
dife  venir  de  Flandre  &  non  de  U  Flandre, 
k  caufe  que  Flandre  eft  un  nom  propre 
qui  ne  prend  point  Tarticle  défini  ;  ce- 
pendant on  dirà  venir  de  la  Flandre  Fratê^ 
foife .  parce  que  le  mot  eft  pris.aIors  com- 
:me  convenant  à  piuiieurs  objets  \  fça« 
voir  ^  la  Flandre  Françoife  ôcà  U  Flandre 
Efpagnole*         '  •  : 

On  regarde  auflî  auelquefbis  unmêmé 
nom  comme  multiplié,pour  exprimer  des 
ql^îets-ûpofèz  {^mblables,  &  alors  on  met 
encore  l'article  défini  j  comme  ,  les  Dé^ 
mofihénes ,  les  Cicérons  nefe  retrenvent  psi 
dans  tous  les  fiécles. 

f.'  Les  noms  propres  de  Province  ou 
de  Royaume  „  (  excepté  quelques-uns  qui 
tirent  leur  nom  de  leur  ville  capitale  ^ 
comme  /vfi/^^  ou  ceux  de  qitelqties  lies, 
comme  Candie ,  préuent  l'article  défini 
au  premier  cas  ^  la  France ,  le  Langnedotr^ 
U  Chine  $  ils  le  gardent  aufli  aux  deux 
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\^  dùtres  cas  ,  quand  les  mots  avec  quoi  ils! 
ibnt  îoônts  ne  iïgmfient point  à  l/tgaid  de' 
ces  pdLjsAèt  démettre  y  '^en^e'OVL  fortie.  Ainfi 
tHi  dira  bietx^  M  ffétûjfe  de  la  ïténf^  fUh  * 
iMr  ^'  Le  firt  m  VEf^a^f^e  Jepen-  \ 
doit  de  la  CafiiUe  :  On  atribue  a  V^Uma^  . 
'  gne  t invention  de  Shnpnmène^  Aiais  on  . 
dira  zvct  les  mots  qui  marquent  le  lieu 
d'oà  '  Ton  vient  :  ^emr  de  fronce  »  finir 
•de  Cajiille  ^  mon  départ  6^Alemagne  ^  &c. 
Avec  les  mots  qui  marx]a6ni;.le  lieuoû 
Vwk  demeure ,  Se  od  Ton  vient  au  U6a  de 
,  xnctre  ces  noms  au  troiiiéme  ca$ ,  on  les 
ttet  (ans  article  ,  précèdes  immédi^ 
ment  de  la  prépontion     ;  demeœrerYw 
fronce  «  oUeren  JkoHe^,  venir  en  Bretagne. 
'  On  met  encore  Farricle  indéfini  du  géni  \ . 
tif  aux  noms  de  Provinces  ou  deRoyau.] 
mes  ,  quand  ils  fervent  à  dîftinguer  un 
nom  fubilantif  qui  les  précède  immèdia-  ^ 
tentant ,  eh  .sndrqaanr  ion  pays ,  comnie 
Itai  ou  Royonme  d^Efpagne  t  GotfVfmeur 
ou  Gonvernement  de  Picardie  T,ïn$des  de 
.  France  :  vîn  de  Champagne    chevaux  de  « 
Barbarie.  On  pouroit  dire  auill  ^rcs  iin 
fnpCTÏMf  le  pins  grand  homme  de  Fronce. 

•  Du  refte ,  ce  qui  regarde  les  noms. p^ 
près  de  quékjiiœs'régions  eft  fi  bizare  par 
il        raport  aux  articles  ,  qu'un  coiçmençaAt 
ne  doit  pas  s'y  arètec^  Nous  nous  con- 
tenterons^  d'obj[ervec  que;  quelques-uns.  . 
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de  ce^  nmns  gardent  rarticle  défini  €t$ 
tous  leurs  cas  j  parce  qub'iî  fait  ime  par^ç 
même  de  ces  .noms.  Les  plas  .conudéra«» 
bles  font ,  la  Chine ,  le  J^<7« ,  le  Méxir 
ijtée  ,  les  Index  {Qj^éroa  ,  &c«  ki)/4r« 
,  le  Perche ,  le  Maine ,  Provdnces  <fe 
France  :  le.  Milanes  ,  k  Mantouan  ,  le 
Parmefmi  ^  VAbmzxc ,  &c.  Contrée;^ 
dltalie  :Je  ili4;i/ ,  fe  Céêtetet ,  &ç.  Villes 
de  JFrance  r  on  dit  vemr  ,i&4gner ,  par^ 
tir ,  de  la  Chine  ^  àa  Japon  ^  du  Méxifue, 
àe^Jadcf,  &c»  demfiHrer,  wmr^  au 
r(^/# ,  an  Maine ,  aux  ,  &c.  Si  un 
nom-propre  a  un  ad|eâ:i£  pour  épit^éce^ 
on  empiok  rafticlie  défini  devant  cet  ad«i 
jeâif  ,  parce  ipL'alors  il  efi:  ceofe  mis 
pour  diftih^er  une  peribne  d'avec  une 
autre  qui  auroit  le  même  nom*.  Lp^sjf^ 
Jnfie  .^  le  Grand  jiléxandre^ 

4*.  L'article  indéfini  fe  met  avant  le* 
nombre  abfaius  :  nn ,  à'm^  km:jdeHXsAz 
deux  ,  à  deux  Phiiofbphes  :  mais  ceux  qui 
ont  donné  cette  régie  fans  reihiâion  ,  ne 
{e  ibnt  pas  (buvenus  que  ces  ad jeâifs  de 
nombre  fe  trouvant  joints  à  un  nom  pris 
dans  un  fens  défini ,  il  faut  métré  alors 
Tarticle  défini  :  comme  les  douzie  Apotresi 
les  trois  perfoner  dont  fai  parlé.  :  paxce 
que  les  noms  de  nombre  n*6tent  rien  ici 
au  fens  défini  des  noms  fubftantifs  aux- 
quels ils  font  joints»  x\  On,  met  encocç 
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Ihmicle  éé6xd  avant  les  noms  ie  nom- 
bre 5  pariant  de  jeux  de  carte  :  le  dUust,\t 
trois  0e  cœur.  3".  On  le  met  eiicore  quand 
les  nombres  abfoltis  ibnt  pris  poiitt  les  or- 
dinaux y  le  deux  de  cjs  mais  ^  pour  dire  ^  le 
ikiueiéme  de  ee  nms. 

4*^'  L'article  indéfini  fe  met  après  les  333^ 
mots  de^uantité  qui  régirent  le  iècond 

y  cas  ou  le  génitif  :  abondance  de  déclamét'^ 
teurs^  diféte  d orateurs  :  fen  d argent,  trop 
de  repos  :  phs  défrts  &  moins  de  paroki  s 
beaucoup  defprit ,  point  de  fens  commun. 

Il  n'y  a  ici  que  deux  observations  à  £ûre 
.&  qui  font  aifées*  i^.  L  adverbe  iien,pris 
pQur  IfMHcoup ,  demande  après  foi  rarti-* 
de  défini  ;  ainfî  Ton  dit  bien  de  la  peine  , 
Hen^  de  P argent  «  bien  du  temps  ;  au  lieu 
^u'on  dit  yveaucoup  de  peine ,  i^eancûkpd^ 
temps  ,  &c.  1*.  Le  mot  farce ,  pris  poui^ 
heaucoHpf,  n*eft  iiiivi  d'aucun  article  ^^  foroêi 
tuteurs  y  6cc.  mais  l'ufage  de  force  ièm^ 
ble  vieillir.  ' 
.  1^  On  met  Tarticle  indéfini  devann33^ 
.  un  nom  pris  dans  un  fens  indéfini  6c  régi 
au  génitif  par  un  verbe  où  un  nom  j 
conune  ider  de  finejfe^  vivre  dindufirie, 
contint  aé  bagatdks  ,  joneitr  Me  hnh  ^ 
joueur  de  paume.   '      '  ' 

Cepenoaitt  les  verbes  qui  expriment 
quelques  mouvemens  du  corps  fur  un  inf^ 

uumenc  matériel  «  demandent  couiours 
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laprcs  eux  rarticle  défini ,  commtfrdper  de 
IPépée imdêi  béttm  ;  faner  du  luth  ^deU  viê^ 
lu  ,  &c.  bien  qu'oi^  dife ,  joueur  de  viole  , 
j      Il  faut  dure  de  même  ^  jàmr  s  la  pa^ê^ 
[me  ^  au  billard ,  &c.  bien  qu'ot;  dUe  î 
Uâfêâur  de  p49M$e  ,  Joueur  de  iUiard.      -  7 
r  Sur  quoi  on  peut  faire  une  obfervation 
Igénérale  ^  /avoir  que  l'article  indéfini  Ce 
f  mec  devam  les*  noms  régis  par  m  autre 
[nom  iubftantif ,  duquel  ils  marquent  ïcC^ 
I  péce ,  le-caraâére  y  la  c^n/e ,  la  matière  ^ 
lia  qualité ,  la  nature  y  le  pays  :  comme 
[gens  de  miriie  :  précis  de  conje^êeence  yfia^ 
tue  de  marbre  :  maladie  de  langueur  :  ceh^. 
didte  de  fou  chevaux  de  Barbarie:  Hfiymk^ 
me  de  ftaneet  de  même  on  dira ,  me  rtn^ 
contre  de  hazArd  ^  parce  que  ha^Ard  eft 
mvi  ici  poot  marqujer  la  nature  &  le  ca<^ 
raftére  de  la  rencontre  ;  Cefprit  de  parti 
eft  de  cabaler;p9xce  <]ne  parti  eft  pris  ici* 
pofur  caraébérifer  une  ïbrte  d  efprit  :  mais 
U  le  fécond  nom  n'eft  pas  mis  pour  carac* 
cérifer  lé  premwr  ï  èc  qu^u  contraire  le 
premier  foit  pour  marquer  une  partie,- 
Vite  prôduâdcMi  ^  ime  propriété^ ,  ime  Aén 
péndance  ,  un  éfet  du  fécond  -,  ak>rs  on 
métra  *  Tardde  défini  avant  le  {bcond-: 
ainfî  on  dira  le  toit  de  ta  malfon ,  une  faute 
de  [Imprimeur,  un  coup  duhd^rd^xi  lieu 
que  fi  le  deuxième  nom  étoit  pour  catac*^ 
téniçc  le  premier  ^  o|^  diroii  ;  un  toit  de 
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iMifori  :  une  fé^Hte  kimfrimcHr  :  Un  coHp 

.  Par  cette  réflexion  on  peut  remarquer 
que  certaine^  expr^ifions  qui  çiaroiflenc 
les  mêmes  ,  ne  le  font  pas  entièrement  j 
&  leur  difërence  ^'apercevra,  poiu;  peu 
qu'on  BaiSk  d'atehtion  à  ce  que  nous.ve» 
nons  de  dire  x  .comme  ^lên  coup  pro^ 
wdence  ou  tmcmp  éU  Ja  prwklMÇ^:  c^cOl 
un  vice  de  jemejfe  ou  vice  de  la  jefi- 
nejfe  ;  d'uacocé  on  marque  ici  le  cacac- 
tére  du  conp  ou  du  dont  on  parle  :  de 
Tautre  coté  on  marque, l'é^  4<  la  pror 

wdence  ou  de  U  jeune ff'e. 

Qu  met  pQiuc  d  article  devant  les 
aoms  qui  fuivent  immédiatcmâit  cercai. 
nés  prépofîtions  ^  avec  lefqueUes  ils  for* 
ment  unie  efocCe  d'adverbe  pour  marquer 
la  manière  aont  fe  fpnt  les  chofès^comme 
fdr  dépit..^  aiifiç  jÊtKtdmr-^  funf  c^dnite  i  ou 

3ui  (uivent  certains  verbes  avec  lefquels 
3  formçnt  une  exprelEon  qui  a  un 
pârticufieff  tôerniin«  par  l'ukige ,  comine 
rn^oir  envie ^  porter  hnheffr  ,  Scç,,{iQi)A») > 
1  II*  eft  aiie  de  .voir  qve  ^  iiottisioqi 
pris  dans  un  fèns  indéniû  qui  ne  marque 
dans  Tobjet  ni  dii^nâ^i».  ifld^YiàieUe.» 
ni  totalité  (pécifique.  * 

Par  ce  principe  il  »  eft  encore  aifë  de 
veir  comment  une  fameu(e  exception 
4^ue  font  ici  aos  Giamuiai(iens  ^  éclair-. 
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cic  la  régie  générale  6c  la  confirme.  Voici 

Bien  qu'un  nom  fubftancif  régi  au  deu* 
vcmc  cas  par  an  mot  précécfenc  dût 
prendre  Parcicte  indéfini  ;  il  pcend  néanJ 
moins  l'article  défini  ^  des  que  ce  nom  £» 

]  lair  uii  de  ces 

.  XtWk  régimes  :  fa  voir ,  i""*  par  le  pronom 
f  f  M»  Uciiêtl,  Sec  i"".  par  un  fuperkdf^ 
^""^  par  un  nom  fubdantif  qui  foie  auffi  au 
deuxième  cas  }  ainfi  bien  qu'on  diie  ^  gent 
de  fhérlte ,  fiât  ne  de  marl^re ,  point  de  bien  , 
vivre  d^indufirie ,  ^vide  dhmuêr  ^  &c.  Il 
£radra  dire  gem  du  mérite  tfue  je  vom  -éi 
n$ar^Hé  ;  flatue  dn  marbre  le  fdtu  précieux i 
émde  dê  thonem^  dn  triomphe  :  je  ne  vmx'. 
point  dn  bien  autrui. 

Pour  peu  que-l'on  £sUIe  d'asention  ^ 
-verra  que  ces  régimes  font  paflèr  le  nom 
d'ua  ûns  indéfini  à  un  fens  défini*  AmSk 
quelque  bixarerie  qu^on  reprocke  «Ui9& 
François,  fur  le  fuîec  des  articles ,  elle  ne 
s'itend  guéres  an  fend  qu'à  deox^^roîtf 
légères  exceptions  >  &  je  me  ferois  fort* 
de  k.  éàvMtiXÊCt  ;  «'U  WétcMt^  permisi  de 
traiter  ici  une  quelHm  de  métaphifique^: 

a»  lictt  d'tttie  imijlk  dificukc  de  Giam»  * 
maire»  * 

*    •    '     ^     w«  »         >.  j»  M  .  w  ^  « 
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•       •  •  •  •  •  ^ 

^fage  de  ^article  mhûyM  OM  porihif. 

CEc  aiiklex{ui  eft  mkoi^en  par  tapor»  . 
à  la  manière  donc  il  fè  tor me  des  deux 
MécédeMsCommenoosravonsniarquéy  ' 
left  encore  par  raport  au  Cens.  C'eft  un 
article  îndraoi  ^'eti  tant  qu'il  ne  fiipofe 
point  dans lobjet  de  diftinition  ni  indi* 
viduelem  ipécifique  :  mais  il  tieu  du  Jé^ 
fini ,  en  ce  qu'il  indique  une  partie  d'un 
objet }  c'eft  pourquoi  on  peut  tràs^bieii 
Tapeler  article  pankifi 

En  éfet  il  eft  toujours  pour  reftreindre 
rétendue  de  Ja%mfication  Aes  noms  3  êc 
emporte  avec  foi*  Tidcc  du  pronom 
^ud^Hc  9  ali^w  OH  aiiqukL  Ainu  quand  - 
|e  dis  3  des  gens  ptvanppepffem  comme  môi:s 
c'eft- à-dire ,  qHeUjiurgem  favans  ,  tou 
Si  je  dis  ^fai  m4i  màmemr  étmvoir  éefuim 
à  des  ignoTMS  ;  la  fignification  à  des  igno^ 
nmsmidtàoim étendue  que  fi  je  dirais 
aux  ignorans  ;  car  je  ne  marque  ici  que 
cercaifiES  igmnrads;  de  même  fi  je  dis  i^  - 

teAU  m  ferait  flaifir  ^  du  fain  me  fnfit  \  it 

me  fiua  de  U  iamUre  ;  ce  n'eft  pas  alors* 
Veau  9  le  pmn  ^  k  bemSfc  en  général  donr 
le  veux  parler  :  mais  d'une  partie  de 
feam  ^.  du  pé»n  ,  delà  iMmiére  \  qui  eft  au v 

monde  ;  comme  on  diroit  en  Latin ,  \ 

fmd  e^caqkâ'^  étHijiâdJmiém  »  fcc; 


l 
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jl37.  y  Ott  peut  coajedturer  par  cette  rcflé- 
ocioti  ean^inenc  im  (êcohd  cas  èneftvéna 
dahs  notre  langue  à  tenir  la  place  du  pre^ 
mier  $  ceft  qu'il  fupofe  ^  cefemble^  ce 
premier ,  6c  le  Tous-entend  :  car  en  dû 
lanc::  desf^vans  am  cth  autrefois  Us  Aî^gH^ 
coffêreU  i  ne  £>m^en€end-en  pas  mie  par^ 
ne  des  fàvans  \  Ssc  atnû  de  ces  autres  ma« 
niéres  de  parler. 

Quelle  que  puifle  ctre  cette  conjeûu* 
re  9  il  faut  remarquer  que  quand  rarcide 

Î partitif  ne  précède  pas  immédiatement 
on  nom  fubftantiE,  mais  qu'il  y  a  un  ad^! 
jeâi£  enm  deux  $  alors  au  lieu  des  arti* 
des  définis  dis ,  de  la  ^  de  F  ,  des ,  on  em«' 
ploie  l'article  indéfini  de  :  ainfî  au  lieit 
qu'on  dit  de  f^re^  fi  1  on  met  ladjec- 
mfHKû  I  avant  luui  on  Aka-^  de  fure  tau  y 
vaut  pnenx  ^ue  de  méchant  vin  :  au  lieuv 

2uon  dit  des.  igmrém  m$defies  ^  on  dira: 
f  fhùdefies  ignmrém  fhm  plus  fHpartahkÊ 
fHe  des /a  vons  orgneilleux  :  de  même  oit 
diitdis.vmâs^éUM  êc  é^exeélinttm,  dcc.^ 
Ce  feroit  wx  faute  de  parler  autrement.  » 
\  :  JLà  partîcilde,  totttft  ièule  ièrc  aulE 
de  génitif  à  l'article  mitoyen  :  mais  en 
<se  cas  il  &  ifQafond  avec  k  génitif  indé- 
fini.*      -»      'J     ■  '    rr   !  •  '  • 

^irk  /  Quelquefoâs  on  emploie  un  des. trois 


fuit  pas  tubov^om  ^a^9a  f>^i0«  confpQ-^ 

—  dré 
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3ife  Vun avec lauixe  ^ Se  cette  remarque 
oft  des  plus  importantes  pour^^réclaircir 
une  di^culté  qui  a  quelquefois  embarallc 
4es  perfbnnçé  fort  babiles  d'ailleurs  dans 
notre  langue.  On  peut  donc  métré  un 
4B&.trois  articles  Ton  pour  Taatre  y  quand 
il  eft  indifércnt  par  raport  à  ce  qu'on 
veut  fake  entendre ,  d  employer  un  ar- 
ticle préférabiement  à  l'autre.  Ainfî  on 
pouroit  dire  eu  certaine  ocafion.  Us  gens 
^efj^fit  ou  des  gens  iPefprit  y  ou  fimple- 
ment ,  <î efpm  fmt  touyiwrs  fUifir  ; 
parce  que  par  raport  ace  qu'on  veut  Êire 
entendre  alors,  il  e(l  indjférent  d'indiquer 
Qtt  la  totalité  ou  feulement  ime  partie  des. 
gens  d'efprk  ,  ou  même  de  n'en  indîq\ier 
di{linâ;pmei>t  ni  la  totalité  ni  une  partie  ^ 
pourvu  qa'oa  indique  «fimplement  l'idée 
4c  gens  a  efprit  :  niais  cela  n'empêche  pas. 
que  ces  tzois  aracles  ne  foient  par  eux- 
mêmes  &  par  la  deftination  de  l'ufage 
U^s-diftinguez  entre  eux  ,  ^comme  on> 
peut  le  voir  fèn(iblement  dans  l'exemple 
des  trois  proportions. fuiv^antes.  m"*.  Lcs^ 
gens  e^efprU  fe  rendem  malheureux  :  x\des 
^ns  if  efprit  fe  rendmt  malheureux  :  Ç^gcns 
'  éPefprh  ferendm  malheureux.  La  premié- 
jDfi  de  ces  trois  propofitions,par  le  moyen 
de  l'article  défini  ,,sMètendà  la  totalité  des^ 
^ns  d'efprit ,  &  eft  une  proportion  fau^-  ■ 
iç;.ç9xii^  flLcIt^^  v^ai  ^up  mis  Us.^er/s^ 


♦  ♦ 
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lâTefprhfefendem  médhenremc.  La  ièconéé 

efl:  une  psopofition  vraie  ;  car  il  certain 

cjHes  gens  cCeffrit  fe  rendent  malhenreux.  La 
troifiéme  eft  une  propoficion  vague  &c 
confofe^  qui  eft  vraie  ou  faulïè,  félon 
Taplication  qu'oji  en  fera  ^xxxgens  £ ^jprit, 
confiderez  dans  lenr  totalité  ou  feule* 
ment  dans  quelques-uns  d'eux.  Ces  trois 
éxemplés  n^ent  dàns  tout  (on  jour  le 
caraAére  de  chacun  de  nos  trois  articles  ^ 
dont  k  diftinâion  fè  dre  d'une  métaphi- 
fîque  peut-être  un  peu  fubtile ,  mais  très- 
réelle  &  très.jufte.  C'efl:  ainfi  que  les 

i|fiences  fe  prêtent  mutuellement  leur  ie- 
I  cours  ,  &  fi  la  métaphifique  contribue  à 
démêler  nétement  des  points  e(!èntîelsà 
la  Grammaire  :  celle  -  ci  bien  aprîic  ne 
cpntriburmt  peut^-être  pas  mpins  a  éclair* 
jcir  les  difcours  les  plus  métaphifiques. 

Les  particules  de  ^  dn^des^a  ^au^  anx 
ont  encore  d^autres  fenâîons  ;  maiscom* 
me  ce  n'eft  pas  en  qualité  d  articles  y  nous 
*€n  parlerons  autre  part. 

Il  faut  ajouter  ici  qu*on  ne  met  point 
.fd*articles  aux  noms  qui  fignifient  1  objet 
auquel  s  adrefle  le  difcours  de  celui  qui  * 
parle  j  comme  Seigneurfecouré^^nons  :  ou 
terre ,  àei^x ,  écornez  ma  veix.  Quelque-* 
fois  dans  ces  ocaiïons  on  met  devant  ce& 

ê 

<t€»ns  ^  la  panicole     oQfnaaei^  tem^ 
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^çknx  ^  0  infmuni  i  &:o  Mais  cet  o  ne 
-s'emploie  guéres  que  pQur  exprimer  des 
imouvemens  de  rame^téhemeiis }  &  il 
ÎK>nd  au  cas  vocatif  des  Latins. 
•  On  ne  met  point  non  plus  d'articles 
"aux  noms  en  certaines  manières  de  parler 
vives,  où  il  fèmble  qu'on  foit  û  ctppreirc 
de  s'exprimer  qu'on -  veut  s'épargner  le 
temps  de  dire  larticle  :  comme 
honeur,  cmfcience^font  facrifiez,  ^'aulieu  de 
-dké  ,  Pimérêt ,  Choncnr  ^la  cçnfcience ,  &c 


34Î- 


Xfjhge  d^me  èffèce  de  qmttrîéme  Article  , 

yiiWr^  un  ^  une»       '  - 

GUtre  les  trois  ibrtes  d  articles  que 
nous  avons  raporte»,dtverfes  iSram!- 


maires  en  admécenc  un  quatrième  dans 
notre  langue  j  {avoir  mëc  hm  ébnt  les* 
trois  cas  font ,  • 

i»r  Prince  «       *  une  VtisMSSs^ 

*  Que  ce  fùit  un  smieté  «tr  irof» ,  d«r 

Heu  4'en  difputer  inutilement ,  il  fufit  de 
Axe  ^'il  en  ufité  dans  ces  trois  cas  en 
manière  d  article  r.car  &ien  que  le  mot  im 
êâîis  fà  première  fignilîeation'  ft:  dans 
iî)n  ufaeje  Te  plu9.marqué%.  fôic  pour  fî^ 
gnifiér  Vunitc  numérique  dans  un  oBjèt 
«terminé  ^  demi  il  exclut  la  pluraljK{ 
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icejpendânt  quand  ii  eft  employé 
niere  darcicle  y  il  ne  fignifîe  fouvenc 
•qu'une  unité  indécèrminée  Se  vague  3  qui 
n'exclut  pàs  la  pluralité  ;  mais  plutôt  qin 
la  iupofe  quelquefois  ,  en  marquant  ce 
.  qui  convient  à  chaque  unité  de  la  même  ' 
'  efpéce  :  comme  quand  on  dit  un  livre  m^^ 
wdenx  efi  bon  four  endormir  ;  cette  er- 
preflion  un  livre  ennuieux ,  ne  marque  pas 
un  feul  Livre  en  pAnieHlier\  mais  piutôc 
fupofe  ou  marque  chacun  des  Livres  en^ 
hmeux  &  ce  qui  leur  convient.  ' 
-^^^ .    D^autre  fois  un  infînue  Tanité  numé^ 
*  rique  dans  un  objet  particulier  ^  mais 
d  une  manière  indéterminée  8c  vague  ^ 
ians  marquer  quel  efk  cet  objet  particu- 
lier 7  xomme  f  ai  rencontré  m  homme  Ar 
fnatin*  TJn  s  emploie  donc  alors  en  Fran- 
i|ois  à  la  place  de  ^article  défini ,  pouir 
•    marquer  un  homme  particulier  ,  mais 
fans  jnontrer  déterminément  quel  eâ: 
THomme  fur  qui  tonibe  cette  diftméHon» 
Voila  ce  que  j  ai  pu  ramalTer  de  réflé- 
."^'"xionroii  de  régies  fwr  nos  ^rncUs  des 
noms  :  ^elque  aplication  que  j'y  aie 
.{portée  \  je  tens  bien  qué  je  n^aurai  pas 
encore  donné  une  pléne  conoi(ïànce  de 
xetce  matière ,  dont  il  eft  impodiblse  de 
marquer  tout  le  détail^  bien  précisément; 
J'aurai  ateint  mon  but  fi  j'y  ai  juis»  plut 

de  pur  ^eie&iijrajigaisiji'ûni 
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SSMirame      en  apercevoir  ;  ôc  d  feh^t 
dit  ailèz ,  foie  pour  exçliquef.  la  nature 
^e  nos  articles ,  foit  pour  en  faire  diicer«* ,  «: 
-lier  Tufage  ^  dans,  la  leûure  4^5  Livres^ 
'François,  ;  . 

'  2>is  Noms  éu^ifs,      s .  . 

ILs  k  joignent,  comme  nooS' l'avons  ^^g^ 
dit  y  avec  les  noms  du  genre  mafculia 

&  du  genre  féminin  (  94.  )  jJtn^is  ils  re- 
>^oi vent  fbuvent  un  léger,  changemem^  de  t 
.terminaifbn  qu'il  faut  marquer  ici.  . 

Les  adjeâi/s  terminez  en  ^  muet  ^  ne 
,<:hangent  point  du  tour  de  terminai/bn 
:.au  iimimn  :  comme  Jwnète ,  indigne ,  fidi-' 
Ji^Sx.  imiête  homme  ^hm^ti  femme  h  *  mi 
frocedé  indigne  >  une  conduite  indigne-^  m 
•^mî  fidéU  >  une:  ^mU  fidéie  j  Sec.    \ . 
,    Les  autres  adjeftifs  à  parler  en  géné-  jjo^ 
lal  ajoutent  un  e  muet  pour  le  genre  fé- 
minin. Ainfi  grand  fgàt  grmedeMi 
mil  :  nn  fait  nikt  ^  vert  fait  vert^^  ^c^nnl^ 
<9mUe:  nnint  y  memn  :  èw ,  irnne.  . 
r  Ces  trois  derniers  adjeâifs  &  les  tcraiî-A 
jiez  en  el,  en.eiViotten  t  précédé  d'une voyé*  \ 
:îè ,  doublent  ordinairement  leur  dernié- 
iie  conibn^e  ^  crnel  ^  cruelie  ;  fui^U  ^.areilU: 
fot.Cotie  :fol  6afoHj^^.yfnet.<>vbLmof^^ 
au  féminin  fo/le  ou  motte.  Fol  ne  fe  dit  que 

^lËmd  ^  eft  place  immédiatemeat  devant^ 
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fon  fubftantif  qui  commence  par  une. 
voyéle  ;  ntûl  td  vieilli. 

i^.  Les  adjeâifs  terminez  en  x  ou 
ufHT  *  changent  Vx  on  IV  finale  ^n ajoii* 
tant  toujours  e  au  féminin  :  heurenx,  hciê^ 
reufé  à  féùaux ,  jaloufe  ;  raiUefir  ^  ratêet^t 
mais  doHX.  'çKnà  un  c  au  lieu  d'une  /  &c 
£ût  donct  %  vieux  fait  vieille  :  le  mafculin 
vieil  n'eft  guère  d'ufage-qu'en  ce  mot ,  le 
meilhmmey  pour  dire  Thommecocompa 
par  le  péché  -,  ranx  fait  roujfe. 

1^.  Gentil  prend  une  /  mouillée  au  fé- 
minin &  hit  getgùUe  ;  fiais  hit  fiaiche.i 
has ,  gros  ^  éfais ,  exprès  doublent  ïs  Sc 
font  iajfe  ^greffe  ;  épaljfe  ,  exprejfe  yhng 

(fait  longue  s  bemn  Se  maUn  font  bénigne  Se 
maligne  ;  blam  s  f^MC  ^  fec  font  blanche^ 
fi  anche  y  fiche  ;  pnhUc ,  caduc  ,  Grec ,  Turc, 
font  pHbli(jtêc  ^  cadiequù,  Gretfue ,  Tnr^He: 
Nenf,  vif  8c  les  autres  terminez  cA  /, 
changent  Vf  en  v  ;  c'eft- à-dire  la  létre 
forte  en  létre  fbible.:  (131.)  ainfiils  font 
neuve  ^  'wV^  ,  &c.  beau  &  nouveau  font 
ifeUe  ,  nouvêite  1  d'ailleors  beau^  nmveMH 
font  au  mafcuKn  bel  ôc  nouvel ,  quand  ils 
précédent  immédiatement  leur  fuhftantif 
&  que  celtti-d  conmiehce  par  uneiroyde 
ou  une  h  non  afpirée  ^  (  }  unbclei^ 
JeM^mmmelèmffir^ 
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F&AKÇOISS. 

.  Des  noms  diminutifi^  '' / 

ON  apcle  aînfî  ceux  qui  par  un  chan- 
gement  de  cerminatfon  >  akérenc 
leur  r^nification  ordinaire  pour  en  dimi- 
nuer la  force^  Lltalieh  eÂ  plein  de  ces 
noms»  Le  François  en  a  fi  peu  qo^ils  dd^ 
vent  ccre  regardez  jcomme  des  mots  par-^ 
ticuliers  qu'il  Êrait  chercker  dans  le  Dic«- 
tionaire ,  &  pour  lefquels  notre  Gracn^ 
maire  n'a  point  de  régies.  Il  y  en  a  <\xicl^ 
quc$-uns  dans  les  noms  qu'on  donne  aux 
eiifàns  y  fi  on  les  emploie  dans  le  diftoiirs 
mdinaiK  >  c^^ft  pour  badinec. 


•    "  » 


jyes  noms  comparatifs.  - 

ON  apéle  ainfi  -cenx  qui  Indiquent 
quelque  comparai/on  d'un  objet  à 
un  autre.  II  n'y  en  a  que  trois  dans  notre 
langue ,  fàvoir  meiUeW  mdm\^  pire  pjtff , 
moindr^vimor,  j^s  autres  noms  n'expri-* 
Inent  point  fa  cott^>araifi»i  par  en-méi^ 
tees^  mais  par  quelques  particules  qui  les 
j^récédent  ^  comme  miewt-^  fim ,  mtins  ) 
flus  mauvais  ^  meîns  mauvais.  L*u/àge  ne 
permet  pas  qu  on  di&  fhu  batty^ii  âiat  &^ 
ttmeilleisr. 

Ces  comparatifs  doivent  être  fiiivis  de 
la  particule  fm€sx  cet»  &ne  :  plmgrami 
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4jiu  Cèfar  i  de  quand  il  fait  un  verbe  &n9 

prépo(inon  .&  qui  n'eft  point  à  Tiiifinitif, 
il  bmt  qu'il  foie  précédé  de  la  particulâ 
M  ,  comme  pins  habile  eftion  ne  croyait  i 
'  Biais  A  le  verbe  fuivanc  écoic  à  Tinfinicif 
où  précédé  d'une  prépcfition  y  on  miiéi^ 
uoic  la  particule  ne  i  cotpme  il  eft  pins  *  ^ 
bmêreux  cfue  de  ^régner  ^  ou  pltu  htnrH^ 
que  s* il  étoit  Roi. 

555.     Quand  on  exprime  le  fuprême  degré 
de  comparaifon  ,  apeié  dans  les  Gram- 
maires fnperlatify  on  mec  Tarticle  défini 
devant  pùê$  :  comme ,  le  plus  préfopnpmeH» 
^menr  eji  fouvem  le  plus  difeQuetix  ^ècc^ 
Quand  le  iUperlaijf  eft  fuivi  d'm  non^ 
avec  lequel  fc  fait  la^ comparaifon,; ce  ^ 
nom  doit  'être  au  eénitif  :  ii^^/^/i»/  iM^rn* 
dent  des  hommes,  yileft  fuivi  d'un  verbe  ^  , 
ce  verbe  doit  iêtre  au  fubjonûif  précédé  .  \y 
dtt  pronom  qm  comme  /* mirum  le  pltês  fa.^  ^ 
vant  tjHifoit  ^  o\xU  plus  fage  dont  f  aie  i^^ 
parler, iic. 

jj6m  Quelquefois  on  exprime  le  fuprcme 
jdegre  ^  Gàm  .exprimer  4e  comparaifoa 
avec  un  aittre ,  èc  alors  on  emploie  les 
particule  très  ou  fon  devant  .les  noms  ; 
comme  tris-^fdtile  ,fhrt  éloqftènt. 

Ï57#  '         ^^^^  ^^^^  ^  fi^^  ;»  P^^^  & 

k  joignent  auifi  aux  advèrhs  pour  y 

ajouter  un  fens  comparatif  ou  fuperlatit, 

ik  jnêxae  qu'aux  tioms  adj|.eiâ;ii&;}.c9;nme 

trls^ 


Digitized  by  Google 


tnsrfenfément  ^fint  Hûqitemmemt  pttu  fi^ 
nement  efiionnef  eut  dire  :  le  plus  fubtile^ 
ment  qtion  pmjfe  itnaginir^  &c. 

Les  autres  fortes  de  comparai/bns  s'cx-  j^g^ 
pcimenc  par  d'autres  mots  que  nous  ra- 
porterens  dans  l'artide  des  conjonâions 
(65 6.)  telles  qix'anffi  ^  tant  qne  ^  anffi f^n$  . 
que  f avant ,  &c. 

Ves.mms  nHmiraux  oh  de  nmbre. . 

IL  y  en  a- de  diverfes  fortes.  Les  plus  •ç^^ 
remarquables  iontles  aùfolas  &  les  or* 
dinanx. 

Les  abiblus  fervent  à  défignier  aLfolu-  ^^^^ 
ment  &  fimplement  les  divers  nombres 
qui  répondent  à  cette  queflion  ^  combiem  * 
y  en  a^tMf  tels  que  font. 

.  Vn  ,  une  ,  u  denx^  t.  trois,  j.  quatre^  4^  ^Ct^ 
tinq  j  j.  Jtx,  6.  fept ,  7.  huit ,  8.  neuf,  9^ 
dix  ,  10.  on^j  ,  II.  douz.e  ^  11.  treille  ^  ij, 
qttatorzje,  14.  qmnzje ,  x^^feizje ,  16.  dix^ 
fept,  ij.  dix'hm,  18.  dix-neuf ^1^.  v'ngt^  }6z^ 
20.  trente^  30, quarante^  40.  cinquante ^^oi. 
foixante ,  6o.folxante  &  dix ,  70.  quatre^ 
vingts  ^  8  o  •  quatre^ingts*dix^  ^  o«  cent,  i  o  o# 
wiUe^  looo. 

Quand  on  eft  paa:venu  à  cent  on  met  ^C^t 
^€mt  dix^  jjo.fix  vingts  «  iio.  cent  trente^ 
ijo.ï^c.  enfuite  deux  cens,  loo.  trois  cens, 
>9<).  &€•  Aa  lieu  de  dire  dix  cens  ^  il  faut 
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dire  miUi  jiooo.  on^e  cens ,  iioo*  douziC 
cens ,  lioo.  deux  mille ,  xooo.  deux 
mille  cens  ,  iiQo.,deHX  mille  deux  cens  ^ 
120  o.  &c«  On  ne  <lit  point  dix  cens  m&e^ 
mais  m  million  ^  deux  millions ,  ôcc. 

Depuis  viwi  on  joint  limplement  à 
chaque  nom  de  dixaine  les  nombres  i, 
5  9  &c.  jafqu'à  la  dixaine  au  deifus  :  Ainû 
on  dit  vingt  &  un  ,  lu  vingi^dcHX ,  ii. 
vingMrois  ^  ly  vingt  ^quatre  Z4.  vîngc^ 
cinq ,  1  &c  vingt-neuf  ^  19.  puis  le  nom 
<de  la  dixaine  change  &  Ton  dit  trente j^^o^ 
trente  &  un^^i.  ôcc. 

Obfervez  qu*au  mot  un  on  joint  &j  de 
cette  forte  vingt  &  un ,  (rente  &  un  ,  foi* 
xante  &  un. 
^  •   Mais  ce  feroic  une  forte  de  gafconifme 
de  métré  &  avant  les  autres  unitez  &  de 
4ire  vingt  &  deux  ^  vingt  &  trois ,  vingt  & 
cinq  i  excepté  après  foixante  :  on.  dit  foi^ 
'  xMte  &  un ,  foixante  &  deux  y  ôcc^  foixante 
^  ^  dix  ^  foixante  &  on^  ^  foixante  &  dqu- 
■  T(e ,  &c«  &  ainfi  à  tous  les  nombres  juf* 
qu'à  quatre-vingts  j  C3^  alors  on  ne  met 
|>lus  & ,  pas  même  avant  un ,  Se  l'on  dit 

jquatre^  vingt s^tf  ^quatre-vingts-deux^  qua^ 
irC'^ingts^dix  ,  quatre-vingts ^on;^f  ^  Scç^ 
V  cent  un  ^  cent  deux ^  ôcc.  Ces* noms  de 
nombre  ordinaux  ne  changent  point  au 
pluriel  :  excepté ,  vingt ,  cent ,  miUier^ml* 

.  Son  j  miUïar ,  qui.  prennent  une  i  *conuue 
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fuatre-vîngts  ,  denx  cens  ,  trois  millions  ; 
ainfi  c'eft  .une  ^ faute  d'écrire  deux  cent, 
comme  OA  le  voit  dâns'  «^elques  Ga- 
zettes. 

Les  nombres  ordinaux  marquent  Tor*  ^Sj^ 

dre  des  chofes  par  raporc  au  nombre  6c 
répondent  à  la  queftion,  quamlime  efi- 
U  ?  tels  font  le  premier  ^rimus ,  le  fécond 
ûH  le  deuxième  fecundus  ,  le  troifiéme  - 
tins ,  ôcc.  8c  ainfi  des  autres.  Ces  nom. 
bres  ordinaux  font  des  noms  adje£ti&  qui 
{c  foraient  du  nombre  ab/blu  ,  (  excepté 
le  premier  le  fécond  ^  à  la  fin  duquel  on 
ajoute  îéme:  Ainfi  de  dix  on  fait  le  dixième^ 
de  vingt  le  vingtiifm  ^  Sec.  - 

Aux  nombres  abfolus  qui  finiflent  par 
lan  e  muet ,  on  retranche  cet  e  muet  j  & 
de  quatre  y  cimjjMHte ,  ôcc.  on  forme  le 
ifUMtriéme ,  le  cin^ftêontiéme  ^  Sec:  dé  neuf,  on 

fait  le  changeant  1/en  v  (t}i*) 

Bien  que  les  nombres  ordinaux  toient\j^5^« 
.  adjedifs  ,  ils  paroiflent  quelquefois  fid-  \ 
fiantifs,^3Ltce  que  leur  fubftantif  eft  piani^  j 
-feftemencifbus-entendu  j  ainfî  on  die ,  un 

Conf  nller  de  U  Prtmière  ;  pour  dire  de  U 

Première  Chambre  des  EtsefMetes  au  ParU^ 
'  ment  i  &c.  Souvent  même  pour  abréger 
'  on  dit  en  cette  ocafion  ^  un  ÇanfeilUr^  de 

la  trois  ,  de  la  quatre ,  &c. 

\  I  Parlant  des  heures^ôn  emploie  les  nom-  *  370 
bres  abfolus,  au  lieu  des  ordinaux  i  corn-  \ 
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•  171  H  A  M  M' A  ï  fc  « 

me  yiUfi  une  heure ,  il  efi  deux  heures  ^  fc 
non  pas  il  eft  U  f  remire  heure  s  ainfi  qu'en 
s  exprime  en  Latin  &  en  Italien, 

Parlant  des  anées  courantes  on  em^ 
ploie  les  nombres  abfoius ,  au  lieu  des  or* 
finaux.  Ainil  on  dit  Tan  mil /eft  cens 
meuf^  &  non  pas  mil  fept  cens  neuvième  s 
Remarquez  en  pailànt  qu'en  cette  feule 
-manière  de  parler  on  dit  mil  ;  car  on  die 
mille  en  toute  autre  ocafion  :  mille  ne 
xhange  point  au  pluriel  y  on  dit  mUle  hom^ 
mes  SfC  non  pas  milles  hommes  :  deux  mille 
hommes  &c  non  pas  deux  milles  hommes, 
comme  difent  xjuelques-uns. 

On  jpeut  dire  dans  le  difcours  familier 
le  deux  ^  le  trois  de  ce  mois ,  &c.  pour  dire 
le  deuxième ,  le  troifiéme ,  le  cjuatriéme,  &c. 

L'ufage  a  établi  que  même  dans  des 
.difcours  graves  onemployât  les  nombres 
abfoius  en  parlant  de  nos  Rois ,  fur  tout 
Jes  derniers  :  Henri  Trois ,  Henri  Quatre, 
Louis  TreiK^e  ^  Charles  Neuf  ^  .mais  on  dit 
Hestri  Second ,  Franfois  Second, 
f ,  Dans  ces  deux  dernières  ocafions  où  les 
nombres  abfoius  fe  métent  pour  les  ordi- 
naux j  on  ne  met  pourtant  jamais  i^;7pour 
dire  U  premier  :  on  ne  dira  jamais  l'un  de 
ce  mois  ,  ni  François  un  ï  mais  k  fremier 
de  ce  mois ,  &  François  Premier. 

Les  noms  de  nombre  (t  métent  ainfi 
ians  aiticks  après  çeux  des  Princes.  Oo 
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Françoise."  175^ 
CUmm  OnTj  ou  Qnzjimt  :  inais  ja- 
mais Clément  ÎOn^tme. 

Il  y  a  d'autre»  noms  de  nombre  ou  de|  376^ 
mianittc  qui  expriment  les*  parties  con-- 
iidécabies  d'un  um  %  comme  U  moitié 
;nedia  pM» ,  pour  dire  une  des  deux  par- 
ties d'un  tout  partagé  en  deux  parties  éga- 
les i  U  tiers  tcrtia  pars  •  U  ^uart  quaru  pais^ 
pour  dire  la  troificme ,  la  quatrième  par- 
tie.. ËnparUnj;  .de.chofes  qui  coupent 
€3fk  m  fitartier^  Km  delà  du  nombre 
quatre  on  fe  fert  des  nombres  qrdinaux 
précédez  dés  abjfôtus  pouc  escrimer  les 
parties  d'un  tout,,  comme  m  cinquième 
i^ninta  pacs^  ^  4itwc^  cinijmémçs.  pour  dire  ^^ 
une  cinquième  ou  deux  cinquièmes  par 
ties  d'un  tout , .  &c.  le  Qnint  iignifie  auf& 
mi  cinquième  ;  mais  iT  ne  (e  dit  que 
d'un  droit,  de  Fief &  dans  le  nom  de/ 
rEmpereur  Charies^ilfê'nt.  ^ 

Les  nombres  ordinaux  forment  chacun  377- 
leur  adverbe  ;  comiae  premier-  forme  pre^ 

miéremenp  /primo  yfecondtnftnt  ou  deuxïé^ 
mé^mnt  sEcviiDO  ,pour  fignifier  en  pre^, 
wriieH ,  en  fécond  Uen  ;  il  ne  faut  qu'a-» 

t'puter  comme  on  voit  emtnt aux  nom- 
bres, ordinaux  qui  n'ont  point:  dV  à  la 
fin  y  ôc  à  ceux  qui  oiu  ua  e  final  ^  il  ne 
Êuit  qu'ajouter  ^.mem.  , 
.     Il  y  a  des  mots  de  nombre  qui  mar^\  37S. 
/ouent  un  amas  de  nombres  abfolus  :  ainil  I 
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au  lieu  de-dire^^  ^  vingt  ^  on  dit  fbiivent 

une  dtxahe  deceai  ^  une  vingtaine  viginti  ^ 
aiiifi  des  autres  eUx aines  lufqu'à  foixMnte  i 
mais  ce  nombre  pa(fé  ces  mots  drainas  ne 
font  plus  d  ufage  ;  fi  ce  n'efl  une  centaine^- 
cenemn  •  on  dit  auffi  une  dûi£(aine  8c  une 
deml^douTiaine  »  un  quarteron  ou  le  q^uart 
d'un  cent ,  &c. 

Au  lieu  de  ces  mots  d'amas  termine* 
en  aine ,  on  dit  plus  ordinairement  m» 
cent ,  deux  cens ,  trois  cens  .  &c^  un  mille  ^ 
\(leux  mille  ,  Sec. 
3$o.         nombres  de  répétition  s*exprîmene. 
ajoutant  le  mot  fois  aux  nombres  abrolus 
ou  ordinaujt  :  ^efiis  i^^l , deux  fins  bis^* 
&c.  U  premére  fois  priaiùm  ^  U  féconde^ 

Les  nombres  indéterminez  font  dlx^^ 
vingt  y  cinquante  ^  cen$  ^  mille.  Ces  noni-^ 
bites  iîgnifienc  feulement  cm  grand  nonir^ 
bre  qu'on  ne  détermine  point  :  mille  gens^ 
58^.  U  difent  t  m  ta  vtà  cent  fais*  Ceft-à^dire 
beaucoup  de  gens  te  difent  ^  on  Ta  vu  bien- 
dtà  fins ,  8cc. 

Les  nombres  de  repétition  &  de  pro- 
portion s'expriment  auûi  par  le  mot  fois^ 
une  fois  auffî  grand  r  deux  fois  pbee  fbt.  ' 

Pour  exprimer  en  un  mot ,  deux  fois  ^ 
ou  trois  fois  autant ,  on  peut  dire  le  dou^  . 
tle  y  le  triple. 

Pour  expriinex  le  mcme  nombce  drii« 
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jiitez  prifes  enfemble  diveries  fois  ôc  4e 
iïiite  y  on  dk  m  a  dàiSc  i^deux ,  trois 
à  trois  y  ôcc^  ils  mar choient  dcHX  a  à§HX  ^ 
êtiLàtin^bim&himsôcc. 


Des  noms  apelcz  communément  Pronoms* 

CE  ùytit  ceux  qui  tiénent  dans  kjSi^ 
phrafèla  place  d^4in  nom  plus  par-* 
ticulier*  {84.)  On  pouroit  les  diftrii- 
buer  en  beaucoup  de  ckilès  ou  de  rang» 
par  raport  à  la  diférence  de  leur  fîgnih- 
cation^  de  leur  formatioijf  ^  de  leur  tm^ 
plôi  grammatical ,  8cc.  mais  comme  il$ 
rentrent  fréquemment  dans  les  proprié*' 
tez  j  les  uns  des  autres  ;  les  divtfions  trop 
exaâes  qu'on  en  vcudroir  faire  ,  fervi^ 
roient  plus  à  embaralîcr  l'efprit  ,  qn^à 
cclaircir  leur  caractère  particulier.  Tî  fc 
découvrira  par  lui*inénie  en  ce  que  nous 
dirons  de  chacun  :  gardant  à  jpeu  près 
la  même  dénomination  &  le  même  rang, 
que  les  Grammairiens  ont  donné  conu 
munément  à  ces  Pronoms^  Ain(î  nous 
xnéttcms^  d'abord  Içs  Pronoms  Perfonels  , 
puis  les  Pojfejfifs ,  les  Relatifs  ou  plutôt 
détermlnmfs  (  155.  )  les  démonftratifs  ^  ÔC 
tXïBnlc&indétermineT^onlndéfims. 
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587.  TLs  s'emploient  d'ordinaire  pour 
X  nom  particulier  (Tune  perfene  :  les 
uns  font  toujours  joints  immédiatement 
au  verbe  ;  nous  les  apélerons  pour  celà 
conjoints  -,  les  autres  n  ont  pas  ce  caraâe* 
xe  i  nous  les  apélerons  disjoints^  On  peut 
diftingucr  fix  ordres  de  pronoms  perfbw 
ncls.  i^,  La  prenûére  perfbne.  (   }  2P.  La 
ieconde  per(bne»      La  troifîéme  perfb»- 
ne  au  mafculin.  4^.  La  troilîéme  perfone 
au  féminin,  50.  La  troifiéme  perlone  in** 
déterminée.  6^.  La  troifiéme  perfbne  fu- 
f  léante  &  régie  ,  qjue  jï'apéle       par  la 
raifbn  que  f  aporrerai  noml>re  410.  Voici  - 
la  table  des  pronoms  perfonels  ^  avec  les.» 
pronoms  Latins  auxquels  ils  répondent»  * 
Les  disjoints  feront  ici  précédez  d'uno 
.  Cfôiz  rceux  où  la  croix  eft  renverfée  font 
conjoints  &  disjoints  en  même  temps i 
tes^autre&ibni  conjoints»  .  . 

drtmirc  ftrfme.  ^ , 

Au  (Tngulier^  Au  Pluriel; 

j$8#  Nom,  ;>  j;  nm  :  cgp.  f 

G  EN.  t  <:/^  moi  :  mei.    j^^^^  ;7t?««r  :  nofSrî. 
D AT.     t  ^      •  f  ^  nobis^ 

Acc,^  me  t  w^;  ; 
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;  Seconde  prpmiu 

Au  SinguBer.,         Au  Pluriel! 

Noir*  tu  t  m  .  \  vohs  :  vos, 

Gen.  t  de  toi  :  tuî.  ^  de  wh6  :  vcftri.. 

Dat.    t  ^  /w'  ;  tibû  vom-^à  vous:  vobij» 

Ace*    f  /w:  te,  ,  4;  VOHS  : 

Troifiim  ferfone  poHn  U  méifculi^ 

:       Singirfier*  Au  PlarkI. 

Nom.  //  f  Ini  :  hic  vel   ils    enx  : 

'iîlius»  lonim. 

D AT.  l^i  f  k  Jai  :  hvdc  leur  f  à  eux  :  Hi$  \ 

vel  iUi.  .      ,  >  '^^    !  . 

Acç.      t  Uii^i  ^^^  les  t        ;  W 

Troifiimi  perfine  pur,  U  fimimn^, 
Viou.\.  elle:  Hascilla.     ]^  elles  i  hariHar.  Î5^»ià 

Gen.  t  ifWf«  hiija»       t  ^Mes  :(àanim 

-  '  lius.  ,     .....  lanim,  •      *  » 
Dat.  /W  f  4;  cUei  leur  f  4  ; 

Acc.  /il  t  elk  i  hsatc  Us  f  e/fe;r^  :  M 

'  T'nnfiime  ferfone  indéterimnfe^ 
NCTM,.     t :.ipfe-ifi^ipfttn>î;^/hom9  gCi  j^j^ 

neratim  uisipius^  •  ' 

Gen.  -^  de  foi  :  fui. 

Pat.  fe1[àfoi:  fiM,       ..  . 
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Troljième  perfone  fupUanie  &  régie. 

J5)J*  Nom.  le  ou  les  :  iftud       illud  ;  t/^/  ift^ 
de  quibus  fermo  eft» 
Gen.  en  :  iftios  t^^/ iftomm  de quibus  (êrmo  e{h 

Dat.  y  :  ifti  i^ci  ^  t;^/     hanc  leoi  ^  's/c/ 
hanc  lem  de  qua  agicor. 

$54«  pronoms  disjoints  fuivent  Téco* 

nomie  ordinaire  à  cous  les  noms  y  ayant 
leurs  trois  cas  diftinguez  par  Tarticle  in- 
défini de  la  msLniétc  qu  on  k  verra  dans 
les  cinq  colones  fui  vantes» 

Singulier» 

X.        a.     }.  mafc.  }.  fem.  j.  indéiÇ. 
KoJil.  &  Acc.      f»oi.        toi.        lui,       elle.  foi. 

GfN.  de  moi.    de  toi.^   de  lui.    d'elle,    de  foi..  ^ 

Dat,  knun*'    itoi.    i^M.  kette%  àjfiû 

Plurieh 

Nom*  &  Acc.    nous.     vouâ.     eux.  elfes. 

<.       GiH.denofiâ.  dev^*  sPeux»-  ^tlles^^  .  \ 

jc^j.  La  ttQifiéme  perfbne  des  pronoms  dis* 
|oints  a  ppur  maiculin  Imjk  pour  femimà 
elle  ;  nous  ajoutons  le  pronom  foi ,  de  foi 
que  nous  apelons  troi^éme  perfone  indé« 
érminée^  parce  qu'elle formç an fens  i». 
déterminé  &  vague:  commt  on  parle  de 
,     foi     c'ieft-à-^e  un  homme  ou  qnelque^ 

homme  parle  de  foi. 
^^S^     Les  pronoms  conjoints  ont  bien  trois 
rangs  comme  les  disjoints  ,  mais  qui  ne 
répondent  pa&  aux  mêmes t:as.du  Latin: 
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aînfi  le  premier  cas  de  cés  Conjoints 
pond  au  nominatif^  le  fécond  ,  au  da-  ^ 
«f  ;  de  ie  troifiètne  ,  à  lacafaeif.  Ils 
n*ont  point  de  cas  qui  réponde  au  géni- 
tif :  les  voici. 

Singulier.  397. 

)»ma(c.  ).féin«  j.ind^f.  5u^ 

Noir.    }V«      tu*       M*  ellt*  m. 

J>At.    m*    '  te.  \  '  Ihù  '  M*  fe. 

Acc»     tnt*    .  te.         le*  U.       ^e.  :  jf» 

Pluriel»  .       •  " 

KoM.  nmt^    vme*      iU*  tHRnr* 

Dat.   netis.     fvoeeei .  'temr*  ^  têwr^ 

^cc»     nou/i»     *vom*       les.  les* 

Obfervez  que  la  fecondç  peribne  du  398^ 

Eluriet  vàHs  ^  s'einploie  eh  François  pour 
^  (îngatier  &  pour  pàrler  à  une  teule 
pèrfohe  :  en  (brte  que  m  ^,  h,  feconde 
du  iîngulier  ne  s'emploie  qu'yen  parlant 
à  que^u'uA ,  ott  avec  une  extrême  ^fa^-^  . . 
miliaricc^  ou  d'une  manière  haute  &  in- 
lurieufè ,  mxn  VoSSie^  ;  Se  dans  le  ftile  le 
plus  fùbîîme  :  ehcoré  plufîeurs  aiment^ 
ils  autant  qu^on  méte  toujours  voies  ai^ 
lieu  de  tu  ou  toi 

Au  refte  ,  l'ufâge  de  ces  pronoms  eft  ^^^^ 
a  un  détail  .qui  jtnéritè  de  t'atentton  ^  par-s  *  v 
ce  que  c*eft  l'endroit  le  plus  embaraflànt 
de  notre  Grammaire  après  les  arcicles  » 
&  qu'il  eft  même  plus  fnjet  aux  excep- 
tions. C'eft  la  feule  Partie  »  en  quoi  elle 
Êàt  plus,  diâcite  que  celle  d^iine  autre 
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langue  f  mais  f  efpére  que  les  dificukex 
ie^TOUverant  fOTt  oiminuées  ,  par  la  ma- 
vicre  donc  j'en  vais  énoncer  ks  régies  eo 
cette  féconde  écËLtion.^  i 

'  .  i 

Vfagc  des  pronoms  perfonds. 

V 1 TL  confifte  cri  deux  chofes.  i*.  A 

.  A.  ployer  çn  certains  endroits  les  con- 
^  joltûs  &.  non  pas  jês  disjoints  4  &  rçc}^ 
proqucmenc  en  d  autres  endroits  ,  les 
disjoints  &  non  pas  les.  c<mjoints  :  i*.  à 
placer  en  certain  ordre  les  pronoms  con- 
joints y  quand  il  s  en  rencontre  pluûeurs^ 
de  iuice  a,&ayec  ra.partfcule;î?^..^  ,  .  . 

Itegle  pour  dif  cerner  ^nand  il  fÀm  empbye^ 

^  \     les  conjoints.  '  ^ 

^0I#  —  Rigte. .  U  faut  toajour$  métte^  un 
Iptonùm,  nominatif*  confôint:  devant  un 
verbe  qui  a  a  point  d  autre  nom  ou 
pronom  pouc  nominatif..  Ainfi  on  di^, 

je  parle ,  tu  parles  ^  il  parle ,  elle  parle  cHr 
parle,  nous  parlons ,  vosttpanl^^  Hspari 

.   tMt  ou  elles  parljfntl 

f  Quelquefois  on  (1017'^  omet  dcTépÊ 
ter  le  mime  nominatif  conjoint  après  la 
çonjondion  &  ^  ainfi  ,  au  lieu  de  dire  ^ 
U  regarda  6c  il  reconut  U  maifon  r  ôn  dit  ^ 

^7  regarda  &  reconut  la  maifon. 

%  Maia  û  de  verbe.»  un  autre  nonânatif 
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(kns  iiicerrogation  ^  alors  il  ne  faut  poinc 
tnécre^  prrniom  conjoint.  Ainfi  on  dit 
fUt9n  enJÀgne  &  non  pâs  PUton  il  enfé^ 
gne.  Les  étrangers  doivent  faire  une 
grande  atention  à  cette  régie  à  laquelle 
us  manquent  très-Ibuvent.  .  . . 
'  1.  jRégle.  Si  le  verbe  n*a  pas  pour  no-  404^^ 
xninatif  un  fèul  pronom  peribnei  ^  mais 
plus  quelque  autre  pronom  perib* 
ne!  ou  quelque  noms  (ce  qui  forme 
plufieurs  nominatifs  du  vetbe  )  aioËs  le 
dernier  doit  être  un  pronom  perfonei 
cofifoht,  &  les  précédens  doivent  être 

disjoints  :  par  exemple  ,  moi  ^  je  ris  ;  on 
voit  qu'ici /V  eft  conjoint  ^  ic  moi.cfk  dis^ . 
joint  ::  de  même  ,  iui  &  moi  nom  ferlons  i 
U^,&c  tnci  £oni  disjoint  y  &  noiu  eft  .coiu 
joint  ^  de  même  pariant  à  des  valets  on 

^ovi^toucanMradc  &  toi.^.vêm  ne  vaUk.  .  ^ 
gnéres  ;  vopu  eft  conjointe  .   '  ' 

<^uand  le  pronom  de  la  troifîéme  perA  j^,o;fi 
€anc  Im  on  eux  eft  le  defnier  ,  on  fe  di£* 
pcnfe  quelquefois  ,  fur  tout  dans  le  dif- 
cours  familier  ^  d'y  ajouter  un  disjoint  y 
<otnme  Iki  6c  eux  fint  èlamables  ;  je  de^ 
menrak  &  im.  s'en  alla  i  mm  fiere  &  Uii  font 
^invesi*  / 

Règle.  Sx  ie  vecbe  «ft  placé  entre  40^4 
plttiieurs  peribnéls.  demêaie  régime  ^  il 
faut  que  le  premier  ibit  conjoint  &  mis 

lurwtie  vetoe  ^  &  que  les  autces.  foienc 
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disjoints  &:  mis  après  le  verbe,  lefoufra 
&  Im  aiijji  ;  on  me  parle  até/p-bien  qifklid 
&  a  eux.  Je  Se  me  font  ici  conjoints  Sc 
mis  devant  le  .Terbe  ;  lui  au  nominatif  ^  k 
^  voiu  &c  k  eHx  font  disjoints  &  mis  après 
le  verbe. 

'4.07.  +•  ^^Z^^'  verbe  régît  un  feul  pro-  r 
'  nom  perfonel  au  datif  ou  à  l'acufatif , 
il  faut  toujours  employer  le  conjoint  : 
;  U  mufi^ue  me  plan  ôc  non  pas  plah  à  mou 
je  U  Une  ^  non  pas  loue  elle  t  de  -niême 
encore  ^  il  leur  efl  doux  &  non  pas  il  efl 
doiix  à  e$M.  Cependant  remarquez  deux 
chofes. 

40  S.    ^''^  Après  les  impératifs  •  au  lieu  des 
conjoints  me     te  y  on  emploie  les  dis- 
joints moi  Se  toi  indues-moi  ^  montre-toi 
non  pas  ,  ditès^me  ^  montrMe^ 

jtoQ^         Xorlique  le  vcïhc  je  fuis  ,  fignifie 

*  j^apartiens  ,  on  emploie  tou)oors  on  dis* 
joint  oui  fe  met  après  <^  verbe  :  par 
éxempie ,  je  fuis  i  vous  &  non  pas  je  vom 
fuis  ;  cette  maifon  fera  un  jour  à  moi  ÔC  non 
pas  fue  fera.  -  : 

I    Hors  les  cas  marquez  dans  les  quatre 

*  régies  précédentes  ,  il  faut  toujours  em- 
ployer les  disjoints  :  par  exemple  après 

«  '  ...  les.prépoiicions  pour  mùi\,jufc]ua  lui ,  loin 
£eHx ,  &:apfès  les*  verbes*  :  c^eji  Im  &  ce 

nefl  pas  moi ,  ou  cfui  ejl  blâmé  f  lui  &  eux^ 

il  mtvim  a  eax  é^  a  néne^  On  rkde  wHt^ 
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iin  fe  pUm  de  mus ,  ou  an  parU  de  mi  & 
d^eux. 

Le  nominatif  conjoint  fe  met  encoA^u^ 
fe  après  le  verbe ,  quand  ce  verbe  eftpré^  |  ; 
cède  de  certaines  expref&ons  qui  lient  le  | 
difcours  :  telles  qu^ainfi ,  aiéJfi,peu^Strc^  \ 
du  moins  ,  an  moins  ^  en  vain ,  &c.  On  dit 
de  la  forte:  ainji mémezrvous  CeJHmedes 
honêtes  gens  :  peut-être  tfy  awzrVOHf  pas 
penfé  ?  dn  mains  ou  au  moins  deviezj-vous 
wfen  avertir:  ce  Uvre  m  apartient ,  anjfi 
faUje  bien  payé  :  en  vain  lepritendeKrvous, 
&c. 

Ce  ne  feroit  pas  toujours  une  faute  en 
ces  ocafioûs ,  ae  métré  le  pronom  con- 
joint avec  le  verbe  ,  félon  la  régie  la  plus 
générale  ^  &  de  dire  ainfi  vous  mérite^:, , 
au  lieu  de  à\xc  ainfi  méntel(^vous  ,  &c/  ' 

4''4  Le  nominatif  conjoint  eft  encore 
mis  après  le  verbe  ;  dans  ces  manières  de 
parler  :  Dtijjfîczrvous  me  condamner  :  vinfi- 
fie^'  vous  à  baut^  de  vôtre  dcjf  nn ,  ^c-pour 
dire  auand  vous  devrle\^  me  condamner^ 
quand  vous  viendrez.  4  bout  de  votre  dejfein: 
ou  dans  ctllt-ci ypuljfiel^voHs  être  content^ 
^our  dire  je  fouhaite  qua  vous  foyez  can^ 
tent. 

j*.  On  met  encore  le  nominatif  con- 
joint après  le  verbe  Mt  :  comme  je  le  ferai, 
Jit4l  ou  dit^elle  :  c'eft ,  Stes^ous  un  grand 

jm4fhfiHr  \  voiiù  ,  difotfs^notêSi  i.me'  choft 
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Î84.  Grammaire 
noHvelU  ;  ce  qui  répond  à  ïin^Mm  »  infm$^ 
induit  I  mqmffms  des  Latins. 
'4''î-  Tufage  des  pronoms  conioints 

à  quoi  il  faut  ajouter  qu'Us  précédent 
toujours  les  deux  adverbes ,  voici  &  w/- 
là  ;  comme  me  voici ,  vohs  vciÛL ,  au  lien 
que  les  autres  noms  font  mis  après  voici 
6c  voilà  ;  voilà  1^ homme ,  voici  le  f^nt  ^  voilà 

;  Le  nominatif  conjoint  fe  place  âpre* 
les  impératifs  ,  de  la  manière  que  je  vais 
dire.  (416.) 

« 

Itigles  poHr  oranger  Us  conjoints  ,  fifand 
il  s- en  muve  plnfieurs  dé  faite  avec 
la  particule  ne, 

m 

TT  Es  pronoms  conjoints  fe  rencon- 

•    *  JLJtrant  de  fuite,  s'ar^g^^^^ 

niére  ,  que  le  nominatif  précède  tou- 
jours le  datif  &  lacufatif  j  comme  je 
leur  dorme  ;  vous  le  blâmez* 

Si  le  datif  &  Tacufatif  fè  trouvent  en- 
iemUe  ,  alors  les  datife  Ud  &  <^  vont 
^  après  les  acufàtifs  :  comme  vous  les  lui 
dùîmesL ,  il  la  leur  nfiêfe  ;  mais  tous  les  pa- 
tres datifs  précédent  les  acufatifs  j  com« 
^  me  m  me  fa  refufe  :  jevom  le  dis. 
^ip/    L'arangement  des  particules ne,y8c 
en  avec  ces  pronoms  coujoints ,  doit  être' 

iodiqué  ki  de  mérke  encoredc  l'atentioii; 

'  .  Ne 
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.  Ne  eft  une  particule  ncgativc.  «jui  le  410^ 
Àietidevant  les  verbes.. 

T  Se  en  font  des  particules  pronomi-  ^^u. 
Aales  qui  fîgnifient  la  ptrjone,  le  lien  au  la 
thofe  dont  on  parle.  (  395.-&  419.) 

*  lyTJr  doit  liiivre  toujours  immédiarey  412., 
inent  le  nominatif  con jôiht.  V^wne  ^es 

Îfds  ,  je  ne  parle  point ,        excepté  dans 
es  impératifs ,  lës  interrogati£s  ^&  dâns^ 
les  ocafîons  où  les  pronoms  conjoints^  . 
£mc  mil  après  le  verbe  :  car  alors  la  par? 
ticule  ne  it  met  la  première  ;  comme  ne- 
vofês  fàehez^as  1  ne  lui  aUje  pas  parlé  ;  an- 
moins  ne  dèviez.-voHS  pas  agir  [ans  prendrtt 
desmefnresi 

T  Se  en  Ce  métent  immédiatement  ^ifh 
après  tous  les  pronoms  conjoints  âc.avanc 
le.  verbe^.     vous  Us  y  montrerai  iJl  m  - 
^ous  en  parle  pas. 

Lors  qu^y  &  en  Cé  trouv-ent  enfemble^ 
y,,  précède  en  .-  .comme  jjf  vous  y  en  ferai 
ùmr. 

Les  pronoms  conjoints  avec  les-parti-  4^ji- 
çiudes  V.  Se  m ,  fe  métent  après  leu  verbe 
4an$:Iesocafibns  fui  vantes.^  ' 
'  !?•  Apres  le$  impératifs  qui  ne  font  4^^*^ 
point  acompaç^nez  aune  négation  :  ain(î' 
oien  qu  on  dife  ne  vous  y  fiez  pas  ,  on  dit 
fiesi':VOfSêry de.  même  on  dit,  ne  Im  en- 
donne':!^  pas  ;  mais  s'il  n'y  a  point  de  né*- 
£4tiQn  y  Qn  dira  d9me74ui^en  ^  &c« 
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Cependant  on  peut  les  métré  avanttm 

limpératif  ,  <^uand  nicme  il  n'y  auroit 
'point  de  négation pcmrvu  que  cet.  iiTijpè-- 
Iratif  en  fuive  un  autre  &  s*y  trouve  uni* 
par  la  conjpnâion  ou  la  ccmjpnâio» 
ou  :  on  peuc  dire  ainiï,  voyeT^la  &  la  con* 
foJleT^  :•  prene^les^  ou  les  la^.^ez. ,  cherche'^n 
&^  en  aponez  ;  bien  <];u'on  puiil^  dire  auflîi 
tiC  confùttzrla^  &cJ     '  ' 

On  ne  met  guère  Ta  particufe  y  après. 
ks.inipératifs.fuivis.du  pronom  perlonell 
me  r  on  ne  dit  pmnt  MnntfS^niy  pUce-^ 
on  ne  diroit  guère  mieux  ^  donne'^y:  mot 

j^y.  ^  i\  Dans  les  incerrogations lé  nomi-^ 
'  natif  du  pronom  conjoint     mec  après> 
le  verbe  r  niais  les  autres  cas;  dh  même 
pronom  demeurent  avant  fe  verbe  ;  com^. 
me  rne  liprefcrîvé^;tMmtf  '  Iki  dépUiroiS'f^^ 
'  Que  fi  le  verbe  eft  Gompofé  d*un  auxi— 
fiaire  (  495;.)  ce  nominatif    met  entre 
Fauxilîaire  &  le  mot  propre  du  verbe  r 
me  tefids-  'p  prefcrit  t  Im  aHrots^p  déplk  ^ 
ITen  eft  de  même  dans  les  inccrrogarionsi 
eii  Ton  insère  les  particules  négatives  ne 
Se pas" ov^potht,  qui  fervent  alors  à:  iilfiw 
nuer  que  Toni!  foupçone  quelque  cfioie 
éc  Tafaire  (iir  quoi  on  interroge  ;  comme 
,  ne  IhI  afiroû'-j^  point  dépUtJ  ne  vom  ta-t-iP 
pas  dit?       :  -  \ 

422.    &L  dans  cea  iîxterro|^ions^  i£  £e  tcou^ 
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^elque  autre  nominatif  du  verbe ,  on* 
ajoute  encore  le  pronom  conjoint  //  ou 
elle  ^  Us  ôc  elles  après  le  verbe  :  ^Hel^Hum 
vient-il  f  la  Mufi^jne  vom  flah-eUe  f  les: 
immes  réfiéchiffem^ls^  l  Us  bêns  raifon^ 
nent^ellex} 

'  Dans  cette  dernière  ocafion ,  fî  le  ver^ 
lie  interrogatif  finit  par  une  voyéle ,  on: 
ajoute  un  t  pour  éviter  le  bâillement  :: 
ainfi  on  écrit  &  on  prononce  aime^tM^ 
'Va-t-il  ^  &  non  ^as  ahne-il,  vaM  ;  lé  t  a  joux- 
té s'écrit  rèparement.^u  verbe  avec  deiu; 
tirets  à  coœ cpnune  pn  le  ^oitid*.^*.. 


ÂemarfHCS  [ur  le  Prânôm  cofqfim  ^fuyUahtr 

.  &  régU 

IL  faut  faire  conoîcre  ici  là  nature  du\  ^rtj^ 
Pronom  conjoint  ^  fupléantjSS.  r%i  ^  jL  ' 
léfulte  de^  particules  /^  /^/r ,  jr- ,  qui  en 
font  le  pcemier ,  lè  fécond  Se  le  croiiié- 
i&e  casN»  comme  jki  ditrnombre  59; 

i"".  Il  eft  évident  qu'il  eft  pronom  :  car 
il  s^emplbie  pour  des-  nocns  particalicfea  ; 
f^mmt  y  vous  êtes  maître  &  moi  jjenet  le 
fais  pas  :  le  &  metrici  pour  le  nom-^L 
tre  :  dé  même  ,  Platon  vous  fiait  ^  vous 
en  parlez,  toujours  ^,  opft-à-dire  dePlàtm:. 
cdë  même  amlî  ,  regardesc  lé  ciel\  penfé^- 
y  foHvent  y  c'eft-à^dire-,  au  cieL  0n  Fem^. 
£}oi£ratfini«wXkdéSf  ploitels  même  £5ani%U 
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i88  ^  Grammaire 
hins  vils  font  hcHreHX^&nom  ne  le  fimmt 

pm  :  ce  font  des  ignorantes ,  ne  vi^n  parles^ 
pas  :  ce:  fom  des  contes  ^  ne  vans  y  fiel^ 
point. 

*  2^  Le  Pronom  fupiéant  eÙ:  conjointe 
car  il  eft  toujours  joint  au  verbe; 
.  Il  eft  diiférenr  de  tout  autre  pronom 
conjoint  :  la  cfaofe  eft  évidente  pour  en  Si 
y  ;  elle  lie  doit  pas  rêtre  moijis  pour  le  : 
car  ce  le  ne  jpouroit  fe  confondre  qu  avec 
le  acufatif  uiigulier  &  tna(culin*  du  pro-^ 
nom  il  r  au  lieu  que  quand  le  tR:  pronom 
fupléanc  ^ii  eft  nominatif  âr  acufatifr ,  fini» 
gulier  ôc  pluriel  y  mafculin  &  féminin  :  fî. 
-deSs  femmes:di£bient  y  notés  fûmes  maltréii* 
\té€S  &  nous  le  fommes  encore  :  le  ieroic alors* 
nonuhatif  phiriel  féminin  :  ce  ne  ie-^ 
roit  donc  pas  Tacufatif  finj^ulier  mafculin 
du  pronom//;  cela  fupofe^  ilfau&mat^ 
quer  les  ufages,  particuliers  da^  pronom 

le  X     sY*  • 

IL  rupléetion^feiilementpoiir  des  nomt 

comme  tous  les'pronomSi.mais  auffî  pour/ 
des  phra&tsaentmresi:)  £c  par  cette  niloAL 
nous  Tapelons  parti€ulicremeHt/}^/?/i/^;7f>j 
jùomokC  y  je  ne  croi  pas  tjdon  veidUe  me 
tromper,  &'je  ne  le  croirai  foînt-:  o»,  & 
n-  en  croirai  rien,  ou,  on  le  dit  &-  jç  n  y  àjqsk^ 
fe^  pjas;  foi.  It  eft  clair  que  lé ,  en^  8c  y-^ 
iapléencici  poirr  des  phrafès^  - 
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ibnes  \le&c  en  fe  difent  des  chofès  &  desl 
lierfbnes  :  quand  ilVagit  d'un  homme  fmu 
dkar  bien  ,  je  nen  fais  poirjt  de  cas  :  mais  1 
on  ne  dira  point  ^  ceji  un  ho^Ste, homme  L 
éttiiehé^êus^y  ;  aulîeu  de  atach^i(^0H$  à  r 
lui  :  on  pour  oie  dke  néanmoins  ^  je  conois  1 
bamme<Ù'  jt ne  n^^y  fie  pa^ ,  oihbien  ,  1 
^Hand  m  homme  efi  mort  on  n  y  penfe-guére^  i 

'Hiais  dans^  la  pi?eHiiére  de  e0s  deux  pfira- 1 

:Jfes  ,  ces  mots  5  je  ne  nly  fie  pas  ont  l'air  1 
d'une  expreffion  proverbiale  >  &  dans  ia  | 
féconde  phraiè  ^  la  particule  ^  tombe  |- 
autant  fur  une  chofe  que  iiir  une  per-  1 
fbne  ;  Aivoir  fur  ht  chue ^  après  cjikfm  1 
homme  efi  mort:  mais  quand^  tombe  pu-  | 
œmenc  fur  une  pecfbne ,  il  eft  plus  exaâ  t 
d*cmployer  en  fa  place  le  pronom  a  lui  : 
excepté  néanmoins*  dans  lés  répenfes  aux  ^ 
'  interrogations  :  Si  Ton  demanaoitpw/î?;^-  ' 
'^ùiu  a-votre^amif  on  diroit  mieux  pour  ré- 
f^ondce.^  m^^ j^y:penfe:j  €^MtoHijtpenfe.a 

4^.  Le  pronom  fiiplèant*/^  3  m  y  .f-  j  ef):  43 1,^ 
déclinable  atv  fvngulier    au  pluiiel  ^  mais 
^avec  4iuelques  exceptions  remarquables 
pour  fe  ;  mis  iiprcsr^  >.  fè  décline 

i  comme  ce  Us  -  font  ^ ,  ècc.  z\  Plufîeurs  - 
^  çuroient  que  le  fêidécHne  au  fîngulier 
,minin  ;  beaucoup  de  femmes  qui  par^ifit 
biênidifaiitç,  jefùséfrayée&'jèïeL\fms.enco- 
zti  d'autrea- croient  qu'elles  ^axleigiuat 
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mieux  de  dire ,  &  je  lefaîs  encore  :  TuiagC 
cil  parcage  fur  ce  ^oiiu»  Voyez  les  rcinac'* 
que  dans  la  troideme  Partie^ 

jo.  Le ,  eft  pur  nominatif  fuplcant^ 
régi  de  jamais  régiflant  ^c'tUt^k^^tt  qu'il 
n'eit  jamais  nominatif  du  verbe  ,  &  c  efl: 
pour  cela  que  je  Fiû  apelé  jmmom  régi 
comme  ,  s^U  rieft  pas  f avant  il  le  deviens- 
dra  :  te  eft  ici  nominatif ,  car  il  eft  régi 
par  deviendra ,  qui  régit  le  nominatif: 
mais  le  nominatif  du  verbe  en  cette  oca- 
(ton  eft  proprement  it&c  non  pas  le.  Il  eft 
évident  que  en  ôc  y  font  toujours  régis 
^'im  étant  gçnixifôc  l'autre  danf^ 

l>es  trmmt  foffejfifs* 

2«  T^^  marquent  ce  que  chacun  poflede  &' 

\   JL  ce  qui  lui  apartient.  Ce  font  de  purs* 


adjeâifs  qui  ne  diférent  d^s  autres  que 
ar.dies  iniiéxions  particulières ,  ou  par 
e  raport  quils  ont  avec  les  pronoms 
peribnefii  donc  ils  font  dérivez. 

*  Par  raport  à  Tufage  on  en  diftingue 
de  deux  (ortes*dans  la  Grammaire  Frati- 
çoife.  Les  uns  abfolus  qui  précédent  tou- 
jours le  nom  à  quoi  ils  font  joints  &  qui 
^  déclinent  avec  Tarticle  indéfini  :  tels 


1 
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Sîng.  Mafc*.  Sing.  fëm^  PLde&  x^geiires,, 

jMfir  ^  meus»  ^  niea«,  ji^^^  ^  mdw 

tit?;/ ,  mus..  tét,  van^  tes  ^  oii. 

£^njms^  fé^^ixoL^  lès^im. 

nStre  y  mSiss^  notre,  noOa^^  nos,  noft». 

votre  >  veftci;  ^otre  ,  vcftw*  ,  vcftri. 

ififirr  ,  qui'  w/  leur  ,  w/  fcur/ ,  qtii  vel^p^^ 
^od  ipforum  cii.  qttod  ipfomni  eflr,  ipronioifant* 

•  Obfénre^  que  dievanr  fes  nomyfihni-  454. 
Binsqui  commencent  par  une  voyéle  y  au 
fieu^dë  métré  nm^  ta  ,  fa ,  on  met  im^f  ^ 
,  pour  éviter  le  bâillement  :  ainff 
on  dit  tmn  ame ,  ton  impiété^  ton  avaricê 
Se  non  pas  /^^  ame,  Sec. 

Ces  pronoms  poâèûîfs  S'emploient  au  45  jv. 
Ëeu  du-  génitif  des  pronoms;  perfbnels 
ain(i  on  ne  dit  point  l'état  de  moi  s  en  loi 
place  de  voue^  ;  U  livre  JtèHic  i  il*  fiaiut  dire  ^ 
mon  état  en  votre  piace  ;  lenr  livre^ 

Oh  pouroit  dire  nédtamoins>  e'eftlei 
fèntimenc  de  w^;?  frère  &  de  mot  maisi 
îSl  e(l:  mieux  plus  fur  de  dire  ^  c  efl:  le 
fentiment  de  mon  fr^e  &  te  mien.  Il  faut 
dire  pour  tamowr  de  Im  ,^  de  moi ,  &c.  mais 
il:  (emM*e  que  ce  foirpctor  éviter  l'équi- 
voque que  l'on  feroit  en  èX^zn^pour  mon 
éumur  ;  car  en- if  autres  plirafes  Sembla- 
^les  où  il  nY  auroic  point  d'équivoque  , 
on  ne  pouroit  pjis  dire  pour  là  fatisfaSior. 
Jkfnii^'etè  vous  ;  mais  il'  fiudroirdire  , 
pair-  ma  fatisfaSiam  four  là  votre  ^,  êcc. 


Digitized  by  Google 


tcf%  G  IL  A  M  MAI  H  B 

Oixdiroit  encore  nr2  ouvrage  de  mm^^wt 
foritah  d$  mi  ;  mais  c'eft*  qu'alors  de  mok 
ne  fignifîe  pas  proprement  mon  ;  mais^  il 
Uignine  ^fui  eft  fait  par  moi., 
r^^g^  '  Les  poflèffifs  relatifs  fcmt  nomme» 
*      *  aififi  -,  parce  oue  n  étant  pas  jpints  avec 
hm  fubftantit  y  ils  le  fiipofeiic*  énoncÂ 
«  auparavant ,  &  y  ont  relation  :  comme 
•après  qu'on;  a  dit  î  le  go&t  des  Jtaliau  & 
des  François  efi  diférent  en  matière  de  mn^ 
ficfue  :  j'a  joutois  ^ miep^fl  defiimer  çà 
que  les  uns  &  les  aiures  ont  de  meillenr. 
QiCL  voit  par  là  que  le  mien  défîgne  le . 
motgout ,  &  le  iiipol^.  Yoici  Ges^Poi&f»! 
iîfs  relatifs; 

5ing^  te  mien ,  meus,  lètien^  mus.    le  Jien  \  ûus; 
lè  notre  j,po&çt.  le  vitre  lè  lèur  ,  quf 

ipfommeft, 

^iur*  Us  ment.      lis  tiens;  lesfiens. 
les  nôtres.      lis  vôtres i  testeurs. 

,  457!   Ils  fliiy ent  en  tout  les  régies  dès  adjec* 
tif&onilinaiires&pr 

tronmwoM^papf  oiiÀéterminat^^^  apelè 

c^mmwtémm  rélatifi. 

•  Savoir  ,  qui  ,  que  ^  lequel  ^  &€• 
^^qui ,  qu« ,  qûod , 

r 

jl^j^i^XN  le  met  à;  la  fuite  dés  noms  ou  dés 
•  j  Vr  £f^9^  E^^^f^Çl?  x?^^^^  lesquels  il 
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aune  telle  afinicc  ,  que  fans  eux  il  ne  fi- 
gnifie  rien':  puifqu'il  n'<eft  que  pour  dé^ 
terminer  par  quel  endroit  on  veut  les 
faire  confidérer  :  (  i55>  )  comme  le  Livre 
efue  iDoHs  llJiX'y  moi  cfui  vous  aime  i  ejHÎ  ou 
^ue  fuit  ici  le  nom  ou  le  pronom  pour 
dÀerminer  Tendroit  par  où  on  les  confia 
dére.  Allez  fouvent  le  nom  ou  pronom 
^bc  le<Kiel  il  eft  Toinc  eft  ibus^ntendu  ; 
ce  qui  le  fait  conoitre  par  le  fens  de  la 
pliralè  :  -  comme  je  fâi  qtd  a  fait  cela  :  tn 
qui  raille  eft  raillé  :  on  voit  manifefte- 
ment  que  l'on  fous«-entend  ^  Je  fai  la  per^ 
fone  cjki  a^fait  cela  ou  celm  efui  raille  efl 
raillé  ^  '&c.  mais  dans  cet  ulage  il  a  l'a- 
cufatif  fembUble  au  nominatif-:  comme 
je  prierai  qui  vous  vondrel^  ^  pour  dire  ,  la 
perfone  que  vous  voudrez^ 

'Qui  *fe  décline  comme  rordiiiaire  des  45?^ 

f>ronoms  avec  l'article  indéEni  :  &c  eft 
e  même  au  fingulier  qu'au  pluriel  ;  au 
mafculin  qu'au  féminin  :  prenant  d'or- 
dinaire un  acufàtff  diftingué  dv  nomina- 
tif en  <ette  forte  î 

Singulier  &  Plurieh 

Nom.  "  i^m^quiqux,  pUtr.  qui,  quas. 
G£N,  de  (jui  ^  eu  jus ,     .    quorum quarca^i 
Dat.  à  cfui^  cui,  quibus. 
Ac  Q.  qae^  i^Hi  ^  qucm,  quam,  quod ,  qua:. 

L'acufatif  ^/»/  n^'eft  en  ufagc  qu'en  deux 
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jocaiîons  *:  la  première  marquée  (  438.  ^ 
je  prierai  vùhs  voudrez^  :  la  féconde  ^ 
dans  les  interrogations  :  ^ni  cherchez,^ 

440*  Le  pronom  le^jnel ,  pris  pour  détermî- 
nacif,  agnifie  la  même  chofe  que  le  pro- 
nom (jHi  :  mais  il  eft  employé  plus  rare^- 
ment ,  &  feulemeuc  en  certaines  ocafîons 
^ont  nous  parlerons ,  (  447. .)  Etant  pris 
au  fens  de  qui ,  il  a  toujours  larticle  dé- 
fini au  malculin  &  au  féminin  en  cette 
ibrce. 

I  Singuliei:. 
MafcuHii.  Péminin. 
Lequel ,   qui.  de  laquelle ,  cujus. 

duquel ,  oi)^^.  '     laquelle,  quae. 

auquel  ^    cui.  a  laquelle ,  cui* 

Pluriel 

lefquels ,  '     qui.       lefquelles  j  quaî. 
defquels  ,  quorum.      de/quelles  ,  quarum. . 
auxquels,  quibus,    Auxquelles  ^  quibus. 

^^j^  On  peut  ajouter  un  troifiéme  pronom 
déterniinatif  i  c'eft  quoi ,  il  eft  Imgulier 
&  pluriel  :  il  a  le  même  ufâge  que  les 
deux  précédens  :  excepté ,  i*".  Qu'il  ue 
fe  dit  que  des  cliofès  &  non  des  perfo-i 
nés.  z"*.  Qu'il  ne  s'emploie  guéres  qu'au 
génitif  &:  au  datif,  de  quoi ,  cujus ^  &  ^ ^|^;^  . 
cui ,  On  dit  bien  quoi  au  nominatif  j  mais 
alors  il  eft  régi  par  uneprépofîtion  :  c^m* 
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,  fur  ifuoi  ^  fupcr  quo  ^  avec  quoi  ^  cuai 

quo  :  il  s'emploie  également  pour  les  deux 
genres  &c  pour  les  deux  nombres  j  com^ 
me  9  c'efi  de  qmî  je  ne  n^embaraff^ f  gmre  i 
ce font  des  chofes  a  ^hoI  je  ne penfe  plus. 
>  Au  lieu  des  génitifs  des  trois  pronoms 
préccdens  ,  on  met  très-bien  dont ,  pour 
tous  les  genres  ôc  pour  tous  les  nombres; 
c'eft- à-dire  pour  deejm ,  duquel^  de  /4< 
quelle ,  def^jjusLs  ^  def^uelles  ôc  de  quoL  \ 

An  lieu  de  ces  trois  pronoms  on  met  ]  441, 
fbUvent  ou  ,  lorfque  ces  pronoms  pou. 
roient  être  }>récédez  des  propofitions  dans 
ou  e?7.  Ainlî  nu  lieu  de  dire  :  vo'/à  une 
afaire  dam  laquelle  je  ne  veux  point  entrer^ 
on  dira  fort  bien  \  voila  une  afalre  ou  je 
ne  veux  point  entrer  :  on  le  met  auffi  quel- 
quefois pour  le  datif  de  ces  pronoms  : 
comme  ,  cejl  le  but  ùu  il  tend  ;  pour  dire  , 
auquel  il  tend  :  mais  alors  eu  ed:  propre 
menr  adverbe  de  lieu  employé  métapho- 
riquement. -  / 

Vf  âge  &  divers  emplM  de  ces  Pronoms^ 

LE  pronom  qui  s'emploie  comme  no^  4+J< 
minatif  du  yerBe  à  Tégard  de  toute 
forte  d'objets  :  mais  après  une  prépofî- 
tioh  &  au  génitif ,  il  ne  fe  dit  que  des 
objets  perfonels  ,  ou  regardez  comme 
pcrfonels':  on  ne  dira  pas,    cheval  fur 
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if  ni  je  méritai ,  la  maifon  de  qm  f  ai  parlé  j: 
il  faut  dire  ,  le  cheval  fur  lequel  je  montai^ 
la  maifon  dont  j'ai  parlé  :  on  pouroit  dite^ 
la  forttme  de  qui  j^atends  tout ,  &c.  mais 
c*eft  qu'alors  la  fortune  cft  regardée  com- 
me uae  pedbne  :  eft-à-dir^  qu  on  lui 
aoribue  ce  (|ui  convient  à  une  peribnevca 
diroit  de  meme^  le  ciel  de  qtnj^Jpére^  par<e 
que  le  ciel  alors  (ignifie  Dien. 

au  datif  ne  fe  dit  point  des  chofes 
inaninsiées  ^  on  ne  dit  point  y  U  Hvre  à  qui 
j^ ai  répondu  y  il  faut  dire  ,^  auquel  j^ ai  r^- 
pondu  i  mais  parlant  des  objets  animez  j 
qui  même  ne  ierôient  pzs  inteUeâuels^ 
on  pourpix  dire  a  qui  ;  comme  ,  l'oifea» 
à  qui  ton  a  confié  les  ailes.  Quand  il  ne 
s  agit  point  d'objets  perfonels ,  le  plus  fur 
ell  de  ne  point  employer  le  génitif  de  qm 
ni  le  datif  a  qw. 

Le  ^nicif  dont  ^'emploie  également 
bien  pour  tous  4es  objets  ^  &  fouvent  il 
çfl:  meilleur  que  les  autres  génitifs  des 
pronoms  qui  &  lequel  :  mais  il  doit  âvoir 
immédiatement  ^  fon  fubftantif  avant 
fbi  )  &  après  foi  un  nominatif  du  verbe. 
On  ne  peut  pas  dire ,  le  ciel  dont  avec  le 
fecours  j  il  faut  alors  employer  duquel 
de  qui  en  cet^te  ibrte  :  le  ciel  mvecie  fecours 
duquel  ou  avec  le  fecours  de  qui. . . 
^  Que  a  auffi  divers  ufages  paf  raport  su 
.ièus  détermiaatif  :  caf  oup:e  eu  il  eft  l'a- 
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cuiacif  du  pronom  f  mi  ,  il  iuplée  qaelque^ 
fois  pour  de  éfui  &  pour  4^  (jui  :  comme , 
çefi  de  voHS  que  ion  parle  :  cefi  à  Ihî  que 
je  niadrejfe  ;  alors ,  cftie  cfoic  être  à  la  fuite 
à^xm  génitif  ou  d'un  datif  auquel  il  fe  ra-^ 
porte  comme  on  voiv  ici.  De  plm^ ,  ^uer 
a  un  uiàge  particulier  i  favoir ,  de  fervir 
à  déterminer  le  fens  des  verbes  auilî-bien» 
que  des  noms ,  comme  quand  on  dit 
njois  cjue  voies  vene^iïc^ue  eit  mis  ici  pour 
déterminer  ce  que  je  vois  ;  favoir  ^ae 
^ôHs  ven^ ,  c'eft-à-dire  ,  je  vois  vom  ve-^  ^  r 
fur  t  ce  qu'en  Latin  on  rend  pac  video  te 
venir e.  (  1^6.  puis  103^.  ) 

Le  meilleur  uûge  du  jpronom  lequel  Sc\  ^47^ 
laquelle,  eft  d'oter  tes  fréquentes  équivo^ 
que  produiroir  le  pronom  qui;  parce 

3*  [ue  UéfiM  &  UïfHelte  ont  Pâvanrage  de 
iftingUer  le^^;?r^  &  {^nombre ,  ce  que  ne 
£iit  pas  :  quand  on  dit ,  le  frère  de 
Cléopatre  ^jui  avoit  beaucoup  dadrejfe  ;  ou 
ne  âit  fi  le  ^ui  tombe  fiir  ftére  pu  fur 
Cléopatre  :  lequivoque  fera  otée en  mé- 
cant  lequel,  qui  tombera  ftu:  \t  frère,  ou 

lacfueUe  qui  tombera  fur  Cléopatre. 


Si  les  deux  noms  font  de  même  genre^ 
réquivoque  eft  plus  dificile  à  oter  :  com- 
xn^^u4lcxaridre  fils  de  PhiUpe  ^ui  régna  en 
Macédoine^  Quelques-uns  prétendent  que 
lecjuel  eft  encore  ici  d  ufage  &  qu'il  dcfi- 
gne  le  nom  le  plus  éloigné  ;  mais  leur  re^ 

R  iii 
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marque  n'eft  pas  univerfèllement  adop- 
tée par  l'ttfage  :  die  mériteroit  de  rêcre 
à  caufe  de  fon  utilité  ,  &  je  m'y  confor- 
merai  dans  Tocafion. 
J^^^.  Hors  de  ces  ocafîons  on  emploie  ^ni 
plutôt  que  IcjfHel  ou  la^HclU  ;  û  ce  n  etoic 
peut-être  pour  éviter  une  trop  grande 
iTcpétition  de  ^hh 

Pronoms  interrogatifs^ 

4|0.  /^E  ^ont  ceux  ,  comme  leiu:  nom  le 
V>  porte  y  qu'on  emploie  pour  interroK 

ger.  Ils  font  les  mêmes  que  les  détermh 
mtifs  ou  tnoMficanfs  dans  tous  leurs  cas  t 
à  rexceptîon  de  dont  qui  n'eft  jamais  in- 
terrogatif  :  (jHi  ejl  cet  homme  ?  de  tjfii  ne 
dît-^n  point  du  mal  f  k  ^ni  fe  fier  f  le^aei 
diteS'VOHS^  duquel  ou  dçf quels  parlt^voHs? 
quel  eft  ce  perfonage  f 

^-j^  a^ue  interrogatif  s'emploie  au  nomina- 
tif auffi-bien  qu a laculatif  :  Que  fom  lex 
créatures  devant  Dieu  ?  Quefi  devenu  le 
^  temps  mal  employé  ?  S^ue  dites^vouê  ?  Que 
interrogatif  eft  de  tout  genre  ;  mais  il  fc 
dit  feulement  des  chofes  ;  &c  quand  il  s'a-- 
git  des  perfones  on  emploie  qui.     .  . 

4yi»  interrogatif  s'emploie  aux  trois 

cas  :  fur  quoi  vom  frnde*^-vous  ?  de  quoi 
fe  mêle-tM?  a  quoi  mamufai-je  niais  au 
ipireinier  cas  il  ne  s'emploie  jamais  devant 


on  verbe ,  comnje  fon  régime ,  on  ne  di» 
pas ,  quoi  dites'vom  ?  ou  quoi  efi-ce  î  mais- 
on fe  fervira  alors  de  cjtie  :  que  dïtes^vomi 
aH*tfi-ce  :  fi  qitoî  tfeft  fiiivi  immédiatemenc 
d'aucun  verbe  ,  on  peut  l'employer  au 
premier  cas  r  comme ,  vous  dites  !  ejHoi  . 
ou  bien,  quoi  de  f  lus  grand,  povtf  dire,  f»/ 
M-t-il  de  jflus  grand  ?  o\x  avec  cjuoi  l  a-t-il 
fait ,  &c.  Quoi  s'emploie  aufll  pour  une 
interrogation  vague  ,  qui  ne  marque 
qu?«n  mouvement  de  l'ame  r  quoi!  vottt 
efez.  paraître?  ,  r 

.  Le  génitif quoi  Ce  prend  quelque  fois 
en  un  autre  fens  que  Pinterrogatif ,  & 
femble  faire  un  mot  particulier  :  comme, 
je  n'ai  pas  de  qmi  vivre.,  c'e(k-à-dire  ,  je 
n'ai  pas  ce  qu'il  faut  pour  vivre  :  d'autre 
fois  on  l'emploie  en  fous-entendaijt  un 
nom  fubftantif:  comme,  c'cfideqtmU 
s'agit  :  comme  fi  l'on  difoit ,  c'eft  la  chofe 
dontils'^it.  ^  ^ 

Le  èxà£aquoi  s'emploie  de  même  aprcs 
ie  &  rien  en  cette  forte  ;  ^4  ^  f***  "  fi 
deftifie  :  ru  faites  rien  a  quoi  vous  ayez,  re- 
gret :  il  peut  fe'méire  anffi  pour  les  da- 
tifs  de  qui  en  parlant  de  chofes  qui  ipnt/ 
morales ,  Us  vices  à  quoi  U  efifujet. 

L'interrogatif  quel  ou  quelle ,  dédmc  45i 
par  Tarticle  indéfini ,  doit  ordinairement 
être  fuivi  d'un  nom  ,  étant  alor«  pronom 
incomplet,  &  eu  ce  cas  il  répond  aui««i< 
*  K  iiii 
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écs  Latins  -y  il  fe  dit  dcschofes  ou  des.pe& 
ibnes  'y  ofHel  homme  eM-vcm  f  qiu&eà  mu^ 
sellés  dit-on  ?  de  cfuels  emh^ras  fuis-je  déu^ 
vré  ?  A  cfHelles  peines  m^expofeT^-vôUS  tm 
pouroit  métré  gnel  fans  être  fuivi  d'un 
iiom ,  pourvu  que  ce  nom  fut  exprimé  au- 
paravant ;  ainu  ayant  nommé  un  objets 
on  peut  dire  ^ael  eft-il. 
^ ^4.  IJinterrogatif  efuel  décliné  avec  Farticir 
défini  doit  être  fuivi  d'un  nom  au  génitif  : 
^  lequel  des  deux  efite  plus  eftimaUe?  s  laqueSe 
de  ces  raifons  anresi^voHS  égard  ?  fi  le  nom 
étok  exprimé  auparavant  y  lequel  n'au-» 
Toit  plus  de  régime.  Hs  font  qimtre  ^  le^ 
qnel  choifiJfel^voHS  i  parce  qu'on  fous* 
entend  manifeftement  leefuel  des  ^natre. 
Ce  pronom  c/Hel  employé  avec  larticle 
défini  répond  également  aux  mots  Lstm. 

tronoms  demonfirstifs^- 

«  *  • 

Ce ,  cet  ^  cet  ^  cetu  ;  celui  ,  celte-, 
ceux  ,  celles  ;  celui-ci celui4ù,  ceux-ci, 
cjeux^lk  ;  ceci  ^  cela  ^  Scc^ 

4Jf*  TLs  fervent  à  indiquer  ou:  démontrer 

X  1  objet  dont  il  s'agit  dans  le  difcours. 
lis  font  compofez  comme  on  voit  du 
pronom  primitif  ce.  Ils  participent  tous  à 
fa  iîguiâcatiou  en  diverfes  mauiéces^.  Se 
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avec  divers  ufages  y  car  les  uns  font  pro^ 
noms  fubftant'iès  y.les  autres  pronoms  ad- 
}tékik  ,  Se  lea  autres  proncmis  incom^ 
plets.  , 
I*.  Ce  eft  fubftantif  quand  il  défigne  45^- 

I  une  chofe  dont  on  vienrae  parler  ou  dont 
on  va  parler  :  co^nme  fi  je  dis  ^j^  n  ai  pas 

j  .  Jh  toHS  Us  livres ,  mais  ce  liefl  pas  me  gran^ 
de  perte  i  afors  ce  fignifie  la  chofé  donc  on 
vient  de  parler  qjai  eft  ici ,  de  avoir  pas 
bi  tour  les  livres. 

Ce  eft  encore  fubftanti£dans  les  inteç-  457^ 
rogations  où  il  eft  mis  après  le  verbe 
eft  ?  comme  fH^'eft-  ce  ï  car  c'eft  comme  fi 
.  Pon  difbit  que  efi-ce  ou  qi^eft  cette  chofe ^ 
De  même  fi  Ton  dit  qnc^  -ce  ejue  ce  dif^ 
cours^là  ?  c'eft^à-dire  ^eMe  chofe  ^  co 
difcoursAa. 

Ce  employé  de  la  forte  comme  fiib-  ^^t»r 
fiàntif ,  indique  les  objets  de  divers  gen-  «  \ 
xés  &  dcdivers nombres  :  comn^e  fi  Ion 
difoit  parlant  dr'Ariftote  :  ce.  nUtoit  pas 
un  pédant  mais  m  counifan  ;  ou  parlant 
'  ^  d'£fter  ^  c^etoit  me  fage  reine  ;  ou  parlant 
de  plufîeurs  pet  fotiQSyCe font  d'honê  tes  gens. 

2**-  Ce  etb  ibuvent  urr  adjrBif  qui  doit  ^$9* 
précéder  un  nom  pour  le  démontrer  ou, 
indiquer  plus  préciiément-  Dans  cet  em- 

f>l6i ,  le  pronom^^  ne  fc  met  que  devant 
es  noms  ma/culins  qui  commencent  par 
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devant  les  nom»  mafculins  qui  commen*. 

cent  par  une  voyéle  on  met  cet^Sc  devant 
les  noms  fénndnins  oî^mctrcene^  U  iè  dé^ 
cline  ainfî,  , 

Singulier^ 
Mafcuiin.  Féminin. 

Ce  ou  cet,  Uc  vel  ifte   cette  ,  hxc  vtl  ifta  vd 

vel  ille.  illa. 
de  ce  ou  de  cet ,  liu-  de  cette ,  tujus, 

mce  owà  cet,  tuic.     à  cette  ,  ^nic. 

Pluriel. 
'    Mafcalin  &c  Féminin» 

ces  ,  hi ,  has  :  ifti  ,i(bs  ^  illi. 
de  ces ,  honith ,  haram  :  iftonim , 
i'ces,  Kis  9  ^Us  9  illis,. 

Ce  pronom  adjeâifdmis^  tomtes  fes  ittm 
flexions  répond  aux  mots  hic ,%fie,  ille  ^ 
des  Latin ,  comme  on  voir  ici. 

Quelquefois  après  les  noms  fubftantifs 

Î^récéder  de  TadjeâiFcf  oxkcet  ajoute 
es  particules  ci  &clk  :  comme  ce  livre-ci,- 
ce  livre-là.  Alocs-^i  marque  un  objet  pro» 
che,  &  là  un  objet  éloigné  ;  ce  qui  répond 
k  hic&c  iUe  des  Latins  :  mais  fouvent  on 
prend  Tun  pour  l'autre  dans  Tufagé  fa-* 
milier.  .  - 

f  .  Ce  eft  <|yidiquefbis  pronom  inc6m« 


« 


Françoise.  loj 
plèt  9  ceft^àrdire  qu'il  a  befbin  (B6.)  de 
quelque  autre  mot  pour  exprimer  un  ob- 
jet déterminé.  Le  mot  dont  il  a  beibin 
eft  toujours  ou  avec  un  verbe ,  en 
cette  iorte  :  a  qmfiate  Us  fens,  émoUt  le 
CtBHr  ;  ou  ^ce  qfie  Dien  exige  de  notu  caufe 
notre  bonheur  véritable  :  Tuiage  ne  ibufre 
prefque  plus  qu'on  joigne  ce  incomplet, 
avec  d  autres  pronoms  détermiiiatifs  r 
ainiï  on  ne  dit  plus  guère  ^  ce  dont  je  vous 
jfii  parlé. 

.  Ce  ^ki  on  ce  que  au  commencement^ 

d'une  pjbrafe  incomptéte  ,  laquelle  fert 
nominatif  au  verbe  efi ,  doit  quelque- 
fois faire  répéter  ce  devant  efi.  Il  eft  mieux 
de  le  répéter  quand  efi  fe  trouve  fuivi  des 
particules  (jue  ou  de  :  conune  y  ce  cjue  je 
crains  cefi  d^etre  furfris  r  ce  qui  me fache^ 
i^efi  qtiofs  no  ni  écoute  pas;  Ôc  non  point  ^ 
^fi  d être  furpris  ;  ni  efi  cjHon  ne  m  écoute 
pas  :  mais  Ci  le  verbe  efi  Ce  crouvoit  iîiivi 
d*un  adjeâif  qui  tombât  fiir  la  phrafe  in- 
complète formée  par  ce  qui  ou  ce  ^ue  i 
alors  on  ne  peut  répéter  devant  f/r ,  & 
il  faut  dire  ce  qui  ré'ùjftt  efi  toujours  aprou-. 
W  i  ce  qtion  loue  efi  fouvettt  blâmable  y  ce 
qui  efi  vrai  efi  beau.  Que  fî,  efi,  fe  trouve 
luivi  d'un  nom  iubftantif,  il  ièmble  qu'on 
peut  répéter  ou  ne  point  répeter  le  pro- 
nom ce  /comme  ,  ce  qiiil  demande  efi  une 
fenfion  :  ou  cefi  une penjion  :  ce  que  je  dis l 
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eji  U  vérité  oa  c^efi  U  vérité  ;  It  ce  répété 
ne  fer c  alors  qu'à  apttyer  davantage  fur 
ce'<lu'oii  énonce. 
'  On  emploie  encore  avant  eji  dans 
cette  manière  de  parler  %  ceéfut  ceftiapre*' 
nezj-moi  ce  qne  c*ejl  ^  voyons  ce  cfue  ceft  > 
jfdur  dire  ,  voyons  ce  ^n'efi  la  chofe  dont  U 
s^a^t  :  dé  même  on*  dit  vulgairement  y 
^u^eji^ce  cjue  atfi  ,  comme  fi  1  on  di- 
Ibit  r  cfH^eft'ce  ftee' cette  chofe  efi,€fa  fim«- 
plement  ^nefi  cette  chofe. 
4^5.  Quelquefois*  ce  dans  une*  phrafe  doit 
j  être  léparé  &  pourtant  fuivi  de  tjue^  pour 
faire  un  iens  entier  }  &  n'efi:  point  pro^ 
prement  un  pronom  incomplet ,  comme 
en  cette  phraiè.  Ce  eJhjias  Hn  mal  <fue 
voir  ieremneuxi  oaXyCe  j  fîgnîfirici^à*  peu^ 
près  comme  s'il  y  avoir  ,  la  chofe  dont  je 
.veux  farter  n^eft  pas'  un  mal  r  Se  le  mot  ^sêê 
eft  un  déterminattf  qui  défigne  cette  chofe 
dont  je  veux'  parler  .*  fàvoir  £  avoir  des 
envieux  ;  de  quelque  manière  qu'on  ex^ 
plique  cette  conftruûion  Françoife  y  le 
pronom  ce,  s*y  joint  avec  tous  les^  temps 
-lu  verbe  ^ccomme  cefi  une  pajjion  dange^^ 
^eufe  if  ne  tamoter  :  ce  feront  tottjoHrs  des 
oHrmens  ^ue  les  dtfirs  :  car  c'-eft  comme 
s  il  y  a^voir,  tamour  eft  me  paffion  dange* 
renfe  les  defirs  feront  toujours  des  tour^ 
mens. 

ê^G(>X    Le  que  en  ces  ocafibns.  tire  à  fà  fuitf 
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Wtf  avant  les  infinitifs  :  comme ^V)?  tmei 
forte  de  honte  cfHe  £être  malheur  eux.  J 
'  Celui  fait  celle  au  féminin  Ôc  fait  cetix  aÇ^^ 

celles  au}>lursel  î  c'eft  an  pronom  ad- 
jeftif  &  incomplet.  Il  a  deux  ufages  :. 
car  i"*.  il  s'emploie  avec  *in  génitif  oa 
avec  le  déterminatif  qui ,  tjue  i  &  alors  il 
eft  relatif  à  une  chofe  deja  nommée  z 
conmie  fi  parlant  de  jtabac  on  dit ,  celui 
dE^agne  ^  ou  celui  qui  na  point  d'odeur  ; 
car  c'eft  <onime  fi  on  rçépétoit  le  taèac 
d'EJpagne,  ou  le  tabac  qui  n  a  point  d^ odeur. 

%\  Celui  £mm  du  diétermmatif  qui ,  j^cî^ 
que ,  &c.  fignifie  fouvent  une  perfone  en 
général  :  comme  ,  celui  qm  trompe  mérite 
d^être  compé ,  c'eft-à-dire  U  perfone  qui 
ttomùe ,  Ôcç.  En  ce  fens ,  le  mot  celui  eft 
quelquefois  fous-entendu  ,  &  on  n'ex-  , 
prime  ,que  le  qui  ;  pariéxemple.,  qui  kU- 
me  eft  bUmé  ^  c  eft-à-dire^  ceùti  ^ui  blâme 
eft  blâmé. 

'  Cebd^d^  Câliti'là::  ceUe^ci^  celle  Ja  (ont  ^6^^ 
fubftantifs.  A  la  fuite  du  pronom  er^/^^^la 
particule  ^/défigne  un  objet  plus  proche, 
&  la  particule  la  im  objet  plus  éloigné  ^ 
ils  pnjt  au  |>luriel  ceux-  ci ,  ceux,  là  :  celleS'» 

ceUesM ,  (461.)  On  dit  quelquefois^  --^ 
celui-là  eft  heureux  qui  fait  fe  modérer,  f  ont  \ 
dire ,  celui  qui  fah  fè  modérer  eft  heureux: 
mais  celui-là  ^  fépar^  de  qui ,  pour  dire  ^ 
celui  qui ,  n'eft  pas  Tcxpreffion  ja  plus  or- 
dinaire, y 
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^é^-ji^     Ceci ,  cela  fe  prénenc  au  même  (ètjLS^ 
avec  cette  diférence  qu'ils  ne  font  pas  re^ 
lacifs  à  un  finuple  nom ,  mais  à  une  aâioii 
enjdére  exprimée  par  un  verbe  :  quand  jè 
dis  ,  on  loue  foHvent  par  fiaterU  des  gens 
qiion  fnéprlje  par  jufiiee  ;  cela  efl  indigne 
alors  le  pronom  cela  ne  fe  raporte  pas  au 
nom  des  gens ,  mais  à  1  aâion  on  loue  foH" 
vent  Sec.  Dans  cet  ufage  le  pronom  cela 
indique  d'ordinaire  Tadion  dont  on  vient 
de  parler ,  8c  le  pronom  ceci  laâion  dont 
on  va  parler  ^  comme  ^  ceci  va  vous  fur^ 
prendre.  Ils  n*ont  point  de  genres  difé- 
rens.  Ceci  ou  cela  mérite  de  tatention  : 
c'eft*à*dire  U  chofe  dons  il  s'agit  mérite  de 
Fatention* 

Pronoms  indéfinis  ,  oh  indéterminé'^ 

471.  les  apéle  ainfi  ,  parce  qu  ils  ex- 

priment  leur  objet  indéfiniment  ou 
indécerminément.  Aufli  fe  déclinent-ils 

^  par  rarticie'indéfini.  Il  faut  dire  un  mot 
de  chacun.  On^  eft  le  premier  j  mais  com- 
me il  eft  perfonel  conjoint ,  j'en  ai  déjà 
parlé  (  nomb.  392.  ) 

475«  jQ^/^ii^^efl  adjeâif:  il  répond  au  La^ 
éUiéptis , aliqliid ^  8cc.  tfHeltfHe  homme,  (fUeU 
efues  perfones.  Il  lignifie  au  fingulier  que 
l'objet  eft  pris  indéterminément  ;  &  au 
pluriel  il  marque  un  nombre  indécermi- 
né  d'objets«  * 
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D'autre  fois  quelque  fignifie  ,  non  pas  474* 
le  nombre  indéterminé  ,  mais  la  qualité 
-:oula  quantité  indéterminée  des  choles:& 
exprime  le  ^Mntumvis  q}x  sLUimn^cumque  oa 
*ftê0Ufc$tmjm  des  Latins.  Onelque  mérite 
qUon  ait  ton  na  m  proteQear  ,  çn  n4^ 
vance  guère  dans  le  monde.  s. 

Obfervez  i"*.  que  quelque  pris  en  ce  a^^^ 
iens  n'a  point  de  pluriél  devant  les  âdjec*  . 
^fs  i  comme  quelque  folles  que  folent  les 
modes  on  les  fuit  toufours.  U  a  4in  pluriel 
v<levant  les  fubftantifs  :  comme  ,  quelques 
erreurs  que  fuive  le  monde  ^  on  s^y  laiffe  fm^ 
prendre. 

Obiervez  i**.  que  quelque  employé  en 
ce  fèns  éc  fuivi  immédiatement  d'un  nom 
fubftancif  qu  adjedif  ^  demande  la  parti- 
cule que  devant  le  verbe  qui  fuit  corn- 
me  ^  queUjues  folles  que  foient  les  modes  ,  on 
m  efi  efclave ,  i&c 

Si  quelque  fè  trouve  fuivi  immédiate- 
•ment  d'un  verbe  ou  d'un  pronom  perfb 
îiel  au  nominatif^  il  fe  oivife  en  deux 
mots  :  favoir ,  quel  &  que  ^  &  alors  quel 
a  un  (îngulier  &  un  pluriel ,  un  mafculin 
&  un  féminin  ,  &  le  que  ne  fe  répète 
point  dans  la  fuite  de  la  phrafe  :  comme, 

quels  que  pu'Jfent  être  'vos  dejfeins ,  pour 
dire  ^  quelques  dejfeins  que  vohs  ptiijjiez, 
avoir.  On  dira  de  même  devant  un  pro- 
nom perfonel  au  nominatif  »       que  je 
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ifois  i  i]HeU€S  (jiH  elles puijfent  être  :  En  cette 
ocaiioh  éfHâUfiêe  exprime  le  qtMUf^têmque  des 
Latins,  &  ne  s'emploie  qu  au  nominatif. 

Certains  Auteurs  difent  que  le  pronom 
quelcfue  ,  ainfî  féparc  en  tjHel  tc  ^ne  ^ 
n  eft  plus  le  même  mot  ;  ce  qui  fcroit  un 
fujet  de  grande  difcufficm ,  aux  Gram* 
Vmairiens  qui  en  feroient  curieux. 
478.  ^  ilueLfu'm  acquis  ,ice  pronam  a  la  figni- 
iication  de  qnelcjue  ferfone ,  comme  qnéU 
ilîim  4  éjue  Céme  du  monde  itoh  û  Sv^ 
leil^  &c.  Je  conois  cfHelcji^m ,  &c.  mais 
en  ce  ièns  on  ne  dit  jamais  quelqiime  ni 
quelanes^mes  ^  en  aucun  cas  :  ni  ejWiUiue^ 
uns  a  lacufatif  pluriel ,  comme  ,  je  conois 
éfuelques-uns  ,  il  feut  dire  connais  ^nél* 
ques  perfones.  On  ie  diroit  s'ri  écoit  no- 
minatif du  verbe  ,  comme  tjMUfHes  ims 
Pont  dit ,  c'eft-à-dire  ,  quelques  perfones 
tam  die. 

475 .  J^elqu^un  fe  prend  Souvent  pour  figni- 
*  fier  une  partie  indéterminée  d'un  nom- 
bre ;  &  alors  il  fe  joint  avec  le  génitif 
d'un  autre  nom  ou  avec  la  particule  en, 
•qui  tient  lieu  de  génitif;  (  410.  )  En  ce 
lens  ie  Pronom  quelqt^m  eft  ufîté  dans 
tous  les  genres ,  dans  tous  les  nombres  £c 
dans  tous  les  cas  ;  cornait ^q ne li^ii  un  ieisx 
y  fera  pris  :  ces  fienrs  font  heUes  ,  donnez.-* 
nim  quelques-unes.  Quelquefois  le  géni-» 
.tif  ne  s'exprime  point ,  parce  qull  eil 
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ïnattiieftement  {bast-entendti- ,  &  que  le  • 
nofn  vient  d  être  exprimé  immédiate*- 
ment  auparavant;  comme  fi.  on  difoit^ 
Ces  fienrs  fpnt  beUes^  mais  quelques,  mes 
Mt  des  épine s^  ^  c  çù,^^^tt  quelques '  mcs^ 
de  ces  fieurs^. 

Chacun  y  cha^m  répond  également  au  ^^g^,^ 
^uifiue  OU;  au  des  Latins  j,  comme; 
chdcmpenfè  k foi  :  on  ne  dit  plus  un  cha* 
cm  ^  mais  chacun.  £n  parlant  des  chofcs^ 
ou  des  perfbnes  ,  (bavent  chacun  rupofe 
un  nom  à  quoi  il  fe  raporte  :  comme  ,  fl 
parlant  de  livres,  on  dit  :  metezj-les  chacun 
a  leur  place*  Le  nom  qui  eft  à  la  fiiite  de 
ce  pxonom  doit  être  au  génitif* 
.  Chaque  {é  dirdes  perfbnes  &  des  chofes  j^^Xm. 

eH  pronom  adjectif  incom plet  :  com- 
me,  chacun  auteur  fe  croit  judicieux  :  cha* 
que  partie  difére  de  fm  tout;  chacun  ôc.  cha^f- 
i^ue  fignifient  im  objçt  prisen  garticulier^ 
&  n'ont  point  de  plurieh 

^iconque  quicumque  ,  fignifiè  quelque  ^Sj^ 
ferfone  que  ce  foît  qui ,  &c. .  Il  eft  pronom 
incomplet  &.na  point,  de  pluriel  :  qui^- 
çonque  miprife  Us  heUes  lattes ^ç,r end  Inw 
tneme  mép/ifablé. 

fe  ne  fai  ciut  ^  je  ne  fm  quov,  twftiô  quis-,  484* 
lî^fcio  quid,.ll,fe  jçintà:  divers  articles^  :  un 
jfi  ne  fai  qui  y  un  jt  ne  faî  quoi  J.e  fe  ne  fai 
quel  y  de  je  nefal  ijuou  On  dit  auflT  ,  ne, 

foi  qnel  j^.iaais.celui-ci  ne.prend  que  Tar^ 
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* 

ticle  indéfini  Se  Ton  ne  die  point  le  je  ne^ 
[ai  (jHel  y  ni  un  je  ne  fai  qnel  homme  >  il  eft' 
prono|n  incomplet» 
485.  Pas-Un ,  AHcm ,  nul  ;  ces  trois  pronomS/ 
font  négatife  :  &  répondent  à  nemo  ^  mllm 
des  Latins.  Ils  font  toujours  acompa^es^. 
de  la  particule  négative  ne  e:scepte  en 
quelques  phrafes  interrogatives  (  48.  ) 
Ainfi  on  dit ,  aitcun  nen  a  parlé  ,  ml  ne  la 
fait  :  pas  un  ne  le  croît. 

Ces  trois  pronoms  font  ici  fubftantifs  r 
ils  font  Auvent  acotnpagnez  d'un  géni- 
tif j  comme ,  jras  vm  des  hommes  ,  oh  au-* 
em  des  affijians ,  Un  y  en  a  ml:  ils  peuvent 
être  auffî  ad^âifs  :  comme  jras  m  mot  y 
ancHne  jujleffe  ^  nulle  exaSlitade  :  nid  a  uir^ 
pluriel  ;  pas  fin.  Se  amm  tien  ont  point  ^ 
le  pronom  nul  pris  fubftantivement  ne 
s'emploie  jamais  dans  une  phrafè  ou  ift^ 
lerrogativc ,  ou  précédée  d^une  negativer 
en  ne  peut  pas  dire  r  nul  s^en  aperçoit-U  ?  il 
ri  y  a  nnîqmlefajfe?  il  faut  en  ces  ocaâons^ 
employer  amm  ou  perfone^ 

Perfme  eft  encore  un  pronom  néga-. 
tif  :  comme ,  perfone  ne  veut  fe  perdre  >  il' 
faut  accommoder  fans  incommoder  ftr^ 
fone  ,  &c^  Il  fè  dit  ainfî  au  iens  du  nemo» 
dès  Latins  :  alors  il  ne  reçoit  point  d'ar^ 
ticle ,  &  s*il  a  un  adjedtif  if  vaut  mieux 
métré  cet  adjeâiFau  hufculin  qu^au  ft^^ 
BMnin ,  même  en  parlant  d*une  femrtie^t 
tKUQme  pepfmeiiejl fi  vudheHrcHX  ^it^eUeu. 
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:  Quelcjuefois  perfone  eft  interrogatif  A 
&  alors  il  /ignifie  quel^nm  :  perjbne  ét^ 
$41  trouvé  la  pierre  philofophale  ?  on  ajou- 
te quelquefois  ne  à  cet  emploi  du  mot 
perfone  :  comme  perfone  na-t-il  trouvé  U 
pierre  philofophale  ;  cette  féconde  manière 
cft  purement  interrogative  :  mais  la  pre- 
mière infinue  qu'on  ne  croit  pas  la  cnofc 
fut  quoron  interroge  ^  on  ne  met  point  la 
négative  ne^  avec  le  pronom  pas  un ,  dans/ 
une  interrogation  :  pas  un  ta-t-il  dit?  ^ 

Le  pronom  perfone  ,  doit  fort  fe  dif-  ^gj^ 
«tinguer  de  perfone  qui  eft  un  nom  fub* 
ftantif:  comme  une  perfone  ,  U  perfone  i 
quand  il  eft  nom  fnbftantif  il  figni^e  M 
homme  ou  une  femme;  comme,  U  perfone  a 
^ui  fai  parlé ,  ou ,  une  des^  trois  perfone». 
de  la  Sainte  Trinité» 

Certain ,  ' certaine  ;  im  certain ,  une  cer^ 
ta'ne ,  eft  adjeéèif ,  v^dam  ;  il  fe  dir  aux.* 
deux  nombres ,  certain  Doreur ,  certaines^ 
fiencesi 

j^"*^.  Autre  y  alter  adjeftif  f  comme  un 
Autre  livne ,  F  autre  jrartie.  Il  eft  auffi  fub^ 
ttantif.  t?»  autre  cfue  vous  :   en  vol  d*au^ 
très.,  U  prend  les  divers  articles  Ti/tf/r^^ 
Mtre  ^  un  autre ,  itautre. . 

L'kn  C autre  fe  dirpour  marquer  ce  que  ^.g-jj 
fe  fbnt.idêux  objets' mutueUemèntx  C  eft 
la  réunion  de  deux  mots  qui  iè  déclinci^n 
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iJi  Grammair* 
4S8.  Vun  &  C antre  décline  de  la  mêm^ 
manière  :  mais  la  frgnification  en  eft  di- 
férente.  Il  fignifie  l'union  de  deux  objets 
cfu^oii  a  déjà  nommez  j  c'eft  ïf^iw  des 
Latins. 

^j^^^^  jiHtrfd,  akeritis^teri ,  (îgnifie  autre  per* 
fone.  Il  ne  fe  dit  qu'au  génitif  j  comme 
ie  biifÊ  J^autrm  bUffe  Us  envieux  ;  le  mai 
^autrui  nefi  cfue  fonge  ^  Se  au  dacif  en  cet^ 
te  forte  de  phrafe  }  mire  ^  antrm  $  ne 
f  oint  faire  à  antrd  ce  qne  mus  né  vondrionf 
fOJ  cjuon  notufit, 
Jjfff  o.  Plufienrs  y  places  enr  Eatin  ^  eft» toujours 
pluriel  &  de  tout  genre  i  PlnJieHrs  Ak^ 
fenrr ,  plk/ieurr  quMiteK^ 

Tout ,  toute  ,  ôt  tous  tontes  au  pluriel 
r^nd  à  totus  dr  otams.:ToHt  Paris  , 
toute  la  France ,  a  tous  Us  hommer ,  dane 
tomes  Us  gamètes  ;  quelquefois  il  fe  prend- 
commeufi  fubftantîf  :  iP&«f  eft  vanité  en 
€e  monde  r,  QC&rà-dk^  y  toute  chef  e  efi  va*^ 
mte. 

4^  Quelquefois  il  fignifie  chac/ue  :^  totu  les 
Jeurs ,  à'  tonte  heure  r  c  eft^dire  >  chaque 
jour  Se  a  chacjue  heure: 

-4P  3*     7a#/d«vanttm'ttom  ittivivd'um^^ 
gnifie  bien  cfue  ou  cjuoujue  ^  &  répond*  au 
fu^mtujnvit  des  Latinsi  :  com^me  tout  Philo^ 
fophe  qu^il  efl ,  il  ju^  fouvent  de  travfirt  : 
Toutes  dévotes  qiàeUes  fe  difent ,  elles  n  e-- 

ptrffsem  ^4s  U  frochaini  £a  ce  iens:  iL  «ft 
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pronom  incomplet;  il  ne  fedic  qu^aumo» 
niinacif.  Il  ne  ie  décline  point  au  pluriel^ 
snafculin,  ni  au  féminin  des  iiams  qui 
commencent  par  une  voyéle.  Ainfî  an# 
dit,  tOHt  Philofofhcs  ^dits font ^ ils  ' errent 
fUel^Hefois  ;  &  tout  étonnantes  que  font  ces 
éivantures  -,  on  les  a  vh  ariver*- 

Quelquefois^  Tadjeâif  tout  décliné  dè 
cette  dernière  èà(pnC^ïxï^t,  entièrement. 
U  efk  tout  fier  de  fos;fuocès  elle  eft  toute 
dbatue  de  fa  difgrace  :  ils  font  tout  trar^r- 
tés  de  joie  :  elles  font  tout  éperdues  i  mais 
fî  un  iubftantif  féminin  &  pluriel  com- 
mençait, par  une  confone  ,.on  métroit 
alors,  toutes,  dans  le  iens  même  que  nous^ 
di/bns  :  ce  font  dcsmouvelles  toutes  fiaiches, 
ct&^à^àkc  yJout'à-féût  ou  emieretnent 
fiaithes.  '     ^  "  >> 

A/me  ardeux  fignificadons^;  tantôt  il  494» 
répond'à  F^Aw  du  Latin,  8t  alors  il  prend 
l'article  défini ,  ât  eft  adjeâif.  Le  même 
flaifir ,  lès  mimes  efiérancep',  &c.  tantôt 
il  répond  à     ,  &  fuit  toujours  immé- 
diatement les  iioms  3  les  pronoms  perA>- 
,nels  disjoints &  le$.  poilèilîfs  relatifs^ 
Sec.  comme  y  moi-même ,  eux-mêmes  ^  voue^ 
même  ,  f  homme-même ,  cela-même ,  U • 
ne^même  ;  quelqtte£:>is  même  eft  adverbe^ 
cuftm  •  je  croî  même ,  cfccUmiam , 
J   Le  pronom  qui  que  ce  foit  doit  toujours 

*itt6Mn  de  //  ou*  de  qm  U  ^çlifisSm 
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des  détix  :  f   ^ne  ce  foit ,  il  s^en  repentir ar 

qui  que  ce  foit  qui  me  trompe  il  fera  décoU'* 

'  ^ere  i  &c.  Quaad  il  eft  fuivi  de  qni ,  il  rc* 
pond  fimplement  au  qt^cumque  des  La- 
tins :  &  fuivi  de  il ,  au  qtiicHmqtH  ilUfiu 
Quand  qm  que  ce  foit  eft  fuivi  d'ime  né* 
gation  ,  alors  il  ïîgnifie  nnl  ;  qni  que  ce 
fait  ne  Ca  eÙt ,  c*eft-à-dire  nul  ne  Pa  dit. 
j^ioi  que  ce  foit  (è  dit  de  chofes  ,  &  fîgni- 
fie  ,  rien  ;  quoi  que  ce  foit  ri  eft  arrivez  c  eft- 
kr-diK  rien  neji  arivê.    '       x  . 


SECTION  SECONDE* 

I>es  Verbes^ 

49  f«  T''^  y  ^  ^^^^    François  comme  dans  lesf 
,        X ligues  ordinaires  de  l'Europe  deux 
verbes  dont  la  conjugaifon  aide  à  conju* 
guer  tous. les  autres  verbes,  C'eil  pour- 
quoi ces  deux4à  ibnt  dics  auxiliaires  6xx 
mot  auxilium  ^  fecours  ,  aide  :  ces  deux 
verbesfbnt/W  habeo»-  &  /e fuis  fu^n ,  qu*il 
.feue  aprendre  d abord  6c  même  fe  ren- 
dre familiers». 
'jiQ(j^    '  ir  faut  commencer  par  le  verbe  auxi- 
* .  liairc  fai ,  avoir ,  parce  qu'il  fert  à  con- 
juguer le  verbe  même  auxiliaire  je  fuie^; 
jiQUs  en  alons  aporter  les  temps  &  les 
^'s,  'x  ^    loir  .ûcafîûn  jiott5  :e^li# 
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puerons  la  nature  &  la  diférence  4es» 
temps  &  des  modes,,  dans  les  verbes  Fran« 
çois. 

Infinitif  avoir  habere  •  Pardcipe  adif* 
ayant  iiabens  ^  babendoj.  Participe  galïif  egk 

Le  mode  Indicatif  dk  Verbè  J*ài; 
Temps  fimplesr^ 

« 

P  n  B  s;  B  K  t;.  457; 

Sing.  J'ifi ,  hzhto  ,  tu  #rj  ^  il  ^; 

Pl.  Nous         habcmus^  yous-4w^,il&^/tf. 

I  M  F  A  K  F  A  I  r. 

^'^g-  J^w/>  Iwbebam ,  tu  rfz;w ,  û  avait.. 
Plur.  Nous>4 vousv  avie:(^ii$.avoient^ 

P  R  B  TER  tT, 
^^^S*  X^^^  '^^'^"^  ^  y 

Plur.  Nous  enme^j  vous  ^/ir^^ ,  ils  eurent. 

£a  dipthongue  ^«  dans  tout  ce  temps, 
fe  prononce  comme i  j^/w  ^  imm  ^ 
nous  iri»^/.. 

'  F  U  T  U  K^.,  * 

m  anrds  .  iiattrai. 
Plur..  Nous  aurons ,  vous  aHre:^\  ils  auront^ 

Ikc  e  r  t  a  I*  n; 
Sing.  J Wtf/jrl»ahercm,  tu  awtoss,  iXaufolK  * 
Plur.  Noms  aurions  j^\ou$  auriez»  ^ils  oum- 
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Temps  p^Jfc\  comjfofez.  de  cfôacm  des;  ^ 
tinq  temps  préccdenSp 

C  CM  P  O  S  i  »     P  R    s  feN'T^ 

Sinç.  J*4i  çié  habui  ^  tu     eu^iX  a  eu. 
PL  Nous  41^^^  eu^  vous  4t;fjc  ^i^^  ils  omem 

Compose  de  lIm  pauf  a  lt. 
Sing.  pavois  en  habueram  ,  tu  avois  eu,ôtc^ 
Compose  du*  Pketerit., 

Sing.  yens  eu  habui  ^  tu  ^lii  &c* 

CoMPO^sE  Futur. 
Sing.  J  4w^4i  ^;<  .habupro^  tM  mras  eu  ^&CG^ 

COMPOSR  DE.  lIÎM  aSRT.ALl««.  : 

Sing.  Jaurois  eu  babuilTcm^  tu  aurais  eu^^t. 

Tek  font  les  dix  tempsr  dé  TindicatiÊ 
Les^cinq.pjrenpiers  ,  comme  cm  ycicfisaïc 
formez  d  nn  mot  unique  :  les  cinq  ao^ 
très  font  çompofez  de  deux  mots ,  dont  le 
dernier  eft  le  même  en  chacun  de  ces  cin^ 
temps  compofez  ,  Se  le  premier eft  celui 
qui  a  fcrvi  auxciiiq  premiers  temps  ftm- 
plès  ,  dfe  ce^  verbe  f  ai  :  le  demièr  de  ces 
deux  mots ,  &  qui  ne  change  point  eft 
toujours  le  parncipe  pafliif  du  verbe. 

Voici  Tufage  de  ces  dix  temps  à  com^ 
Mencer  par  ceux  qui  ibnt  formez  d'&n . 
feu!  mot ,  &  dont  notts*atons  marqué  le$- 
«ap^và  CjDfé... 

»  t  »  «  , 

^    f  ^     "      ^  •»»»  ''k» 
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^pige  des  cinq  premiers  temps  de  ^Indicatif 
mn^compofez.  ou  pmples. 

LB  prèfent  (ert  à  marquer  la  chofe|  joi 
qui  eft  ou  qui  fe  fait  au  temps  où  Votil 
parie  :  f  ai  envie ,  &c.  c'eft^-à^dire  fd  «-] 
vie  prérentement  que  je  parle  ,  &c. 

Imparfait  eft  ^p^/^'  ainfi  P«irce  qu'il  yo^;. 
tient  imparfaitement  du  préiènt  &  du  . 
pafle,  il  iert  à  marquer  que  la  chofe  étoit 
préfènte  dans  un  temps  paiTé  déterminé? 
par  exemple  ,  f  écrivais  quand  il  ariva 
cela  fignine^  que  quand  il  ariva  (  ce  qui 
eft  un  temps  paflfé  déterminé  )  mon  ac* 
tion  d  écrire  écoit  alors  préiënte. 

-Le  Prétérit  marque  une  chofè  pâflKe^joz. 
.  de  telle  forte  qu'il  ne  refte  plus  rien  du  ( 
temps  où  eHe  le  fai^bit  :  par  éxemple  A 
j  étudiai  Fanée  précédente:  il  ne  refte  .plus 
Tien  de  Tanée  précédente.  / 

Le  Futur  marque  une  chofe  laquelle 
iera  dans  un  temps  qui  n'eft  pas  encore  : 
le  Jugement  XJniverfel  arivera. 

•  U Incertain  marque«:iuie  chofe  qui  ie- 
rott  dans  un  ten»ps  incertain  ,  &  qui  eft 
dépendante  d'une  autre  chofe  incert.d- 
lie  ;  je  vous  a'merois  quand  même  Je  feroù 
Roi  y  on  fi  fétois  Roi ,  ou  pourvu  que  jefHjfe, 
Roii  âc  même  y  pourquoi  ne  me  te  deman- 
de^^vofts  pas  ^  je  vous  Je  donnerais  f  ou  je\ 
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voudroîs  (jHe  vous  vinffiel^,  &c.  Dans  cette 
iJeriiiére  phrafe  on  fous -entend  manifefi 
cernent ,  pourvu  que  cela  fe  put ,  om  fi  eeU 
était  en  mon  pouvoir. 

m 

'Vf âge  des  cinq  derniers jtemps  de  Clndicdtifi 
fnvoir ,  les  çiàq  cmpofel^ 

^05*1  "VTOus. ayons  remarqué  que  ce  font 

des  temps  paflez  ou  prétérits ,  ôc 
au  fond  ils  n'indiquent  que  diverfes  cir- 
conftances  du  temps  pafle»  Le  premier  de 
ces  cinq  temps  compcfez  s  apéle  com- 
munément prétérit  indéfini  i  le .  iuivanc 
s'apéle  ,  prétérit  plufcfue  parfait ,  &c.  les 
autres  n'ont  point  de  nom  dont  on  con« 
viéne  :  on  les  retiendra  tous  peut-être 
plus  aifément  en  les  apelant  (Implcment, 
ainfi  que  j*ai  (aie  ^  Compefé  du  préfent  ^ 
Compofé  de  C imparfait,  Compofé  du  prétérit^ 
^c.  D'autaoït  plus  que  dans  leur  fignifi* 
cation  ils  ont  quelque  raport  à  chacun 
^des  cinq  temps  dûnt  ils  font  compofez^ 
jo(î.  *  En  éfet  le  compofé  du  préfent  fai  eu  , 
tu  06  eu»  &c*  mar^que  une  chofe  pailée  : 
mais  en  tant  qu'il  eft  diftingué  du  prêté, 
rit  fimple  -,  il  la  marque  de  manière  qu'il 
reftç  encore  préfentement  quelque  partie 
à  écouler  du  temps  où  Ton  indique  que 
la  chofe  s'cft  palîee  ;  comme ,  fai  perdn 
pm  temps  cette  4née  i  Un  des  livres  nott* 
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nfeaux  :  fai  perdu  marque  une  thofè  pall 
fëe  î  mais  c  eft  cette  unie  :  S>c  il  refte 
encore  préfentement  une  partie  à  écouler 
du  temps  de  cette  anée* 

Il  faut  une  grande  atention  aux  écran-  ^âj. 
ers  &  même  à  plufîeurs  François  peut 
ien  diftinguer  Tufage  du  prétérit  compo/ë, 
d*avec  l'ulage  du  prétérit  fimple.  Il  faut 
dire  par  exemple  ,  fai  fait  cela  c/p  matin  ,  i 
&  non  je  fis  cela  ce  matîn  :  parce  que  ce 
matin  déiigne  le  jour  préfent^doi^c  il  refte 
encore  prélentement  quelque  partie  à 
écouler,  Ainfî  on  dira  :  fai  fait  cela  ce 
Printemps ,  cette  année,  ces  jours-ci  i  il  faut 
-le  métré  de  même  avec  tous  les  autres 
mots  qui  marquent  diftindemenc  queL 
que  choie  de  préfent  ;  fai  fait  cela  pré-' 
fentement  :  fai  fait  cela  il  ny  a  ^um  mO'* 

iKifiif  rc  eft-à-dire^  Un  y  ^'(préièntement) 

qnun  moment. 

Dans  les  autres  ocafions  on  fë'fèrt  pre(^  $oft^ 

que  indiféremment  ou  du  prétérit  fimple 
ou  du  compofé  du  préfqpit  :  comme  Alé-- 
xandre  fut  un  grand  Capitaine ,  ou  a  été 
.  tm  grand  Capitaine.  Cependant  y  avec  ua 
mot  (j[ui  marque  un  temps  entièrement 
écoule  ,  on  métra  plutôt  le  prétérit  ûn>- 
ple  ;  ]e  fis  cela  hier  ;  je  voyageai  Panée  paf- 
Jee  :  bien  qîi'on  jpût  dire  ^  fai  fait  cela  hier^ 
jf^  voyagé  Panée  pa^ée.  in. 
.  Le  compofé  de  l'imparfait eu  ,^09 m 
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'îovi,fdvéîs  lié  ^  &c.  marque  ^ue  dans  un 
cercain  temps  pafle  détermine  ,  la  cho'fe 
donc  on  parle  écoit  déjà  pafiee  :  comme 
f  avais  pris  mon  parti  cjuarid  on  efl  venu  me 
foliciter  ;  le  parti  dont  je  parle  ,  étoit  déjà 
pris  au  temps  qu'on  me  folictta. 

Le  compofé  du  prétérit  jens  en  j  jetu^ 
fini ,  na  guéres  que  le  (èns  du  prétérit 
finiple  ;  mais  il  infinue  quelque  cnofe  de 
poftérieur  ^  cjuand  fens  fini  ce  éfue  je  pré'- 
tcndois  >  c'éft  comme  fi  Ton  difoit  ^  après 
avoir  fini  ce  (jueje  pritendoU. 

Le  compofé  du  futur  fautai  en ,  mar« 
que  un  temps  futur ,  mais  dans  lequel  la 
ehofe  dont  on  patle  fera  paffëe.  aurai 
fini  mon  ouvrage  quand  vous  commencerez:, 
le  votre.  Mon  ouvrage  fini ,  fera  une  cho- 
fe  pa^ie  ,  dans  le  temps //^r^r  que  vous 
commencerez  le  vôtre. 

Le  compofé  de  l'incertain  paurois  eu  , 
&c.  marque  un  palfé  dans  un  temps  in- 
certain faurois  eu  T avantage  fi  Pon  m*é^ 
voit  écouté  j  &c. 

De  ces  dix  cefnps ,  îl  y  en  a  plufieurs 
qui  ne  ie  diftînguent  point  en  Latin  t 
comme ,  fai  eu  ^  feus  eu  ^  qui  fe  ren« 
droient  également  en  Latin  par,habui^ 
les  autres  répondent  à  diver^  temps  de 
divers  modes  de  la  Grammaire  Latine  5 
tels  que  ceux-ci  ^fai  habco  :  favois^^^^ 
bzmj  fawréS^  habebo  t  fgwteis  I^bercm  :  yV« 
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Fa  a  k  ç a I  s  ë« 

^olreu  liabucram  :  f  aurai     habncro .  f^u^ 

rois  en  haBuiflem. 

Quelquefois  mais^rarement ,  les  temps  jij;, 
fbftt  doublement  compofcz  ,  prenant-a-  [ 
vec  le  participe  paflîf  non-ieuleinent  un 
temps  (impie  de  Tauxiliaire,  mais  encore^ 
un  de  Tes  temps  compofèz. &  alors  cha- 
que temps  a  trois  mots  :  comme  j.aI  eu 
fini  :  ce  qui  iîgnifie  un' entier  accomplilïè- 
ment  de  faâion  :  mais  comme  ces  fortes, 
de  temps  s'expriment  communément  par 
des  temps  plus  (impies il  ne  paroit  pas^ 
fort  nécelïaire  de  s*embara{Tcr  lefprit  de. 
cette  double  compoiition  des^  temps.  / 

a 

Le  mode  eonjMSlif  ow  fubjonSif 
du^  verbe  j-ai.. 

IL  n*a  que  deux  temps  :  le"  prefcirtr  Se 
le  pafTé  ;  mais  chacun  des  cleux  eft  ou 
fimple  ou  comporé;.  ayant,  ou  fupo/ànt 
avant  foi  la  conjondtion  qfte ,  ou  le  pro- 
nom qui.  i; 

Prefënt.. 

Singé  Que  ']ale  ,  li^bcam,  que  tu  aies  ^ 
cpL  il  m.  • 

Plur.  Que  mm  ayons^  que  vohs^  ajfie:(^^» 
quib  aient. 

Prêtent. 

Sing.  Ç^e)€uJfe,yi^ctzai^t}xeHjfes^\\eut^  ♦ 
.  JPlur.  Nous  eu£ioffs,yo\x%  eufflez^Ms  çHjJent^ 
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Compofé  du  Prefent* 
<^e  j'aie  en ,  &c.  habucrim. 

Compofé  du  Prétérit. 
Que  fenfâ  eiê  ,  habuiflem ,  que  M  f ij^x 

515*  /  Ce  compcfé  du  prétérit  iûbjonâif  peut 
être  regardé  quelquefois  comme  aparte- 
nant  à  l'indicatif  :  étant  fouvent  employé 
en  Frdnçois  dans  le  même  fèns  que  le 
compofé  de  Tincertain  indicatif aurais 
l  eu  :  car  on  dit  ibuvent  ^feujfe  en  m  dé^ 
I  plaifir  mortel  de  ne  vous  'voir,  pour  fau^ 
I  rois  en  un  dépUifir  martel.  Cet  uiàge  e(t 
l  établi  ;  &  j*en  trouve  des  exemples  par 
I  tout  y  bien  qu'aucune  Grammaire  que 
l  j  aie  vue  >  n'ait  fait  cet^  obfervation» 

Vf  âge  du  fubjonUifi 

^iC.  remploie ,  i*.  après  le$c6n|one^ 

tions  fui  van  tes ,  afin  que,  avant  qne^ 
&:c.  &  les  autres  marquées  aunomb. 

2"*.  Après  les  verbes  qui  fîgnifienc 
quelque  ièntiment  de  l'ame  j  comme  ^ 
je  veux ,  je  dejire  ;  je  commande ,  je  défeas, 
je  prie  ,  je  crains ,  je  doute  ,  &rc»  ou  après 
les  imperfonels.,  \\fam ,  il  efi  à  propos ,  il 
eft  dificile  ^  ou  ceux  qui  ont  même  (Igni* 
fication ,  8cc.  comme  y  je  viax  ^ue  vous 

Impartiez  '  il  efi  à  propos  (jne  je  vie  ne.  De 
même  on  dkûit  agijfe:^  de  manière  que  où 
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€n  forte  cjne  vous  rénjfijfiez.  >'  011  métroit 
ainfi  réujfijfiei;^  au  fubîonâif ,  pour  mar- 
quer  Imtention  qu'on  a  que  vous  réuflif- 
liez:parceqiie  Tintention  eft  un  iemiment; 
au  lieu  qu'on  diroit  ,vous  ^g^Jf^^j^^  vm,- 
niére  ou  en  forte  ejne  vous  riyffiffes^  :  mê- 
lant réHffife\  k  Tindicatif ,  parce  qu*il  ne 
s  agit  point  alors  d'exprimer  aucun  ièn- 
timent.  •  / 

Cependant  fi  ces  verbes  avoient  un  jiS. 
nom  ou  pronom  pour  régime  ^  on  ne  mé- 
troit  pas  alors  le  mode  lubjondtif  j  mai$ 
l'infinitif  avec  la  prépofition  de  ou  k  r 
ainli  on  ne  dirait  pas  :  je  votis  commande 
ijHe  vous  ^g^if^^\  >  niais  je  vota  commande 
aaglr  :  ni  il  Ini  eft  impojjible  ^u  il  en  viénà 
^  bûHt  ;  mais  U  Uii  efi  imvojfible  £en  venir  k 
hoHt  :  ni  f  exhorte  mon  frire  eju^il  trarraîBe  si 
mais  f  exhorte  mon  frerM  a  travailler  •  ^ 

De  plus ,  fi  le  nominatif  de  ces  verbçs.  jjfj^ 
devoir  être  le  même  que  celui  du  verbe 
fuivant  ,  on  métroit  le  yétbe  fiiivant  à 
l'infinitif  :  on  ne  diroit  pas ,  yV  x/^a^a:  ^ne 
f  étudie  s  mais  Je  veux  étudier. 

5"*.  Apres  tous  les  verbes  précédez  éic  ^iq^ 
ne  où  de   «  ou  employez  par  interroga- 
tion y  on  met  le  fubjonéhf  :  comme  y  je 
ne  croi  pas  que  vous  mentiez,  i  de  même , 
s'U  rapone  qH*il  Fait  vh  ^  ou  efl4l  cèrtaîv\ 
qne  cela  fok ,  &c.  dans  ces  ocafîons  on  / 
pouroit  jnétre  quelquefois  Tindicatif  auir 
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6itA.icMrAiiti 
^  iî-bien  que  le  fubjonâ:i£  L'indicatif  mêr- 
me  fembleroit  meilleur  après  les  verbes* 
qui  fignifient ,  je  dis  j  (énonce ,  ou  jafirme: 
comme  ,  fi  vom  dites  que  je  ne  fuis  pae 
fîrjcére  ,  &c.  OM-nCaJfurez^'-'uotis  cjHil  vien^ 
dra  bien^tot  ^  &cc.  au  lieu  de  dire  ,.y!  voM 
dites  6jHe  je  ne  fois  pxs^fincére,  on  xnaJfHre1(^ 
vom  cfu'il  vUne  hien-tat. 
t  Après  le  verbe  il  femble^mis  fans  ré* 
gime  ,  on  met  plutôt  le  fubjpndif  que  i 
Tindicacif  :  il  fembUefiêe  vous  nayez.  riete 
vH  :  on  pouroit  dire  aufli  y.  il  femble  cjnc 
.vûHS  fi  avez,  rien  vu  :  mais  iL^  il' femble,. 
avoir  avant  foi  un  pronom  conjoint  pour 
régime  ,  on  ne  pouroic  métré  le  verbe 
iuivant  au  fubfonâif  ;  il  le  £audroic  à  ' 
l'indicatif  ;  il  me  femble  que  vous  ave:;, 

ipeur.. 
Dans  les  ocafions  précédentes  ,  fi  aprc^ 
le  verbe  mis  aii  {ubjonâif  ^  il  en  venoic.  * 
urt  troifîéme  ;  celui-ci  feroit  encore  au 
fubjonâïif ,  Gçimme  ^m^ aJfurez,^vous  qiiil 
s^atende  que  je  vUne^ 
4^11.  "   4**.  A  près,  f /^^/ çu  quelque  pris  au  fens 
Idst  qualifcanqae  m  quantumlibet ,  ou  après 
quoique j^^xis  pour  quidquid  ;^  ^uels  que  [oient  \ 

les  hommes.  ^  ou  quelle  que  fait  la  malice  du 
.  .   eetur  :  ou  quelques  amis  qne  j^aie  ,  ou  quoh» 

que  jefajfe^  &c. 
"j^3-      5**  Après  ^j^i/^?^  employé  au  lieu  de  ré.- 
'  péter  la  coia|oniâ;ioA  Ji^  ;  ou.  après  qj^ 
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fris  pour  de  c^cjne  ;  comme  ,  fi  vous  le 
whU*^^  &  qne  voHS  preniez^  des  mejures  ^ 
au  lieu  de  dire  ,  &  fi  vohs  prenez. , 
ou  je  fu  s  furpris  que  vMS  tien  parlie'^ 
point  i  c'eft-à-dîre  ^  de  ce  que' vem  tien 
pdrUT(^point. 

6^^  Après  le  détermitiatir cjul  précédé  5^4^ 
immédiatement  d'un  fuperlatif  ou  d'un 
pronom  négaûf }  comme,,  le  meUlenr  parti 
fuife  pHiJfe  trouver  ;  le  pins  beau  qui  fait  ; 
nnlqne  je  fâche  ^  &  eu  particulier  a^rès  le 
pronom  qm  dans  tous  fès  cas ,  place  entre 
deux  verbes  j  (  De  manière  qu'il  marque 
quelque  deiir  ou  quelque  beloin ,  &  qu'il 
ait  à  jpeu  près  le  fens  des  conjondtions  de 
pumereque ,  afin  que  )  comme  »  il  faut  des 

Aîagifirats  qmfajfent  kur  devoir  prenez, 
m  ami  que  vous  eftimieT^:  cherche zrvous  an 
guide  qui  vous  féduife  ?  Ôcc.  car  c'eft  com- 
me s'il  y  a  voit  ;  il  faut  des  Magifirats  (jt 
H  faut  qu'ils  fajfcnt  leur  devoir  :  prene^^  un 
ami  fait  de  manière  que  vou/  fe/limi^^  6cc. 
chercheziwus  un  guide  gfijx  quU  vous  fédui- 
fe ?  Ôcc.  i 

Si  le  qui  ne  màcquoit  aucun  defir  ni  $2^^ 
aucun  befoin ,  on  ne  métroit  pas  le  verbe 
iiuvant  au  iùb)pnû:if  :  comme  ,  Je  cher-i 
.  che  un  homme  qui  niefi  venfê  trouver,  bec./ 
.  Le  temps  préfènt  du  fubjondif  ou  jitfi^ 
fi)n  compolé  du  préfènt ,  doivent  s'em- 
ployer ^  c^uâud  k  verbe      a  précède  cib: 
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au  fréfent  ou  au  fiêtur  :  comme  ,  //  fitM 
^Hc  Je  Ufe ,  ou  //  faudra  que  je  life  ,  //  faiêt 
^Hc  je  me  fols  méfru. 

Remarquez  ici  que  le  préfent  du  fub- 
îon6tif  déhgne  le  fiicur  audî-bien  que  le 
préfent  :  en  forte  qu'un  temps  qui  au  ifto-^ 
de  indicatif  s  exprimeroic  par  le  futur  y 
s'exprimera  par  le  préfent  du  fubjonûif  r 
croyel^"  voHS  ^hU  viendra  bien-tot  y  ÔC 
croye^-vons  ^h*U  viénc  bien-pot  i  ce  der- 
•  nier  eft  le  meilleur. 
517.     Quand  le  verbe  qui  précède  le  fub- 
jonâif  eft  en  un  autre  temps  que  le  pré-- 
fenr^u  le  futur:  il  faut  employer  le  temps 
padé  du  iubjonâdf  :  comme ,  je  fonhai-^ 
tois  ,  ou  j*ai  fouhaité  ,  ou  je  fouhaitai ,  o\x 
'  f  avais  fouhaité  ,  ou  j^auroîs  fouhaité  qH9 
voiu  eiiffiez  plttf  de  fatisfaElion. 
5«8*/  Obfervez  que  les  temps  s'emploient 
{quelquefois  les  uns  pour  les  autres,  &  en 
particulier  le  préfent  pour  le  futur  ;  mais 
alors  il  doit  être  joint  avec  quelque  mot 
qui  marque  un  futur  ;  comme ,  oh  alejn^ 
vous  ce  foir  ?  le  mot  ce  foir  marque  ub 
temps  futur  ;  c  eft  comme  fi  1  on  difoit , 
OH  irel^voHS  ce  foir  f  le  ftile  figuré  &  ora- 
toire ,  emploie  fréquemment  un  temps 
V^our  un  autre» 
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Impératif  du  verbe  j'ai  &  ^fage  de  tJm^ 

fératif  François  engénéréd. 

Plur.  uaions  ou  ayms ^%jiiez^  ^^(jHils  aienu  • 

L'Impératif  tia  point  de  temps  difc-  J^^-^ 
I  rens  :  il  n'a  ]>oint  non  plus  de  pre^ 
miérc  perfone  au  fingulier  5  car  le  même 
homme  ne  fe  comande  pas  à  lui-même  y 
&  ne  fe  prie  pas  lui  -  même  -,  à  moins 
qu'il  ne  fe  regardât  comme  partagé  eti 
deux  parties  y  dont  la  fupérieure  agiroir 
fur  rinférieure. 

Afin  d'abréger  ,  nous  indiquerons  dé-  Si^^ 
formais  la  première  :  la  féconde  j  &  la 
troifiéme  petfone  du  fingulier  ,  par  ces 
chifres  i.  yUi.yla  3.  en  ajoutant 
auxpecfonnes  du  pluriel  en  cette ibr te: 
la  i.pl.  la  2.  pl.  U  3.  pl.  de  même  pour 
diftinguer  brièvement  les  temps  du  mode 
indicatif  d'avec  les  temps  du  mode  fbb* 
\oti6d£  y  nous  ajouterons  fubj.  à  ceux-ci  : 
comme ,  préfent  fubj.  prétérit  fubj.  (ans 
rien  ajouter  aux  temps  de  l'indicatif  ^  que 
nous  apéiesons  iîmplement  préfent ,  im^  - 

•parfait  ^  prétérit ,  &c. 

Voici  d'où  fe  prénent  en  François  les  jiu- 

f)er(bnes  de  l'impératif ,  la  1.  la  i.  pl.  & 
a  1.  pl.  font  les  mêmes  qu^au  prélent  de 

^'indicatif  ^  deiquelles  on  iûprime  le  pra* 
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fiom  perfbncl  :  ainfi  tu  conois  ,  nous  comlf^- 
fons ,  vd$€s  conoijfe\  :  donnent  les  trois  pei2u 
fones  de  TimpérâtiF  donc  nous  parlons  ; 
lavoir,  comté ,  comijfons  ,  conoijfej^:  il  faut 
excepter  trois  verbes  ^  dont  Timpératif 
eft  particulier  dans  ces  trois  pci  fones.  Sa- 
voir qui  fait  ^  fâche  ^  fâchons  ^fâchez,  i  puis 
les  deux  auxiliaires  avoir  &  être  qui  pré- 
nent  ces  trois  perfones ,  non  du  prêtent  ^ 
indicatif,  mais  du  préfent  fubjonétif  ;  Se 
font  l'un  aie  ^  ayonS',  aye'^  i  i  autre  Jbis^^ 
foyons  y.foyyj(^ 

La  3.  flng.  &  la  3.  pL  de  l'impératif 
font  toujours  les  mêmes  que  la  3.  fing, 
&  la    plur.  du  fubjondif.  ^ 
y  A  la  féconde  perfbne  des  impératif 
dont  la  finale  eft  un  e  muet  &  dans  va^^ 
vade  ;  IV  finale  iè  iuprime  :  niais  elle  s  y 
conferve  toujours  ,  quand  ils  "font  fuiviy- 
immédiatement  des  pronoms  /upléans 
en  3c  y  ,  xégimes  de^s  impératifs  ;  dà- 
nes-en ,  portes-^. ,  vas^y.  j  crois  en ,  &c.  Que 
il  en  étoit  prepoûtion  ^  alors  Vs  finale  ne 
s*y  conferveroit  plus  :  O  DUu  porte  ett 
mon  fein  U  doHcenr  &.  la  paix  ^.ÔC  non  pûr* 
^f  es  en  mon  feîn. 

A  legard  de  la  féconde  perfbne  des 
impératifs  qui  ne  font  pas  termine»  en 
e  muet  ;  on  demande  s'il  faut  en  retraiv 
,Gher  Vs  finale.  Quelques-uns.  Tont  infi- 
'nuc  ;  mais  les  perfones  q^e  jlai  conrultéai 
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Françoise.  ii^ 
jugent  tju'il  ne  la  faut  point  retranchei^  i 
dans  les  verbes  fuivans  ni  dans  ceux  qui 
ont  la  même  terxpinaifbn  ;  comme  »  com^ 
kats ,  conclns  ,  cowrs ,  crains  ,  dors  ,  joints , 
mets,  parts,  fents ,  r^yo/ix  : quelques-uns  la 
fupriment  dans  tien,  d'autres  dans  vien.  Se 
d*autres  en  plus  grand  nombre  dans  véi, 
fâi ,  &  femblables  terminai{bns  :  mais  ce 
ne  feroit  pas  une  faute  de  l'y  métré  ,  ôc 
taous  en  avons  de  fréquens  éxemples  dans 
nos  Poe  tes  :  ainfi  ,  excepte  les  impératifs'  ^ 
en  e  muet  &  va  vade ,  les  autres  ou  àoi^ 
vent  ou  peuvent  prendre  une  s  ftude. 

Injifntif  &  Participes. 
Inf.  ^w/r  ,iiabcrc  :  part,  aA.  ayant,  hs^  jjj^ 

bcns,  habendo^  ayant  en  ,,paftquam  hahuiflcm: 
part.  paC  eu.,  eujg ,  habitas  ^  a  >  lun  :  voyes  ' 
leurs ^proprietez  nomb.  1^6.  ijy.  &fuiv. 

Vfage  de  l'Infinitif.  * 

L  eft  employé  auffi-bien  que  les  noms\  ^j^, 
fttbftantifs ,  comme  nominatif  &  corn*  ' 
me  régimes  des  verbes  :  étudier,  eft  la  phis 
utile  des  ocu^ations  t  on  voit  ç^' étudier,  eft 
ici  nominatif  du  verbe  5  mais  fi  je  dis  ^je 
veux  étudier  :  étudier  eft  ici  le  régime  de 
fe  veu^e. 

Llnfinitif  ne  reçoit  point  d'autre  arti- 
cle que  Findéfini-:  a  cela  près ,  il  eft  régi  ( 
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230  Gr.amkaihb 
comme  les  autres  noms  ;  &c  conime  oa 
dit,  aimer  Ntude  ,  U  défir  d'étudier  ,  fétfli^ 
cation  à  féiude  :  on  dira  auifi  en  ces  trois 
cas  ,  vouloir  étudier  y  le  défir  de  [étude,  Cs^ 
pUcation  a  étudier.  Cependant  Tofi^e  ne 
foufre  ^as  que  les  innnitifs  foient  tou- 
jours régis  aux  mêmes  cas  que  le  (ont  les 
noms  fubftaotifs  qui  en  dérivent*  {1^6.) 


Vfage^  du  Participe  oQif. 


158,  jiyant,  ayant  en ,  &c,  conoifant ,  ayant 
connu.  Pour  abréger ,  nous  marquerons 
déformais  le  Participe  Aâàf ,  par  ces  lé- 
très ,  Part.  A6t.  &  le  participe  paflîf  par 
ces  deux  Part.  pa(£ 

T  E  Part-  A£t.  eft  un  adjeftif^qui  depuis 
un  temps  dans  notre  langue  ne  fe 
décline  plus  ;  mais  il  eft  également  de 
tout  genre  9  &  de  tout  nombre  ^  un  homme  ^ 
comiffam  ^  une  femme  conoiffant  ^  des  gens 
'      conoijfant ,  &c. 

/  U  le  joint  ficfe  raporte  communément^ 

à  un  nom  qui  eft  un  nominatif  du  verbe: 
des  Philofophes  conoifant  U  vérité  ne  doU 
vent  pas  la  taire  :  au  lieu  qu'on  diroit  peu, 
ce  font  des  Philofophes  conoijfant  la  vérités 
parce  qi^  Philofophes  n'eft  pas  ici  le  no- 
minatif du  verbe  :  mais  on  diroit  très- 
bien  ,  f*ai  vu-des  Philofophes  cfuî  conoifant 
U  vérité  ne  vouloient  p^  la  dire  i  parcj? 
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<ju'aIors  comijfam , \oii\i  avec  qui,  devient  L 
nominatif  du  verbe  vcnloient  r  on  ne  dira 
guère  5  le  pla'^Jtr  d'un  homme  étud'ant  ;  ni, 
cela  convient  a  m  homme  étutUam  ;  il  faut 
dire,  d^un  homme  ou  à  un  homme  qui  étudie. 

Il  y  a  plufieurs  Participes  Adifs  que  540i 
Ttifage  a  rendus  de  véritables  adjeétifs  & 
qui  le  déclinent  ^  comme ,  dominant ,  do^ 
minante,  &c.  des  perfones  dominantes ,  &c.) 

Le  Participe  Adlif  pour  marquer  un  541; 
temps  pallc ,  prend  à  fa  fuite  le  participe 
paflif  :  comme ,  ayant  eu  :  il  s'emploie  de  * 
même  fans  fe  décliner  :  ayant  en  la  fatis^ 
faSHon  de  votes  voir,  je  ne  defire  fins  rien, 
Sec.  c  eft-à-dire ,  après  avoir  en ,  &c.  des 
per/bnes  babiles  ayant  examiné  mes  rai^ 
fins  }6cc. 

Le  Participe  reçoit  quelquefois  avant  e^xi 

foi  la  particule  en  :  comme ,  en  parlant , 

enlifant  s  ceft  ce  que  quelques-uns 
apélent  gérondif:  n'importe  quel  nom  on 
lui  donne ,  pourvu  qu  on  fâche  que  cette 
^articule  en  devant  un  Part.  Ad.  fîgni^ 
ie  Urfque  ^  tandis  que  »  comme  ,  en  me 
parlant  il  penfiit  à  antre  chofe  ,  c'eft-à« 
clire,  lorfcjUilme parlait: Je  vous  le  dirai  en 
niant  t  c'eft-à-dire  ,  tandis  que  f'irni  ou 
ijHe  nous  irons  ^  &c.  voilà  en  deux  mots 
toute  la  nature  &  les  prérogatives  dtt 
gérondif,  quia  fi  fortocupé  quelques- 
uns  de  nos-  Grammairiens. 
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Vfa^e  du  Participe.  Pajpf.  " 

s'emploie  comme  ufi  Adjeûif  or<fi« 

X  ^^aire  :  excepte  dans  quelques  verbes 
neutres  où  il  ne  peut  le  joindre  avec 
Tauxiliaire,  je  fws.  Il  a  des  genres  ,  auflî- 
bien  ques  des  nombres  divers }  tm  homme 
eftimé  y  une  femme  efiimée  ,  des  gens  efiimé^ 
y^^.  Il  s  emploie  dans  tous  les  temps  cora- 
po(êz  des  verbes  auxiliaires  je  fmsôcfai: 
comme  ,  je  fuis  écouté ,  'fétois  écouté ,  joi 
écouté ,  favots  écouté  »  6cc.  Dans  cet  em-* 
ploi ,  tantôt  il  eft  déclinable  ôc  tantôt  /w^e- 
cllnabU  ;  on  lapéle  déclinable  quand  on 
le  fait  acorder  en  genre  &  en  nombre 
avec  Ton  fubftantif  ;  mais  de  marquer 
précifément  quand  il  feft  ou  ne  Teft  pas  ^ 
c'eft  une  des  plus  grandes  dificultez  de 
notre  langue.  Pour  édaircir  ce  point , 
contentons  -  nous  de  raporter  ici,  ce  qui 
eftcertain« 

^^^^  1^.  Les  participes  à  la  fuite  du  verbe 
auxiliaire  i'^^^fonc  toujours  indéclinables 
quand  il  n'eft  point  précédé  d'un  pronom 
à  lacufatif  :  comme  ^/^i  reçu  vos  lé  très 
8c  non  pas  reçues. 

çjg^  '  Les  participes  font  toujours  décli- 
nables quand  ils  font  àia  fuite  du  v&ifbe , 
Je  fuis  ,  employé  Amplement  comme  fiib- 
ftântif  par  exomprle^/f  font  fer  dus  :  ou  eUe 
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êfi  ravie  de  paraître:  ces  deux  régies  ne  fou- 
ûent  ni  douce  ni  exception,. 

î**.  Hort  de  ces  deux  oèafions,  il  fèm^ 
&leqa'on  poutoitfàns  cométre  de 
reprendre  toujours  le  participe  indécli- 
nable }  ce  qui  eft  important  à  fàvoit,, 
pour,  ne  goint  embarailèr.  les  comment 

Les  participes  fônc  ordinairement  dé-\  ^^s. 
dinables  à  la  fuite  de  Tauxiliaire  faij 
précédé,  d'un  pronom  à  lacufatif  :  com-- 
la&^  .qHe  ^le ,  la  ,Jes  ,  aiufi  on  dira  ,  le  li- 
vre ^fHi  jlai  fait ,  jt  vom  k  préfente  :  la 
harangue  que  foi  faite  ^  je  vom.  la  donne  j 
lès  vers  qne  y  ai  faits  ,  je.  vohs  les  ai  Itu. . 

Il  en  eft:  de  même  après  Tauxiliaire  je 
fms  ^  quand  il  fert  à  former  im  verbe  ré- 
ciproque ,  qui  n'auroit  point  pour  régime 
uii  innnitif ,  un  acufatir  au  un  nominatif  : 
€ommeryjeffes  sHtoîent  apli<jHies  à  la  mufi-- 
efue  i  ils  fe.  font  confolej^  de  leur  difgrace. 
Si  le  verbe  n  avoir  aucun  régime ,  cette 
pratique  fcroit  encore  plus  néceflaire  : 
comme ,  eUes  fefmt  apliqtUes. ,  jU.  fe  font jj 
ionfoleX  ,  Sec. 

Quelques-uns  croient.néanmoihs  que- 
même  dans  ces  ocafîbns ,  comme  jç  Tai? 
dit  ,  les  participes  pouroient^  être  indé- 
clinables ^  &.  ils  en  citênt.des.^éxemplësr» 
d'Auteurs  diftiiiguez  :  cette  pjatiquc  fe*-- 
xfidt  commodç  (  mais  la  contraire  elk.i%- 
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comparablement'  pks  autx>îiiee ,  &  pïtts* 

fleurs  affurent  qu'on  ne  peut  y  contreve- 
nir fkns  fake  une  faute.  Quoiqu  il  eii 
foit ,  voici  des.  occafîons  où  le  participe 
ne  doit  point  fe  décliner. 
^  I**.  Le  participe  eft  indécKnablé  cpimâ 
après  foi  il  a  le  nominatif  du  verbe. 
xemple  ^  la  peint  if  ne  fe  font  donné  mes  àmis- 
hr^ffau  '    nQii  p^is  donnée  ^les  peine qnont  pris  les 

nombre  \  î/^-w 

>  to.  ,  &  mm  pas  /7r//îfj.  Bien  que  cette- 

■régie  foit  marquée  par  TAcadémie  ,  par 
M.  de  Cocneilte ,  par  te  P.  Bouhotirs  &c 
avant  eux  par  M.  de  Vaugetas  :  quelques-- 
uns encore  aupurd'hui  n'en  ccsaviénenc: 
pas  généralement.  A  la  ▼eritèle  participe 
devroit  fe  décliner  dans  laphrafe  fui  van-* 
te  &  dans  £es  fembkbFes: ,  cfue  font  deve^ 
nues  vos  entreprifes?  naais  alors  Xt  que  efï* 
interrogadT &  non  point  rerati£ 
jtfo..  Le  participe  eft  indéclinable  quand^ 
il  a  pour  régime  &  à  fa  fuite  un  infinitiF 
pur^  c'eft-à-dire  ,  qui  n'eft'  précédé  d*au- 
cune  particule  :  comme  l  ier  perfones  qne: 
foi  enrenim  chanter  ^  Se  non  pas  ,  enten^ 
dues  chant  en  les  chofes  ^u^on  a  dH&  vouhê^ 
faire ,  St  non  pas  ^  itns  &  voulues  faire  r 
de  même  on  dira ,  elle  s'efi  fait  peindre,  Sc 
non  pas,  faite  peindre^  Si  Tinfimcir n'étoit: 
as  pur ,  le  participe  pouroit  h]Lt  déclinab- 
le ;  comme  ^rdes  foldats  ^u^an  à  contraintr 
ek  marcher  :  on  diroitencoa:e;i  etteffc  font 
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JaflTées  de  travaiUer  i  ^//^ /r/?  excercée 
chanter  ^  plutôt  que ,  ^/^^  /îr  fof^  lafle  ^/f 
'  travailler  i  elle  s^efi  exercé  k  chanter  :  ils 
font  ventes  me  voir,  plutôt  que  ils  font  vetm 
tne  voir  :  au  lieu  qu'on  diroit  plutôt,///  me 
font  venu  voir,  que  ils  me font  venns-  voir  : 
parce  qu*en  ce  dernier  exemple  voir  cffi 
an  infinitif  pur.. 

3'*,  Le  participe  eft  indéclinable  après'  ^Cu 
un  verbe  réciproque,  qui  a  pçur  auxi- 
liaire je  fuis  ,  &'  pour  régime  un  pronom 
perfonel  au  datit  :  ils  fe  font  donné  un  ri^ 
aictêle  à  eux^memes^i  &  non  pas'  done\^^ 
parce  que  fe  eft  ici  au  datif  :  de  même  une 
&mme  parlant  d'elle*même  diroic  ^je  me- 
fws  frefcrit  cette  régie  %  &  non  p3L^  2refT 
crite  ^  parce  que  tne  eit  ici  au  datifs 

4*.  Le  participe  du  verbe  pmoïr\,  qui  j  Gtu. 
eft  pli  y  eft  toujours  indéclinable  :  parce 
qu'il  eft  toujours  fiiivi  d'un  infinitif  pur. 
ious-entendu  ron  ne  dit  pas  ,  f ai  fait  les 
Àémarçhes  que  fai  pues  ^  mais  qne  f  ai  pu  r 
car  on  fous-^ntend  manifeftement  (jue  j'ai 
pH  faire:  Par  la  même  raifon,lesparticipes. 
des  verbes  vonlolr  ôc  devoir  font  d'ordi- 
naire indéclinables ,  comme  en  ces  pHra- 
fcs  :  //  a  dit  tomes  les  raifons  ^tTil  a  voidu, 
fbu5*encendânt  voda  dire  :  oyxfai  donné 
Jkr  cela  les  o/vis  que  f  'ai  dk  &>ttS-*eiiteQ- 
dant  da  donnen 

^  f^.  ljes>  jpaaicipes  fbnr  indéclin^Eesi 

'      T  i| 
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quand  ils  font  fuivis  dans  la  . même  pfir^ 
fe  de  ifHâ  ou  de  if  ni  :  comme  lesTaifom 
qu'il  4  crpi  que  faprouvois  :  &  non  pas  quil 
a  crnes  :  de  même ,  lès  frerfones  éfitf  foi  tHê 
(jni  et  oient  prévenues  y  &rnon  pas  ,  cjue  foi 
vues  :  le  que  Se  it-qui  fupléancici  pour  un 
infinitif  :  favoir  ,  qn^il  a  cru  être  apronvécs 
de  moi  ou  que  fai  vh  être  prévenues. , 

tf*:  tes  participes  font  indéclinables, 
dàns  les^  verbes  imperfonels  r  les  finies - 
qu  ita  faît ,  &  non  pas ,  qt^  U  a  faius; 

Hors  des  cas  que  nous  avons  marquez  ^ . 
&  même'dan$^quelques*uns  de  ceux-là  ,^ 
Tufcige  n'a  rien  de  bien  déterminé  tou- 
chant la  déclinaifon  dès  participes  dont: 
trtous  parlons,  Aânfi'on  demande  encore 
s'il  fa.ut  dke'^  la  réfohmoii'qtie  j'ai  pris  oU: 
^e  f  ai  prifriCaier  ;  &cc:  des  perfides  quon^ 
^a  foupçoné  oa  foHpfonêes  d' avoir -volé  ;  eUe 
s'efl  fait  au  elle  s'éfi  faire  relègicufe;-' ils  fe- 
font  rendu  ou  rendus  mahres  de  tout  i  les 
thofe'T  qs^on  lui  a.  domé  ^orx'domées  à  enfen» 
dre.  Nos  Grammairiens  font'  fur  ceU, 
•  chacun  de  leur  coté  ,  de  grands  raifone^ 
inens>que  jé  lupo(è 'très-beaux  -,  mais  oiV 
j'avoue  que  je  ne  comprends  rien  du  tout. 
Je  kur  demanderois  feulement  volon^ 
tiers  ,  comment  ils  veulent  établir  une 
Irégle  ilirun  ufage  ineertain  ou  obfcur? 
^Qu  indils  raifoneroient  le  mieux  du  mon- 

|dç  ,  à  quoi.iax  ièur.  i^ai&aement  s'ila'eft: 


Pk  a  n  ç-o  I  s  i;  137 
i&utenu  par  Tufage  yôc  il  loifqu  ils:  s'é»- 
puiiènt  en  réfléxions  pour  autorifer  une 

expreflîon  3  Tuiage  en  autorife  ou  en  per- 
met une  contrâire;^.  Hs^  s'épâmieroient 
des- peines  inutiles  ,  s-il  leur  plaifoit  dè 
s'en  tenir  à  notre  principe  :  favoir  ,  que 
la  Grammaire  n-eft  que  d'après  Tufage  , 
&  que  là  où'  Tufape  n  eft  pas-  alTuré ,  il  ne 
peut  y  avoir  dè  TCgle.  Auffi  voyon$=nous 
aue  fur  l'article  dont  nous  parlons  ^  iU  ne 
font  pas  d^acord  lès  uns.  avec  les  autres  3 
ni  quelquefois  avec  eux-mêmes»,  \ 
Du  tefte  ces  minuciesne  méritent  pas 
qu'on  perde  le  temps  à  en  faire  une  trop 
longue  diicuiïïbn  3  puifqu'elks  n'intçrj^£> 
fcnt  en  nen  là  nétetf  du  difcours ,  fit  que 
d'ailleurs  l'ufaee  eft  incertain  ou  partagé 
fur  ces  poihts4àj:.  mais  s'il  faloit  prendre 
parti  dans  les  -ocafions  douteufes ,  il.fem- 
Blë  qu'on  Kazardèroit  moins  dè  rendre 
les  participes  indéclinables ,  &  de  dire  , 
ils,  fe  font  rendu  maîtres  i  0è  sxji  trawué 
guérie 'y  la  rifolùtion  que  j^ai  ctaffér;  une  fem- 
me cjHon  a  contraint  dètfe  taire  ,  &c..car 
dé  la  forte  on.ne  fera  point  dCv  faute  qui 
foie,  avouée  faute  par  tous  les  Auteurs 
.  (  quelques-uns  croyant  que  les  partici- 
pes peuvent  toujours  être  indéclinables) 
au  lieu  qu  autrement  on  s'èxpoferoit  à 
.  parler,  mal-;  car  il  feroit  difkile  d'aprou- 
net.  cette  phrafe  ,  les  jktfes.  qmls^  o^t  In 
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pUis  aimées  à  faire  ^  au  lie  a  de  dire,  ^uils 
ont  le  plm  aimé  kfmrr:  outre  qcie  ees 
participes  déclinez  donnent  fouvent  à  la 
phrafè^,  je  ne  iài  quoi  de  languiâànt  qu^'ii' 
^aut  éviter  ^  quand  Tufage  le  permet. 

5(?7«  Conju^alfon  dn  verbe  auxiliaire  je  fuis, 

Infinitif  ctr:(t ,  #  '  Part.  AB.  étant  ^ 
ttns  :  Part.  pajf.  été  ,  Ji» 

Présent. 

Plur»  iVTbn^  fommes ,  ibinus^  t^oMre/^i^  cftis; 
iii  font ,  Tunt. 

Imparfait. 

Sing,  ré t ois  ^  cram  j     étois  ^  il  étoit. 

Plûr.  Notu  étions ,  vousjtie^,^  ils  étoienK 

P  K  E  T  E  R  I 

Sing.  Je  fus ,  fui  an  fus  y  il  fut. 

Plur.  Nous  fumes ,  vous  fûtes ,  ilsfurettt^ 

Futur. 
Sing.  Je  ferai ,  cro  j     y^r^tf  i/ /rr^îr- 
Plur.  iVlji^i /^ri?;/^  ,  vous  ferez..,  ils  feront^ 

Incertain^ 

Plur.  le  ferais  ^  cflem  j  tu  ferois  ^  il  ferait.- 
Sing.  Nous  ferions  .,  votu  feriel^  ils  feroient^ 

568.  Temps  compofez.  du  participe  été*  ^  avfo: 

lés  temps  fimples  du  verbe  j'ai» 

*  ^ 

CoMPosB  DU  Pks&ehx^ 
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Compose  de  m p a r p a i ^ 
T  avais  été ,  focram. 

Compose  du  Prétérit.. 
^eiês  été  ^  poftquam  fiii. 

Composé  du  Futur.. 
]^ aurai  été  j  fucro..  ^ 

Compose  de  l'Incertain.. 
^aurais  été ,  &ûScm^ 

IMPERATIF.. 

Sing^  ar. fois qw'il fou , fie. 

Pkr»  I.  ^yotfs  ,  fimu*  j.  i.  yZ|;f^:^^  «ftotc 

}.  quV/i  foimt ,  fine. 
Conjpfi^lif  qu  SnlyftnSiif. 
Prefcnt.. 

Sfng.  Que  je  fois ,  fim-  tu  foir,  il  fait.. 

Pluiv  Que  nous  foyom ,  vous yjyf.^^, qu'ils? 
foiimt. 

Prétérit; 

Siug.  Que  je/«Ji?  ,,eflcm  -  que  tu  ft^ffes^. 
qtt*il 

Plur,.  Nous  f^ffio/is,  yonsfujfiel^^iïsfiiffisntn 

^  Compolï  du  Préiènt.. 
.  Que  j'aie  été  ^  Sec.  fucrim.  ^ 

Compofé'clu  Prétérit;. 
Jeufle  été  ^  dcc^^^oa. 

Il  faut  (avoir  parfaieement  les  d^eur 
verbes  auxiliaires^  pour  aprendre  à/aonp>* 
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f70j>  /  Les  prétérits*  du  v^rbe  ;V  fnt^  ,  s  em- 
ploient fouvent  en  François?  pont  lès  pré- 
tcriçs-du.  verbe  je  vais  ^  vado  :  &:  ils  ont 
la  même  lignification  été  ch^vouSj^ 
c'eft- à-dire  ^je  fais  aJé  chez  vous. 

fju  \  Dans  ce  verbe  comme  dans  lesautres", 
il  y  a  fept  temps  (impies  ,.cinq^dans  Uin— 
dicatif,  &  deux  dans.iç  fubjondif.. 

jyx.  Les  étrangers ,  &  fur  tout  les  Italiens, 
doivent  faire  atention  dans  ce  verbe,  aux 
prétérits  compofez  :  car  le  verbe  fano.-^ 
qui  dans  la  langue  Icaliéne  fignifie  je  fiiù, 
prend  fes  temps  compoffcz  de  lui-mêmêj 
au  lieu  qu'en  François  le  verbe  je  fuis  , 
les  prend; du  verbe  'j^au  Ainfi  ils  difent/^?-. 
m  Jtato  ^fareifiato  5  je  fuis  été ,  je  ferais  été,. 
S>cc.  au  lieu  quil  faut  dire  en  François.,, 
y  ai ,  été ,  j'Mrois  été  -,  &c, . 

« 

Canjugalfon  générée  des  atisres:  vtrl^cSf 

François.  - 

* 

~,    TVT^^  Grammairiens  obfervent  que' 

les  terminaifôns  de  tous  les  ii)nm- 
tife  François  fe  réduifënt  à  quatre  princi- 
pales ,  favoir ,  er ,  ir ,  re ,  oir  :  &  que  cçs 

Suàtre  termînaifons ,  font  quatre  fortes . 
e  conjugaifons  dè  verbes;  Cette  obfer>- 
"ration  eft- adèz  inutile-^  puifqu'il  y 
.ibuvent  autant  de  diférence  d'inflexions 

entre  certajuis.  vei'be$4'a22e,ipême  conjo* 

^  ^fom 
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gailôn ,  qu'encre  les  verbes  de  ces  aua- 
tre  prétendues  diférentes  conjugaifons.  p^. 
D'ailleurs  ce  qui  fèrt  de  régie  générale 
pour  les  infléxions  d'une  des  quatre  con^ 
jugaifons ,  doit  fervir  également  pour  les  57(** 
quatre  autres  :  fi  donc  on  veut  parler 
conféquemment ,  il  faut  ou  ne  reconoî- 
tre  qu'une  feule  conjugaiibn  dans  les  vér- 
ités François^oQ  en  reconoitre  autant  que 
nous  alons  marquer  de  terminaiibns  di« 
férentes  dans  les  infinitifs. 

•  -La  pratique  de  la  conjugaifon  de  nos 
verbes  fe  trouvera  fort  aoregée  y  par  une 
Tâble  que  je  vais  mettre  ici.  On  y  verra 
d'Un  coup  d'oeil ,  comment  la  première 
perfbne  du  temps  préfent  &  du  prétérit 
le  forme  de  Tinfînitif ,  ou  immédiate- 
ment 5  OU  par  la  voie  des  participe^qni 
qui  en  font  eux-mêmes  formez  -,  les  au- 
tres temps  fe  forment  pàr  des  régies  gé- 
nérales que  je  rciporterai  après. 

JLes  premières  létres  de  la  première  co-  ^jS^ 
lone  qui  font  de  caraâére  ditérent ,  mar- 
quent ce  quiL  y  a  d'invariable  dans  le 
mot  du  veroe  :  attiieu  que  les  petites  lé- 
tres des.  autres  ,  marquent  les  diférentes 
infléxions ,  qui  jointes  à  la  partie  inva* 
riatle  du  mot ,  font  la  conjugaifon. 

Là  ,  où  je  ÎFais  divers  rangs  de  termi-  579^ 
tiaifons ,  dont  Tune  eft  renfermée  dans 
Tautre ,  comœe  rjçft  ir  dans  emr  s  c  ctt 

X  , 
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Grammaire' 
pour  montrer  qu'eu  général  iy  a  la  for-- 
xnation  que  je  lui  mets ,  &  que  les  autres 
comme  cnir  dont  ir  ne  fait  qu'une  partie, 
ont  chacune  leur  formatien  ,  telle  que  je 
la  leur  marque  en  particulier. 

Moyénant  cette  Table  &  une  autre 
moins  longue  de  la  moitié  pour  la  for- 
mation des  trois  perfones  du  pluriel  de 
chaque  temps  ,  avec  un  petit  nombre 
d'obfervations  }  on  aprendra  en  fîx  ou 
fêpt  pages  la  conjugaifbn  générale  des 
trois  mille  verbes  pu  environ  que  nous 
avons  dans  notre  langue  :  il  n'y  a  d'ex- 
ceptez  que  ceux  qui  font  imprimez  daus 
la  même  Table  en  petit  caraâére ,  avec 
leurs  compofez ,  &  qui  la  plupart  n*ont 
qu'une  irrégularité  peu  confiderable.  Je 
la  raporterai  dans  une  Lifte  par  ordre 
Alphabétique. 
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Ohfsrvations  poUr  f^pléer  à  I4  Tahlâ 

précédente. 

53.1.  TL  fant  dans  les  cotnméncemens  (ê  la 
X  tendre  crcs-familiére  ;  fur  tout  par  ra« 

fort  aux  verbes  en  er  (  c*eft-à-dire  dont 
infinitif  fe  termine  en  er  )  qui  font  au 
nombre  de  plus  de  deux  mille  fept  cens. 
•^83.      Il  n'y  en  a  quenviron  deux  cens  en 
Ir^ijfam  :  du  nombre  deiquels  eft  henir  , 
qui  fait  benijfant    Se  qu'il  feut  excepter 
du  nombre  des  verbes  en  emr  :  les  autres 
terminaifbns  ont  chacune  environ  le 
nombre  que  je  marque  dans  la  Table, 
par  le  chifre  place  avant  le  mot  Latin. 
584»*     Quelques  verbes  en  ir  ^  au  Parc.  A6k, 
.changent  feulement  ir  en  Mt  &  non  en 
'  ijfarjt^  &  au  préfèiix  ils  changent  leur  der- 
iiicre  filabe  de  Tinfinitif  en  une  feule 
IpQur  Tindiçatif  :  tels  ibnt  : 

Bouillir,  bcmlhnt^  je  bous. 

'Dormit^  .   dqrmtim^  je  dors. 

Mentit  j  .   mn^anc,  je  tmnts,    ^  " 

Piirtir,  ^mant,  je  fars J 

'Se  repentir ,  fe  repentsuat  y  jg  me  repens^ 

Sentir  y  fintanty  je  fens. 

Servit  /  /ervant. ,  je  fers, 

Sortit  y  •  Ornant  y  je  fers, 

Cel^  fupofé  y  le  refte  de  la  conjugai^ii 
de  nos  verbes  ne  coûtera  guère  s  à  apren^ 
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Franco  rs-f.*  f^.*: 

,  que  hi  peine  de  lire  ks  réflexions 
iifivantes  ,  où  je  ne  parlerai  point  de*' 
Participes  ,  du  Préfeht ,  &  du  Prétérit , 
dont  on  a  la  formation  par  le  moyen  dè 
la  Table. 

L'imparfait  fe  forme  toujours  du  Part. 
Ad.  changeant  a»t  en  ois, portant .  je  por- 
tois  î /ç/iw ,  je  lifois ,  &c. 

Le  prétérit  dans  les  verbes  en  ereSt  le 
ineme,parraporraa  fonjCfue  le  Part.  paiH- 
car  portai  fe  prononce  comme  porté. 

Le  futur  le  forme  de  l'infinitif  -,  mé-  s^j. 
tant  feulement  4i  après  Cour  finale  :  for. 
mer ,  je  formera»  :  prendra ,  je  prendrk/  ,y 
&c.  Le  verbe  /rf/r*  change  ^ien  ^  muet  J 
dans  les  temps  fuivans  iftfttm ,  je  fefois ,  / 
jefiroif,  jeferM.  Les  verbes  en  w/r  &en/j88, 
ctr  changent  enir  en  tendrai  :  &  oir  en  r*»." 
venir,  je  wett4rM  :  devoir ,  je  </eî;mV  tous 
les  futurs  fe  terminent  ainfi  en  rai  ;  mc- 
i«e  les  iiréguliers  5  leot  irrégularité  eft 
légère  par  raport  à  ce  temps.  / 

L'incertain  fe  forme  toujoursr  dufo-  jSpv 
tHr  j  changeant    en  «V  ;  je  porter^»/ ,  je 
porterais jje  viendcai ,  je  viendrois.  ' 

Le  prêtent  fubjonâif  fe  forme  du  Part.  5i?o^ 
A<a.  changeant  ant  en  e  :  foxtant,  que  j» 
fotte  .'Mattt,  tjuefeXiù,  Sec.  Les  verbes 
en  emrôc  en  evoir  changent  leur  Part.  Aû:, 
etrant  etiitme  :  &  evam  en  éive ':  tenir,. 
tenant ,  <jae  je  tiéne  :  recevoir ,  recevant , 
^ueje  reçoive.  X  iij 
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5^0*     Le  prétérit  fubionâif  fe  forme  tou-' 
jours  de  la  féconde  perione  do  prétéric 
indicatif,  y  ajoutant  fe  :  tu  aimas  ^  que 

591.  l'aimai/^  ;  tu -dis ,  que  je  à\[fe  :mcmiHS^ 
que  je  connul/>. 

55U»     Puifque  nous  (avons  la  première  per- 
fbne  de  tous  les  temps  (Impies ,  il  ne  faut 

f>lus  que  iavoir  comment  s'en  form.ent 
es  autres  perlones.  Voici  ce  qui  regarde 
la  deuxième  &  la  troifiéme  du  (îngulier, 
compris  en  trois  Obfèrvations  aifees  oui 
•  *  s  étendent  à  tous  les  temps  &  à  tous  les 
modes  des  verbes  ^  &  même  des  irré^i. 
liers. 

^93.     i".  Si  la  première  n'a  point  d*^  ou  tÇx 
à  la  fin  ;  la  féconde  prend  une  /  ^  &  la 
.     troiiième  eû  femblable  à  la  première  ;  jiS 
fonfre ,  tu  fonfrcs  j  il  fonfre. 

1*;  Si  la  première  a  j  ou  a: .à  la  fin  j  la 
,  deuxième  eft  femblable  à  la  première ,  & 
la  troifîéme  prend  un  t  au  lieu  de  Vs  oit 
de  Vx  i  je  lis. ,  tu  Us  ,  il  Ut  j  je  veux ,  ttt 
ytHX ,  il  veut. 
595.  ^  Dans  les  verbes  où  Vs  finale  de  la  fé- 
conde eft  précédée  immédiatement  d'un  d 
ou  d  un  1 1  on  voit  bien  qu'il  ne  fjaut  que 
fuprimer  1/  fans  d'autre  changement 
pour  ia  troifîéme  :  ')  entends ,  il  entend  ^  je 
mets ,  il  met. 

Je  crois  ,  je  dois ,  je  bols  ,  je  vols  ,  je 
$96\fais  ^  s'écrivent  c^ue^uefois  fans  s,,  hiea 
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qu^ils  forment  toujours  la  deuxième  &  la 
uoiiiéiue  3  comme  il  Vs  écoit  à  la  premiè- 
re. Je  crois  ou  je  croi ,  tu  crois ,  il  croit,  &c. 
Depuis  uii  temps  on  dit  plus  fouvent ,  je 
wisy  que  je  vas  :  mais  ce  verbe  garde  pom 
le  refte ,  fbn  ancicne  infléxion  ^  je  vais , 
ou  je  vas ,  m  1/4/  ,  il  va*  / 

Si  la  première  termine  en  ai ,  h  ^^^j^ 
féconde  change  ïi  final  en  i  ,  &  la  troi- 
i^éme  le  iuprime  :  je/iimai  y  tu  efiimas  ^  il 
cftima  y  je  dirai ,  tu  ^>^s  ,  il  dira,  .y  cette 
cerminaiibn  en  ai ,  regarde  le  futur  &  le 
prétérit  des  verbes  en  er.  Exceptez  : 

i"*.  Dans  le  prêt,  fubjonûif ,  lapremié-  55.8^ 
re  change  les  finales  Jfetnfl ,  pour  la  troi- 
fiéme }  j  aimaj^i? ,  il  aim^/?  i  je  fi/> ,  il  fifi  :  , 
k  nouvelle  ortographe  écrit  dimat  Scfh.j^  ' 
au  lieu  lïaimaft  &  fij}. 

Les  verbes  en  enîr  &  evoîr  ont  la 
9.  plur.  de  Imdicatif  fcmbL^ble  à  la  j. 
plur.  de  leur  fubjonâif  y  fe  terminant  en 
iénent  8c  oivcm  ;  venir  viénent  i  rece- 
voir ,  i/r  reçoivent. 

'  Il  ne  refte  pour  favoîr  la  conjugaifbn  S09^ 
entière  de  nos  trois  mille  verbes  régu-» 
liers  ,  que  d*aprendre  la  formation  des 
trois  pcrfones  du  pluriel  :  on  la  trouvera 
dans  les  iix  lignes  de  la  Table  fuivante  ; 
&  dans  deux  Obfervations  qui  lexpli- 
queronc. 


.  X  iii^ 


TaUe  de  UfirfMtiûu  des  troU  perfoner  dk 
flnnel  en  tons  les  temps  ponr 
fom  les  verbes. 

« 

Inccnaku.    1  Pomjuuw  ,  r ' ' 

^  £  /  .  fVoKrai ,  ^  âmes  .  ates ,  erenii 
mtcrit.       v.ris.,  Lu/,    ms, tes, fine.  ' 

Préfent  &       Dise,  .  •  Il  . 

.Prér.  Sul^  ^  Disse,  .    J  ^ 

Remarques,  pour [npléer  a  la  Table 

précidentei^ 

fioov  T  ^  pluriel  du  prcfent  indicatif  ie  fbc^* 
JLjme  du  Part.  Aâ.  parles changçmens 
marquez  dans  la  cable  que  je  viens  4^ 
métré  ici. 

Le  pluriel  de  tous  les  autres  temps  fe 
forme  de  la  première  perfone  iinguliére 
de  ces  temps^  par  les  changemeas  mar» 
quez  dans  la  même  Table. 

Il  faut  ajoutet  une  obfervation  tou- 
clxvnt  les  verbes  irréguliers.  Lors  même 
que  la  i.  perfone  du  lingulier  du  pxè(èn£ 
iubjonftif  s'y  trouve  ixrêguliêre  ;  ce^cn- 
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iant  la       k  x.  du  pluriel  s-y  forme  ré« 

guliéreiïient  du  Part.  Adif ,  changeant 
4ifi(  en  iûfts  Ôc  iez^  ;  ainû  bien  qu W  dife 
que  faille  ,  que  tu  ailles  ^  dans^  le  verbe- 
irrégulier  aller  ire  ^  on  dit  ,  que  4/- 
•  /i^;?^  ^  que  vom  aBiez, ,  fermant  régulié^ 
rement  ces  deux  perfones-  du  Part.  Aâv 
allant.  Il  faut  excepter  de  cette  obièrva^ 

tion  ,  fajfîonf  ,  faffits^  ,  faciamus ,  faciatis  , 
&  pHijfians  ,  pfdffitz. ,  poflîmus,  poflitis  5  qxxi 
fc  forment  de  leur  i.  perlbne  (kiguliérei 
comme  dans  les  verbes  irréguliers. 

La.  ; .  plur.  de  rimparfidt  Se  de  Tince 
tain  fe  terminent  en  oient ,  dont  Ja  pro- 
nonciation embaraâe  fore  lesr  étranger»»: 
ils  ie  tireront  d'embaras  en  la  prononçant  j 
fimplenâent  en  è  ouvert  long  :  ils  difoientl 
ils  feraient  ^  fe  prononçent  ^  ils  di/et ,  ilsl 

f€Twi%.  . 

Le  pluriel  du  Prérérit  fe  forme  aufR  ^014 
comme  les  autres  temps ,  de  la  première 
du  fîngulier  qui  eft  toujours  ou  ai  ou<^  r 
dans  les  prétérits  où  la  première  finit  en 
^3  cet  ifi  fè  change  comme  il  eft  marqué 
dans  la  Table  en  ames  ,  ates  ,  crent  ;  les 
'  •  autres  prétérits  ne  changent  que  leur  s 
finale  de  la  i.  en  mes  j  tes ,  rent  ^  comme 
il  eft  dans  la  Table 

Le  temps  incertain  a  les  mêmes termi-  Gon^^ 
niaifons  que  l'imparfait  r  &  le  prétérit 
fubjonâif ,  les  mêmes  qjie  préfent 
fubj^onaifi. 
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Les  temps  compofez  fe  forment  roû^ 
jours^comme  on  a  dit  (499.)  du  Part,  pafll 
joint  aux  temps  iimples  de  l'auxiliaire  ^ 
j  41  :  )  ai  aime ,  j  aime ,  &c. 
<Î03.  Nous  ne  devons  rien  ajouter  pour  les 
inflexions  de  Timpératif^à  ce  que  nous  en 
avons  dit  nomb.  531.  &  ui.  La  1.  iing.  la 
I.  pL  &  la  i.  pl.  y  font  les  mêmes  que  la 
I.  lîng,  la  I.  pL  &  la  2.  pl.  du  préfent  indi- 
catif, dont  on  fu  prime  le  pronom  perfb-» 
nel.  La  5.  fing.  &  la  3.  pl.  y  font  entière- 
ment les  mêmes  que  la  3.  (ingr  &  la  3.pL 
cki  préfent  fubj.  Ainfi  ta  chantes  y  nous 
chantons  ,  vous  chantej(^  :  qu'il  chante  , 
qa*ik  chantent ,  font  pour  Fimpefatif 
chante  ^  (  otant  Vs  finale  après  Ve  muet  fi- 
nal (  5^8*  )  chantons  y  chantez^:  ^dU  chm^ 
te  y  cju  ils  chantent. 

Telle  eft  conjugaifbn  générale  de  nos 
verbes -5  mais  pour  en  rendre  la  pratique 
encore  plus  fenfible ,  je  vais  en  aporter 
des  exeniples.  Eh  les  liifant  il  faut  s'apli«« 
quer  d  abord^à  y  vérifier  les  régies  mar- 
quées dans  les  deux  chk  trois  pages  préce-* 
dentés. 

INDICATIF. 
Préfent. 

^04.  Sing.  J'aîmf ,  »t»o ,  tu  ^xmes  y  il  aimf. 
Plur«  Nous  oim^;?^  ^  vous  aim^^  ^  ils  ai- 
v[ieHt*' 
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Fkançoiss^  Xfl 
Imparfait. 
Singé  yàimois  ^  amabam ,  tu  aimois  ,  il 
aim^/z; 

Plur,  Nous  Siimtons  ,  vous  aixwcz,  ^  ih 
)  aixnoient. 

-  Prétérit, 

Sing.  y  aimai,  amavi,  tu  aimas  ^  il  aima. 
Plur.  Nous  aimâmes  ,  vous  ^àmaies  ^  ils 

^mérent. 

Futur^ 

Siiîg.  J'aimer^/,  amabo,  tu  aimera,  il 
aimera,  • 

Plur.  Nous  aimcro/fs ,  vous  aimer^^c ,  il$ 

aimeront* 

Incertain. 

Sing»  J'aimerw  ^  amaiem ,  tu  aimer^Âf  ^  il 

'  aimer^îf» 
Plus  Nous  aîmer/c?;^;  ^  vous  aimer;V^jiI& 

Tiemps  cùmpofez  de  P Indicatif. 

Compofé  du  Préfênt. 
J'ai  aimé ,  &c.  amavi. 

Comporé  de  Tlmparfait 

y  avais  aime  ,  &C.  amavcram. 

Compofé  du  Prétérit. 
Têtu  aimé ,  &c.  amavi. 

CompoTé  du  Futur. 
y  aurai  aimé  ,  &c,  amavero, 

Compofé  de  l'Incertain, 
aurais  aimé  ,  5cc,  ainavilTenk 


tft-  GHAMMAIKI^ 

#  ^ 

SV  B  J  ONCTIF. 
Prélent. 

fio6.  ^î^^g*  Que  j'aime, amem, tu aimf^j il aim^»^ 
Piur.  Que  nous  ^Àîsiom  ^  vous  aim/^!(^^' 
ils  dSmenu 

Prétérit, 

Sing.  Que  j  aim^jfef ,  uc  amarem ,  tu  ai« 

majfes ,  il  dimafl  ou  aim^^ 
Plur.  kimaffitms  ^  ^àxMjfteK.  Mmajfetn^ 

Temps  compofez.  d^i  SnljonUif^ 

Compofé  du  Prcfenr^ 
y^U  aimé ,  amavaim. 

Compofé  du  Préxétit- 
y^uffc  aimé^  aouviflenu 

w 

l  M?  E  RAT  iw^ 

5^07.  Siiig.  Aim^ ,  qu'il  aim/. 

,  Plur,  Aima;?/  ^.aim^^c  ^  qu'ib  aim^f^r»- 

.  INF l  NITIF^ 

Préfent ,  Atmer ,  atnîurc  5  Prêt,  avoir  at" 
mé ,  arnaviffe  j  Part.  Ad.  préfent ,  aimant^ 
amandoj  Prétérit 

Tiflem  j  Part.  palf.  pré  (eut  y  aimé,  amatusi 
J^iéiérit^ayam  été  aimé,  cum  axnatus  faiflcm* 


Digitizec 


F  B.  A  K  Ç  QlI  s  e. 


ferjone  finit  en  s* 

INDICATIF. 
Ptéfent. 

Sing.  Je  Jînix ,  tu  finis  ^  il  fifii/. 

Pkic.  Nous  fini^/^i  ^  vous  ^sâSez.  ^  ils 

^x^ent. 

Imparfait. 
Sing.  Je  fini(&ix^  m  fmiiïUs,  il  fihilI^V. 
Plur.  Nous  finifsiW ,  vous  fiuifsiV^  ^  ils 

fini{&iW. 


Plur.  Nous  finiflsi^i ,  vous  Mixtes ,  ils  fi- 
nira. 

Futur. 

Sing.  Je  finira/ ,  tu  finir^j ,  il  finira. 
Plur.  Nous  finir^iK^  ^  vous  finir^!^  »  il$iî« 
tiitont. 

Incertain. 
Sîrig.  Je  ^mtois  ^  tu  fimtois ,  il  Çimxoîf. 
Plur.  Nous  finiriwi ,  vous  finiriVjc ,  ils  fiU 
nir^i^r.  • 


Cômpofé  du  Pré&nt,  fai  fini. 
Comp.  de  rimparfait.  J'avais  fini. 
Comp.  du  Prétérit.  Teus  fini. 
Cotnp.  du  Futur,  ranraifini. 
Çoaip.  de  i'In^:ews(iin. .  J  W^ii  iini^ 


Prétérit. 
Sing.  Je  fini^ ,  tu  finii ,  il  finir. 


>fez.  de  P  Indicatif. 


Grammaire 
SVBJQNCTIF. 
Prcfènt. 

Sing«  Que  |e  finilT^^cu  finifCrj»  qu'il  finiflk 
Plur^  Nous  finifs/(?;^j,  vous  finiis/^:(^ciu  ils 

Prétérit. 

Sitig.  Que  je  finilTr  ^  tu  finilD/^  qu'il  iîn/r« 
Plur.  Nous  finifsww ,  vous  finifs/>;c,qu'ils 

Compofel^  dn  SubjoriEllf. 
u  Que  ')aie  fini ,  i.  que  j'^^jj/V  fini^ 

Obfervez  que  (i  le  verbe  ie  terminoit 
en  X  ^  il  fe  fait  la  même  infléxion  que 
il  c  étoit  une  s  ;  ^conune , 
Je  veu^if ,  tu  Teu^ ,  il  veuf^ 
IMP  ERATIF. 
Sing.      z.  finis  ,  5.  qu  il  finiflè» 
Ph  !•  Finifibns,  z.  finifïez,  3. qu'ils  finiïlènt. 
INFINITIF. 
Prefent.  Finir,  Part.  K6i.finijfam,  Prêt*' 
4ry4»^      Pâxx.  pa(r.  jS»»,^  4)r4;i^  été  fini 

Troijiéme  é^€mpte  de  U  ConjugaifofU  ^ 

IND  ICATIF. 
Préfent. 

Sing.  Je  rend/  ^-reiUo,  cuirend/ ,  il  renrf. 
Plur*  Nous  Tttiàons  ^  vous  reud^:(^ ,  ils 

ttnàtnt. 

Imparfait. 
Sing,  Je  read^i/  /tu  rencUii  ^  il  ïttiàoîu. 
Plui.  Nous  rendi0i2/  ,  vous  rend/V^ ,  ils 

ttïiàoim. 


1 


Digitized  by  Google 


Prétérit. 

Sing,  Je  rend^ ,  tu  tendis  ^  il  vendit. 
Plur.  Nous  rendimes ,  vous  rendîtes ,  ils 

Futur. 

Sing.  Je  rendra/  ^  tu  rendr4<f ,  il  rendra.  ' 
Plur.  Nous  rendra;^^  ^  vous  rendr^:^ ,  ils 
iendré?;;r. 

Incertain. 

Sing.  Je  rendra?// ,  tu  lendrois ,  il  lendxioît. 
Piur«  Nous  tendions  ^  vous  rendr^:^^  ils 
rendrmf. 

Temps  comfofel(^ 
I.  JW  rendu  ;  r.  f^ww  rendu  ;  j.  jVi«r 
rendu  ;  4.  j'^/^r^i  rendu  ;  j.  ^aurais  rendu. 
SV  BJ  O  NCT  IF. 
Prefent. 

Sing.  Que  je  rend^  «  que  tu  rend^i  ^  qu  il 
rendr. 

Plur.  Que  nous  tendions ,  vous  tendiez,^ 
ils  rendmf  • 

Prétérit. 

Sing.  Que  je  rendil&^ta  rendil&j^l  rendît 
Plur.     .   Nous  rendifsîW  ,  vous  ren» 

dàSsiez. ,  ils  texiéii^ent. 

Compofesi  du  SubjonEUf. 

1.  Qne  jW^  rendu^  i.  que  jV^i^^rendu^  , 
IMPERATIF. 
Sing.        t.  Rends  y  5.  qu'il  rende. 
Piur«  X.' Rendons  y  %.  rendez  »  3.  qu'ils 
rendent. 


tf^S^^  G  R  A  M  JSC  A  l  'Rl 

« 

J[  NF  I  JSrjTl  E. 

Préfcnc ,  Hendre  ;  Prétérit ,  avoir  ren^ 
dfi  i  Part.  A 6t.  préfenc ,  rendant  i  Prété- 
rit ^  ayant  rendu  ;  Part.  palC  préfl  rendus 
Prétérit»  étant  rmia  ou  ayant  Jété  rcnda^-^ 

Verbes  irréguliers. 

m 

^o8,  TVT^^^  apélerotts  ainfi  ceux  que  noas 
X\|  avons  marquez  dans  les  exceptions 
&  qui  ne  fuivent  pas  les  régies  généra- 
les pour  les  formations  des  tem|)s.  Il  eft 
bon  d'obfcrver  que  l'irrégularité  des  .ver- 
bes ne  tombe  que  fur  le  préfent ,  le  pré- 
térit ,  le  futur  &  le  préient  du  fubjonc- 
éfcif  ;  mais  comme  ces  temps  (e  forment 
des  participes ,  ie  marquerai  d  abord  les 
participes  irréguliers  de  ces  verbes* 

^op.  Quand  un  verbe  n*eft  point  en  ufage 
dans  un  temps ,  les  autres  temps  qui  de- 
vroient  fe  former  de  celui-là ,  ne  font 
point  non  plus  en  ufage  ^  &  au  contraire 
quand  un  verbe  a  ion  certain  temps  en 
ufàge^  il  a  en  ufage  auiH  ceux  qui  font 
formez  de  ce  temps  ^  à  moins  qu'il  ne  fe 
ijrouve  une  exception  particulière* 

Les  verbes  irréguliers  ,  comme  plu^ 
fieuus  réguliers  ,  ont  ordinairement  leurs 
protérijK  feroblables  à  leur  Part.  paQif  ,7" 
ajoutant  s  quand  il  n'y  en  a  point  y  com- 
me 
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Françoise.  157 
Itie  jRsurt.  pafll  mis  ,  prétérit  je  mis  ;  part. 
pafT.  co9iclii  j  prétérit  je  co?2cUis  ,  &c.  il 
eii .  Êiut  excepter  quelques-uns  que  je 
niarqueraî. 

Voiei  la  li(te  de»  verbes  irréguliërs 
par  ordre  Alphabétique  ,  avec  la  forma— 
uoû  de  kurs  temps  irréguUer^^. 

Aier  îre  :  préfçnt ,  je  vais ,  ou  je  vas  6iO^ 
(  mais  ce  dernier  eft  moins  ufité  au  jour. 
d*hui  )  5.  jpL  ils  vont  ^  préf.  fubj.  quej'aillei. 

jiifiêénr  acquirerc  .  Part;.Aâ:;  aquéram^ 
Part,  pafl;  a^fnis ,  piéf.  j'asiners. 

Foire  bibere  r  Part.  AÂ.  biêvdnt  Parti, 
palîl  bu  ^  préf.  ou  je  bol ,  5..pl.  ///  bol" 
vent  3  prél.  fub);  que  jt  boive,  5..plur..qu  i/i^ 
boivent. 

BmiWr  ebuUirc .  ^  Part.  Aâr..  bomllant:^ 
VzTU  pair.  boHilHj  piéC.jebous: 

B  a  re  rudere,  n'a  en  u/age  quecetin> 
finitif. 

5       ftreperc ,  il  a  a  que  cet- infinitif' 
en  ufage*^,  avec  l^imparf.     ^i^ï^i/  :  &:  le- 
Part.  Ad.  brûlant  ^  brûlante ,  c^VQÏk  àà^ 
jeûif.-  *  ' 

Cibo  V  cadcrc  ,  n'à  que  cet*  infinitif  ei» 
ufage  i  encore  vaut-il  mieux  dire  tombera 
Son  compofé ,  déchoir  ,  dccidcrc  ^  n*a  en 
ufage  que  cet  infinitif  6c  le  Eart;..gafli£" 


Crére  credcrc  Part..  ACk'.^çroyant  ^Eartu 

r 
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x^S       *  Grammaxke 
paff.  cru ,  préf.  ;^  crois  ou  je  croi  r  pïéient 
fubj.  ^He  je  croie. 
Courir  currcrç ,  Part*  Aâ.  courant  >  Part^ 

pair,  couru  ,  préf.  ;>  cours  ,  fut*  />  courrah 

CueUUr  coUigere,  Par  t.  Aâ.  cueillant^V^u 
pain  cueilli  préC/V  cueille.  £\iuje  cueillerai^ 

Conclure  cojicludcre,  &  exclure  excludere^ 
Parc*  A&.  concluant ,  Part.  paflT.  conclu , 
eonclue  i  mais  exclure  fait  exclue  &c  exslue. 

Coudre  fucrc ,  Part.  Adfc,  coufanp ,  Part» 
part*  .r(?/#/7* ,  prêt. 

diccre ,  préf,  je  dis  ,  i.  pl.  vous  di^ 
tes  :  mais  ies  compofez  fuivent  la  régie 
générale  ;  vous  médifez  ,  vous  maud'Jfe^  > 
&  nour  pas  vous  médites  ,  vous  maudites  y 
&c.  maudire^fdiit  au  Part.  Ad.  maud-Jfant. 

Ecrire  fcnbcrc ,  Part.  Aâ*  écrivant  ^  préH 
f  écris ,  prêt,  f  écrivis. 

FasUir  dcficcrc ,  il  vieillit  ^  &  en  fk  pla- 
ce on  dit  manquer. 

Faire  feccrc  ,  Part*  Aâr.  faifant ,  Part* 
faff^faity  ftcL  je  fa^.s ,  i.  pL  vous  faites^  j. 
pK  /// y»;/^ ,  prêt*  y>  fs ,  bxt^e  ferai  :  picL 
fuhj.^uejcfajfe. 

Frire  frigere  >  lîe  fc  dit  qu'à  Tinfiaitif  Sc 
au  Part,  paff  frit. 

Fmr  fogere ,  a  une  irrégularité  prefque 
imperceptible  :  c'eft  que  ion  Part*  pa£ 
fui ,  n'a  point  de  féminin* 

Hdir  odiohaberc,  préf.  fîng.yV  hais  en 
nacieule  iîllabe^  comme  s'il  y  awoitje 
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Fr  ançoise.  25 
Ah  :  mais  au  pl.  il  fait  ,  kohs  haiffons ,  & 
ainfi  dans  ks  autres  inflexions  où  hai  fait 
j..filabes. 

X/r^  légère ,  Part*  Ad.  lifant ,  Participe 
paÇiif. 

.  iW^/r^  poncre ,  Part.  Ad,,  mêtant  >  Part» 
paflC  ms ,  ^réCje  mets. 

Moudre  toxAscc^Vaiu  Ad.  félon  quel- 
ques-uns  Part»  paC^i^/i^  9  préil 
je  mouds. 

.  Mourir  tnon ,  Part.  AjBt.  mourant^  Part» 
paflC  mùïf  y  iptèf.je  meurs ,  3.pLiij  meurent 
prêt,  je  moHrns  ,  fut.  je  mourrai  ,  préC 
lubj.  (fife  je  meure  j.^.pl.  ils  meurent. 

Mouvoir  «novere,  Part.  Ad.  mouvant , 
Part.  pa(n  ^  préf»  y>  meux  ^  ^.  i^l.  ils 
meuvent  y  fut.  /V  mouvrai ,  préC  fiabî.  ^f/ie- 
y>  meuve,  j.  pl.  //j  meuvent ^ 

Nahre  naici ,  Part»  Ad.  mijfmt ,  Part 
palf.    ,  préf.  ;>       ,  mcuje  naquis. 
.   On/r  audire ,  m'a  gueres  en  auge  que  • 
le  Part.  palT.  oui  -,  fai  oui  ^  &c  l'infinitif 
0mr,  mais  qui  vieillit.  * 

Pahre  pafccrc  ,  Part .  A  d.  pa  'Jfam ,  pré  C 
faU  il  11  a  point  de  Part»  paC  m  de  pré» 
térit. 

PUuvo  V  plucre ,  { m  perfonef ,  Part»  pafll 
flu ,  pref.  il  pleut ,  fut.  il  plewvra.. 
'   Pouvoir  poiTe  ^  Part.  A&.  pouvant  préfi 

ptfUJf ,  3.  pl.  ils  pfuvent  :  fisiuje  pourai  r 
fic[(u;itiub^  quejepuijfe.  Le  Pait»paC  ^ 

Y  ij 


Digitized  by  Google 


x&o  Grammaib.e 

pu  ,  n'efl:  d'ufage  qu  a  la  fuite  du  ici4 

verbe  auxiliaire fai.  • 

-  Prendn  capere  :  Part.  Ad.  prenant  i  Parfi» 

pafll  fris  :  préf.  fubf^  ;>  frine. 

Puer  puterc  :  préf,  je  p$ié  :  il  n  a  point  de 
prétérit  fimple  ;  on  dit  imperfênellement 
il  put ,  au  lieu  de  dire  on  pHK 

Quérir  quaaccïc  ,  n'èft  d  ufàge  qu*à  cet 
infinitif  &  après  ces  verbes  aler  ^  vemr^, 
envoyer  ;  aUr  quérir  ,  venir  qucrir  tnr 
^(Tj^er  fuènr ,  &:c.. 

Ravoir  icetiun  habere  i  il  tfa  que  l'infinie 
tif  en  ufa^.. 

Saillir  i^^y^^^ ,  n*efl:  plus  ufîcé ,  fon  comi. 
pole  affaillir-M  Teft  guère  plus  ;  trejfaiUir 
firetnere  :.Part..  A6t..  trejfmllant  :  il  n  a  point 

de  préfl  fingulier  en  uiage  :  mais  le  plur« 

nous  trejfaillons. 

Savoir  (cit^  y  ^an.  Aâ.  fâchant  ^  Part.. 
pa^^yl^   préf,,  je  fais^  ou    foi  :  i.  pl. 
favoTU'  :  fat.  />  fofurai  ;  impérawf  fâche  , 
fachonr  ;  préf.  (ub j.  ^j'/ir  y>  tache. 

Seoir  fedcre  eft  peu  en  ufage  :  fon  com^ 
pofé  ajfet/ir,  s^ajpeoir ,  fe  die  :  federc  :  part. 
Adi.  gelant:  Part.  palH  affls  ;  fon  préfent 
n'a  guéres  de  lingulier  ni  de  3.  pl.  ils  s'af^ 
ftient  DMis  la  k  ph.  la  1..  pl.  ibnr  fort 
u/îtées  inous^noHS  ajpeions  ;  vous- vous  aj^ 
ffiej:  fut.  je  nB  aJSérai  ou  m*affterrai  fcdcbo: 
fuiage  de  ee  futur  n  eft  pas-  encore  trop 
lîfl&  dcterminé  vfurfeair.êc  rii£àiT^  a'totL 
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Franco  i  s  bv  %6t 
guère  que  y mâuitif  en  ulage^fHrfcoir  peut 
faire  au*  fat.  je  furfeoiral  ^  » 

Soudre  folverc ,  n'eft  prefque  plus  en 
lifdge  :  (es  compofés  y  font  lavoir ,  Ab^ 
foudre  abfolverc ,  dïjfoudre  difolvere ,  réfondpe 
icfolverc  :  ils  n*ont  guère  en  ufage  que 
Tinfinitif  3  &  le  Part.  i^a(r.  réfoHs  ^  dljfouss; 
maiSk  quand  réfoudre  ^  ixgnifie  prendre  la 
rifolniion ,  il  eft  ufité  dans  tous  fçs  temps: 
Part.  Aâ:.  réfolvam  >  Part.  paC.rf/i//*.  ; 
^itLje  réfoHS  ^&CC., 

Sufire  TufiScerc  ^.Part^  k&^fufifant^  Paru. 
f^S.fufis.  ^ 

Suivre  f<^q"î  :  Part.  K&.fnivant  :  Part.. 
galT;  fnivi  :  préf.  je  fuis. 

Tordre  totqucjc  :.pàrt.  pafT..  tors  :  prêt.. 
jietorSs.  . 

Traire  lac  tsaheie  :  Part^  Aâr.  frayant 
Part.  pa(r.,rr/w>  ;  il  n-a  point  de  prétérit  : 
fes  compofrz:  difirMre  diftiahoc  ,  &  ex^ 
traire  extrahcrc,  ne  ibnt  guère  en  ufàgc 
qu'au  fingiilier  du  préfent ,  &  aux  com^ 
pofez  du  Part.  palî..  dtfirait.. 

f^aincre  vinccrc  :  PdiVt.  Aâ^vainMnP^ 
Part.  ip2LlT..  vaincu  ^  pïiKjevainqm>:  h 
fingulier  du  prcfent  eft  peu-ufité. 

f^ahir  valere  :  Part.  Aâ:..  valant  ,  Par««^ 
pafll  valu ,  préf.  je  vaux ,  fut.  Je  vaudrai  ; 
préil  fubji  cfue  je  vmllcc  i  mais*  prévaloir 
sait  que  je  prévale., 

JTétir  veftire  ^  n'eft  guère  en  uf^ge 


x6t  Grammaire 
Tinfinitif ,  &  au  Parc.  paiF.  véta  :  revitu 
eft  régulier  ^  mais  il  ne  s'emploie  point 
au  préfent  iuigulier^ 

f^tvre  vivcrc  :  Part.  AGt.  vivant ,  part. 
paflC  vécu ,  prcf.  Je  vis.  , 

roir  vidcrc  :  Part.  Aéfc.  voyant  ;  Part* 
pa(n  vu ,  ptéC.je  vois ,  fuc*y>  verrai  :  mais 
foHrvoir  au  ^préc.  fait  ;>  pourvut  ;  &  au 
futur ,  pourvoirai  :  prévoir  ,  faic  de  me* 
me  prévoirai 

P^onloir  vclle  :  préf.  Je  veux  ,  plur.. 
ils  veulent ,  fuc  />  voudrai,  préfent  fubj» 
que  je  veuiUe  3  3.  pLi/f  vemUent^ 

m 

jiddltlons  fur  rufage  &  fur  C irrégularité 
légère  de  quelques  verbes  particuliers. 

r  Aler  ire.  Ce  verbe  en  François  ne  ré- 
pond pas  feulement  à  la  fignifîcacion  du 
mot  Latin  ,  mais  de  plus  il  eft  em- 
ployé devant  les  infinitifs  des  verbes  pour 
marquer  un  futur  prochain  :  comme  ,  Je 

vais  dire ,        didlurus  fum ,  ère.  on  met  le 

verbe  devoir  dcberc  ^  au  même  ufage,  pour 
marquer  un  fumr  ^  mais  qui  n'eft  déugné 
ni  prochain  ni  éloigné  :  Je  dois  parier  fur 
cette  afaire  ,  fum  loquuturas  de  ea  rc.  Le 

verbe  venir  ,  fuivi  de  la  particule  de  Se 
d'un  infinitif,  s'emploie  pour  marquer  un 
pafle  prochain  :  Je  viens  de  dire ,  m"  dixiw 
Les  verbes  je  vais ,  je  reviens ,  je  reviens  > 


François  I.  ig^ 

je  retourne ,  fe  conjuguent  fouvent  com- 
ine  les  réciproques ,  &  avec  la  particule 
en  i  fur  tout  quand  ils  font  fans  régime  r 
je  m  en  vais,  je  n»*en  fuis  alé  ,  je  fden  rr- 
îoHrne. 

Envoyer  mictere^  feit  depuis  un  temps^  612^ 
Renverrai  auffi  communément  que  jV;;- 
7/oierai  i  mais  trouver  ne  fait  pas  pour  ce- 
la je  troHverrai ,  comme  plufieurs  le  di- 
ièut }  il  faut  dire  félon  la  régie  générale^ 
je  trouverais 

Bénir  benedicere,  a  pour  Part.  paflT.  heniy  |  6iy 
berne  :  mais  on  dit  bénit ,  bénite  >  quand 
il  s'agit  d'une  bénédiâion  faite  dans  une 
cérémonie  extérieure  de  TEglilè  ;  paîn  he-^ 
m  :  une  Abejfe  cjiu  a  été  bénite.  Obfcrvez 
que  ce  verbe  a  le  Part^  AtSt,  en  ijfant ,  & 
non  point  en  enant ,  comme  les  autres 
verbes  terminez  en  enir. 

Luire  luccic ,  nuire  noccic,  font  au  Part, 
pafT  lui ,  nui ,  retranchant  le  /  ordinaire 
au  Part.  paiH 

-   Savoir  fait  quelquefois  à  la*!,  du  pre-  ôi^^ 
fènt  fâche  au  lieu  de  fais  :  mais  il  faut 
i^ue/facbe^  fait  alors  précédé  de  ne  ou  de 
non  ,  Ôc  fuivi  de  ^ui  ou  de  que ,  ou  d'un 
adverbe  de  comparaifbn  exprimez  ou 
fbus^entendus  :  comme  ,/V  ne  fâche  per^ 
fine  tjtd  ne  fe  croie  du  bon  fens ,  ou  je  ne 
fâche  pas  qiton  ait  mal  parlé  de  vous  ,  ou 
Je  ne  fâche  point  dhonme  fins  heureUK 
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cftie  VOUS ,  ou,/f  trôHVâ'tM  jamais  un  pdr^ 

fait  ami  l  non  pM  cfiie  fe  fâche.  Remar- 
quez que  le  temps  mcecxain  du  verbe  for* 
voir  5  joint  à  la  négative  ne ,  fignifîe  fe  ne 
pm  :  comme ,  je  ne  f  aurais  parler  >  iigniw 
^e  ^  je  ne  fuis  parler^ 

Des  divcrfes  efpeces  de  F^erhes. 

4t^^  IL  TOus  avonî  expofé  leur  nature  dans 

les  principes  (  iio.  )  il  ne  refte  qu'à 
cxpcfer  quel  cft  leur  ufage  diférenr. 

Les  Ad'fs  n'ont  rien  de  particulier. 

Les  Pa£tfs  ne  font  autre  chofe  que  le 
verbe  Je  juis^,  dans  toutes  Tes  inflexions  ^ 
auquel  on  joint  le  Piart.  paffif  du  verbe  r 
comme  je  juisloné  en  h^imlaudor  :  j'ai  été 
loué ,  lauddtur  fum  :  je  ferai  loué ,  &cc. 

Plufieurs  verbes  neutres  £e  conjuguent 
comme  les  verbes  aétifs avec  lauxiliaire 

fai  :  exemple  ,  je  ré^ne  y  f  ai  réf  né  ^  j^a-^ 
"vois  régné  ^  j^eus  régné ,  &c.  Ces  fortes  de 
verbes  n*ont  point  leur  Part,  paflîf  en 
uÊige  ,  finon  pour  être  à  la  fuite  du  ver- 
be auxiliaire  j'ai  ^  après  kquel  ils  font 
toujours  indéclinables.  D'autres  verbes 
neutres  prénent  Tauxiliairie  je  fuis  ^  m 
lieu  de  l'auxiliaire  f  ai  :  telis  font , 
Je  CiùsaU ,  ivi.      ^        Je  (bis- ne ,  natus  fum. 

avivé ,  advenî.  fsrti ,  profeâus  ftim^. 

divenHy  (z&us  Cutn^  retmWtteyctCv^Casa^, 
entré ,  intravi.  tombé ,  cecidi. 

ir/ifrt,  morcuas  IIuDu  'ï^#«;*,yvcni, 

CàS; 
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Françoise,  i^f 
Ceft  une  faute  de  dire  ai  die ,  foi 
4invé  ^  j'ai  parti ,  f  ai  rétoarm ,  &c.  mais 
«^n  peut  dire ,  je  fins  cta  ^  Je  fais  defcen* 
diê^  \Q  fuis  monté  j  &  J'ai  cm  ,  fai  monté, 
fai  defcenda  i  aufli  ces  deux  dernierg 
verbes  font-ils  quelquefois  actifs.  ^ 

Il  ièmble  que  depuis  un  temps  on  ÊifTeA  ^i8# 
quelquefois  aâ:if  le  verbe  fortir:  comme, 
firieT^  ce  cheval  i  &c*  pour  j  faius  jonir 
ce  cheval. 

Quand  le  verbe  ^je  pajfe ,  a,  ou  fupofe 
^rès  foi  un  régime ,  il  prend  Tauxiliaire 
^*ai  &c  non  lauxiliaire  je  fuis  :  comme , 
)*ai  paJSé  ma  vie  avec  votes  :  p^îfe\  par  le 
logis.  Mais  on  dira  ,  tout  efi  pafé:  il  efi 
pafé  ;  parce  qu'alors  il  n'a  point  de  ré- 
gime  exprimé  ni  fous.entendu.  x 

Quelques  verbes  s'apélent  imperfonels^  ^i^^ 
&  Ibnt  toujours  précédez  du  pronom  ilt 
(uyU  mêmes  temps  que  les 

autres  verbes  :  comme  ^  Hfam  of^rtec,  il 
falrt  y  ilfalÀt ,  il  faudra  ,  il  faadroit^  qu'il 
f aille,  quHlfalHt. 

r   Pour  trouver  leurs  temps  divers ,  il  <jzo^ 
faut  communément  les  chercher  comme 
s'ils  étoîent  perfoaels  :  exemple  p 
inSc.  Préf.  //  fatit ,  oportcc. 

Imper.  Il  fakit. 
Vxét.  Il  falnt. 

-¥ot\ir.  Il  faudra. 
'  *    lûcert^  //  fat^droir^  ' 
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Temps  compofez. 
'  i«  U^afalu ,  u  Uavoit  falti  ^ }.  U  ciufalu^ 
4.  il  aura  fa! fi,  5.  //  aurait  falti^ 
5ubj.  préf,  Q^U fallu. 
'  Ihéu  Qjê' il  falât. 
Temps  compofez  du  Subjoii£kif«  > 
I.         ahfalià  ^  1.  ijfu*U  eut  faln. 

Ce  verbe  n'a  point  d'Infinitif  ni  de 
Part.  Aâ.  d'autres  imperfotiels  en  ont» 

tels  q^iie  néger  ,  ningcre  j  nêgeunt ,  //  nége  , 
il  ftégeoit  &cc^  il  pleut. plmt^  il  tonne  toMt  ^ 
il  éclaire  fulgurat  5  qui  font  pleuvoir  >  néger, 
tonner ,  éclairer ,  &  pleuvam ,  nigeant  y  &c. 
les  âutres  imperlonds  font,  tl  cmvient 

convenic,  il  importe  refert,  H  femble  ,  il  pa-- 
toit  vidctur  ,  U  s'enfuit  hincfequitur ,  U 
'vaut  mieux  melius  eft ,  il  tient  à  per  illum 
aut  par  illud  ibt>  i7  p/icsi^  ;i  m  tel  de  placer, 
i7  m^emtuie  ixdtt  ;  (  on  dit  auflî ,  je  ni  en* 
$mie  Jilfs  peut  cjue^  H  yi  .pcm  faire  ^«e,  il 
j  a  ,  il  fait ,  il  e(i  ^  &c. 

Ces  trois  derniers  imperfoneis  fe  joi* 
^gnent  avec  divers  mots  qui  déterminent 
ou  particularifeut  leur  fens  :ll  y  a  ^  iert 
à  marquer  une  quantité  de  temps ,  d'ef* 
pace  oUcde  nombre  \  comme ,  %l  y  a  jîx 
miUe  ans  que  te  mmde  eft  créé  :  il  y  a  quiri{e 
cens  lieues  de  France  a  la  Chine ,  par  la 
route  de  Mofcovie  :  il  y  a  miUe  gens  qui 
parlent  d^éloquence fans  /avoir  ce  cfue  c\ft 

Le  verbe  ^il  y  ^  »  pris  eu  ce  feus  iè  rend 
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eii  Latin  par  le  verbe  être  cSe  y  a  des 
g€fi5,  luac  honiincs  :  (ng.)  Uv  a,  Tuivi  d  un 
infinitif  avec  la  particule  a  ^  fignifie  lo- 
cfafion  &  le  fujet  de  faire  quelque  chofe  j 
ilyak  craindre ,  a  ef^erer:  c'eft«à-dire ,  ily 
y  a  fù jet  de  craindre  ,  eCcJperer.  / 
Le  verbe  imperl^nel jUy  a^ «'emplow 
auffi  pour  exprimer  ce  qu'on  ïnet  en  Là- 
tin  par  ^  »  dn  fnnt ,  ibi  eratu.  JOans  Tarm 
che  de  Noê  il  y  avoit  neufperfones.  Inarca 
Noè  ibi  €rant  novetn  animas» 

Le  verbe  il  y  a  fe  conjugue  aînfî. 
Indicatif*  Subjonctif, 

Il  y  a.  Qiiil  y 

Il  y  avoir.  Q^'il  y  eut. 
Il  y  eut.    .  InfinitiE 

Il  y  avotu .  T  avoir. 

*  Il  y  aura.  T  ayant. ^ 

^  Ob&rvez  que  ce  verbe ,  aufli-bien  que 
les  autres  iniperfbnels ,  précédent  le  nom 
qui  leur.fert  de  nominatif.  Il  y  a  des, 
gens  s  Se  non  ,  des  gens  il  y  a. 
'  Il  put ,  joint  avec  les  adjeftifs  qui 
inatquent  la  diipofîdon  de  Tair  ;  U  fai^ 
chaud  ou  fioidj  il  fak  hean ,  ou  beau  temps ^ 
il  fait'  vilain  ^  &c  c'eft-à-dire,  te^s 

ejl  chaud ,  froid. 

Il  efi ,  fe  joint  avec  les  adjedifs ,  pour  gz^^ 
marquer  que  la  qualité  exprimée  par  ces 

ad jeâifs.  convient,  à     qui  ell  énoncé 
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.diius  la  fuite  de  la  phiafè  :  comme ,  il  eft 
eertamffêc  ia  raifon&  ta  dévotion  s^accr^ 

dtnt  très ^  bien  >  &C.  ^  • 

^14.     ^       f^  trouve  fliivi  d'ùn  infinitif ^ 

y  met  la  particule  de  :  comme  ^  il  efl 
bon  do  montrer  anx  ejprits  fnfifans  q^êils  ont 
fins  d'orgHeil^ne  d^ habileté. 

Il  eft  ïè  joint  auflî  à  certains  adverbes 
^&  à  certains  infinitifs  ,  pour  marquet 
focafion  ou  le  fujet  de  faire  quelque  cho- 
fe.  //  e(i  a  propos  de  prendre  fes  précaa^ 
tiom.  Il  eft  a  craindKe  qaon  ne  réujfijfe pas: 
on  mst  il  eft  prefque  dans  tous  les  autres 
fcns  de ,  il  y  a  :  comme  ,ily  a  ou  //  efi  des 
fimpathies  merveifleufes  :  de  même  il  y  a 
ou  il  efl  un  bonheur  folide  autjHel  tous  les 
hommes  peuvent  par-vcnir  avec  le  feconrs  de 
Ha  vertu. 

6i6m     Une  autre  forte  de  verbes  s*apclent  ré- 
fléchis ou  réciproques  ;  parce  que  lé  prin- 
cipe &  le  terme  de  ladion  qu'ils  figni-  , 
fient  ont  un  raport  rédproque  :  (115.  ) 

comme  ,  je  me  blâme  &c  ilfe  loue.  Ils  ont 
toujours  immédiatement  avant  eux  un 
pronom  conjoint  à  Taculàtifou  au  datif  ^ 
&  fe  conjuguent  ainû  : 

Sing.  Je  me  blâme,  tu  te  blâmes ,  il  fe  blâme^ 
Plur,  Nhfu  mus  blâmons  ,  vous  vous  bla^ 
mel ,  ils  fe  blSment^  * 

On  met  lc$  mêmes  prénoms  de.  la 
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jtïlême  forte  dans  tous  les  autres  temps 
de  rindicatif  6c  du  (ubjonâif.  Ces  verbes 
pténent  toujours  pour  auxiliaire  le  verbe 
je  fms ,  &  non  ^a&fai  ;  aiâfî  au  prêtent 
on  dit  : 

Sing.  Je  me  fuis  bUmé  ,  //*  ies  blâmé ,  // 

«  s'efl  blâmé. 
Plur*  Nous  mus  foinmes  ^Ume7,  vous  voM 

êtes  bUmeT^^  Us  fe  font  blameXj' 
Infinitif.  Se  blâmer  ,  fe  blâmant  ,  s" étant 
bUmé. 

m 

Quelques*un$  veulent  atacher  parti*  6lJ^ 
culiérement  le  nom  de  réciproques  aux 
pluriels  des  verbes  réfléchis  :  commet 
nous  noHs  bleffons  ^  ?iohs  nous  loimjs.  Sou- 
vent on  ajoute  le  mot,  wr^^avant  ces  ver- 
bes récljfrocjHes  ,  immédiatement  après  les 
prpnoms  perfonels ,  pour  marquer  qu 
ne  partie  de  Tobjet  agit  fur  l'autre  :  com- 
bine y  nous  nous  entre^buons  j  mus  vosss  en* 
ire^décfiez. ,  Us  s*entre^tiient. 

On  voit  par  là  que  tous  les  verbes  acA^iS* 
tifs  peuvent  dè venir  réfléchis  du  réci. 
proques ,  dès  que  l'objet  qui  agit ,  agit 
fur  lui-même  :  mais  pluiieurs  verbes  de* 
meurent  purs  réciproques  (ans  être  em- 
ployez autrement  que  comme  récipro-. 
ques  :  U  ferépent ,  mas  miss  abflenons^  &c, 
.  On  reconoit  les  réciproques  purs,  par 
leur  infinitif  qui  e&  toujours  précédé  dUi^^i^i 

Z  m 
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pronam  fe  ;  comme  on  le  voit  dans  ks 
diâionaif  es  ife  repuntlr ,  s^^hfienir* 

L'ufâge  a  mtrodwt  la  particule  m<le-' 
Vant  certains  Verbes  réciproques  (  nomb» 
408.  &  1041-j.  )  elle  s  y  emploie  inimé- 
4iatement  après  les  deux  pronoms  per- 
^bnels  &  avant  le  verbe  ^  comme  l^i^oc^ 
€fitre.  Ainû  on  conjugue. 


Sing.J^  rn^en  retourne^  tm^enretonyms ^ 

H  s* en  retûHme. 
Vhxu  Nous  MHS  en  retournons  ,  vous  vom 
en  retournez  >  iifs^en  réioHhte^iO 
Prétérit.  Je  m  en  fids  retourné ,  &c. 
Infinitifs  S'en  retourner,  Patt»  Aâ:.  iT^^ 
retournant ,  Part  prêt.  sUn  étant  retourné., 


SJECTION  TROISIEME. 

Tratteftee  jwfsr  les  màdlficatifs  :  favàîr  tcê 

.  jk4'^erhs  ,  les  Frépajîtîons  j&  les 
.  ^  Çonjon^ions» 

♦ 

* 

A Près  ce  que  nous  avons  expofè  de 
leur  nature  (  144.  )  il  ne  faut  'qud 
'marquer  ici  ceux  qiii  font  le  plus  en  uiar 
ge  en  François.  On  trouvera  les  autres 
dans  les  Diâfonaires.  Il  eft  bon  de  fe 
fouvenir  que  les  modificatifs  s  expriment 
indifcretùttieûc  ^  ou  par  im  feul  mot  oupdr 
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f^IafieursmotsUcïeniemble»  (  6^.)  Noa^ 
jnécrons  parmi  ceux-ci ,  certaines  façons 
de  parler  qui  le  conftruiifènc  felop  la 

taxe  ordinaire  j  mais  qui  peuvent  palfer 
pour  modificatifs  ,  ayant  à  peu  pi  es  leur 
îbrme  &  leur  fïgnificacion  ordinaire. 

Adverbes  de  Cefi^ 

Oky  ubi ,  quo  :  d'on,  unde  :  par  oh,  quà:  éj^ii 
Quelquefois  4^$$  eft  iiiterrogatif ,  ok  e/f-il  f 
iibi  eO:  \  oh  va-t-il,  quo  vadir  ?  Oii  emploie 
d^ok,  avec  les  verbes  qui  ftgnifient  venir  s 
ôCypar  o^,avec  les  verbes  qui  fignifient  pap 
fer  \  £m  wnt-ilf  par  ùHpajferai-je  i  undc 
venit ,  quà  tranfibo  ?  On  répond  à  ces 
adverbes  interrogatifs  par  ces  autres  ad^ 
verbes,  ici ,  d^ié ,  par  ici ,  hic  ,  hue  ,  hinc, 
inde  »  hac ,  illuc  ,  Sec.  ici  auteur  ^  la  au^ 
tour ,  hflcc  circum  loca ,  près  ,  propè  ;  loir:, 
longè^  aCentojir,  circa  j  visra  vis,  c  regio- 
ne  ;  def0  ,  cis  ;  de^li,  trans  ;  céans  »  hic 
apud  nos  ;  ailleurs  ,  alibi  5  en  h^nt ,  fupcr-. 
ne  ;  M  »  infernjè  ,  ^  t^^e  ;  ad  iatus  ^  4r 
//mV ,  ad  dexceram  partem  ;  a  gauche  ^  ad 
la^vam  j  ju/quici ,  hue  ufqujC  j  jHf^uc4à  j 
&c.        .  ^ 

Ces  adverbes  reçoivent  lartide  (^55. 
«vant  eux ,  quand  ils  font  le  régime  d^un 
nom  :  comme  y  U  mahre  de  céans  ^  les  échos 
4^  alentour ,  la  partie  de  de  fa  ,  &€•  Quel*  * 
ques-.uns  de  ces  a4verbes  devicneut  des 

Z. . . .  « 
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noms  véritables  :  comme ,  le  dehors  ,  h 
dedans,  du  dehors  ^  au  dehors  i  le  deffm^l^ 
deJfoHs ,  le  déviant ,  U  derrière  de  la  médfom 

Adverbes  de  temps. 

Quand  ,  quando  :  d'abord  ,^  auffi-tot , 
ftatin  j  hier^atti  ;  avant-hier , nudius  ter- 
tius  j  il  y  a  long-temps  ^  dudum  }  anciéne* 
ment ,  antiquitus  j  dernièrement ,  non  ita 
pfidem  ;  P  autre  jour,  nuper  ;  de  deux  jours 
fun  ,  alternis  diebus  j  de  trois  jours  l^un, 
tertio  quoque  die  ;  récemment-^  naper; 
incejfamment ,  ftatim  vel  çonixixao  j  autre-' ^ 
fris ,  olim  ;  après  ,  poft  5  de  bonne  heure  \ 
mature  j  du  matin ,  manc  j  de  bon  matin , 
valde  mane  ;  demain  matin  ,  craftina  die 
matutinis  horis  ;  le  folr  ,  ferotinis  horis  ; 
fur  lè  foir ,  ad  vefperam  ;  maintenant  , 
nunc  ;  préfentement  ,  à  préfent ,  moda 
pour  le  préfent ,  a  cette  heure  ,  nunc  modo$ 
tn  même  temps ,  fimul  y  cependant  ^inteteam 

£ien-tot  ,hrcvi  5  tout-à-t  heure,  dans  peu, 
incontinent ,  à  Hnjiant ,  dans  un  moment  ^ 
ftatim  vel  modo  ;  demain  ,  cras  ;  apres^ 
demain,  poftridie  ;  enfuite,  dedans  la  fuite, 
deinde  ^  dorénavant ,  déforma' s  'y  in  pofte- 
xum  5  jamais,  nunquam  ;  tantôt ,  modo. 

jélors ,  tune  ;  é^uelcjuejvis  ^  aliquoties  ; 
rarement ,  raro  \foHvent,  faepe  ;  tout  d'un 
coup ,  tout  à  coup  ,  fubitement  ,foudain ,  fu— 
bito  j  vite  ,  cito  j  de  jour  à  autre  ,  in  die^ 


Fkakç,oise« 
Jûur&nmt^  noâu  diuque  ;  t^Hjoms ,  fem^ 

per  ;  cominnellemem  ,  coaciimo .  ;  perpé^ 

^  ^^^^  ^ 

perpetuo  ;  plfis  ijne  jamais 
magis  quam  unquam;  a  poim  nommé,  prae* 
cisè }  dans  Cocafion ,  ubi  iè  dederir  ocaiîo  ; 
à  propos  3  oportunè  ;  à  temps  ^  tempore  j 
moins  de  rien  ,  breviilîme }  en  m  clim 
d^œil  ^  iii  iâu  oculi, 

» 

Adverbes  de  nombre.  ' 

,  Combien  de  fois ,  quoties  :  On  répond  , 
mefik  y  ièmel  j  deux  fois,  bis  j  trois  fois^ 
ter ,  &CC.  Les  nombres  indéterminez.font 
w»f  ^  fiis  ,  cinquante  fois  ,  cent  fois ,  miUe 
fins ,  cent  mille  fois  i  ce  que  les  Latins  ex-. 
pidaieaC  pac  decies  ^  ceacic;» ,  fexcencies , 

Adverbes  de  quantité. 

Combien  ?  quantmn  \  peu ,  param  ;  un 
feu ,  tant  foit  peu  >  cancijfper  j  beaucoup  ^  - 
nultom  ;  bien ,  fort ,  vatae  j  ^j^^^ ,  fetis  ; 
trop  ,  niminm  ;  environ ,  circiter  j  peu  k 
peu  s  paularim  ;  trop  peu ,  nimis  param  ^ 
'autant ,  tantum  j  plus  ,  plus  5  w^wi  ,  mi- 
pus  'y^en  quantité ,  ailaum  i  en  grand  nom^ 
f^re ,  plures  vel  plura  i  en  partie ,  parcim  i 
cher" y  chèrement ,  charo  j  davantage  ,  axu* 
plius  }  entièrement ,  ommno  •  4  ^mîv,  ex 
•  média  parte  }  k  peu  près  ,  circum  cîrca  V 
isfimment ,  infinité  ;  tout  kfait 
abondamment  J  abundé  i  étrangement,  mkèi 
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^dmrabUmem ,  merveiUmfement  s  minfi^ 

ce  i  bien  ,  bene  \  mal^  maie  i  prefjue ,  fereî 
pififemmem ,  lads  4  paiot ,  ^i;^/  /^i^r* 
nullatenus;  d^i  tout  an  tout  ^  tout  afaît^ab' 
filimmt:  y  omiiitio  y  guère  ^  parum  î  p^Jff^ 
blement ,  utcumquc,  médiocrement ,  mcdiohr 
cricer  i  pour  le  moins  ,  an  moins  y  à  tons  lê 
moins ,  ad  minimum. 

.  jidverbes  ordre* 

,  Premièrement ,  primo  j  fecondement  ou 
deuxièmement  y  ^cundo ,  Sec.  en  prermer 
iieu ,  primo  loco  >  en  fécond  lieu ,  fecunda 
Idco,  Sec.  avant  tomes  chofes ,  aote  omnia^ 
^prh  tout ,  demum  i  de  fuite ,  tout  de  ftt'te, 
uno  (eoore  3  ixmciiiuc»  ;  ^fin tandem  i 
enfemble ,  iîmul  5  tour  a  tour ,  altemis  \  k 
la  file ,  longo ,  ftrido ,  &  comiiiuo  ordine» 
^i^rdre  ypur  eirdte ,  m  wnd^ ,  ordiae  i  dc^ 
jour  en  jour^  m  dies  i  de  temps  en  temps ,  in- 
«lemidém  i  canfufément,  œnfusè  ;  pHe-9ufii^ 
çromifcue  >  enfouie ,  turmatim  de  fond 
jen  ^omble^  >  fandkus }  fans  Jeffus  dejfoui  ^ 
iurfumdeorfum  9  au  retour ,  poft  reditum; 
^  la  fareiUe^  par  pari  referendo  i  en  échan^ 
'fe ,  commutaiido  i  a ia mode,  juxta  polip^ 
•tiorum  morem.       -  •    .   .    ^      "  • 

jidverbes  et  interrogation^ 

Ç^uanety  quando;  paur:fuoi ,  cur  com^ 
hien ,  ijuantum  >  combien  défais  ^  quoties  î 
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éémmmt ,  c^uomoAo  inm,  non}  iPm  wfft 
^ue ,  unde  fit  ut ,  &c. 

Adverbes  d^ajirmation  &  de  négation. 

• 

Onij  fi,  ita}  tnùda^  etiam»  fi,  (i^an  >  affit>^ 
sfémem ,  fani Àûnre^xesto }  voUmien  ,  li- 
Jbcnter  i  certainement ,  en  vérité.  ^  véritable^ 
mefn  ^  vraiment  ^  cette  ;  naUemene ,  nuila*. 
Tenus  j  //^;/ ,  (ou)  ne ,  non  j  pas^  point  ^  non 
fOi ,  non }  ni ,  nec  ;  peut-être ,  forte  »  am  ^ 
i)an(^rd  ^  a  ^aventure. ,  cafu. 

Adverbes  de  cmparaifon. 

<  ^^/^i  lie  >  ^j^^  etiam  ianunt,  tantumi 
-Um  àuÈmt ,  tanœmdem }  de  mime ,  pareS^ 
lement ,  (îmiliter }  en  pareU  cm  ,  taii  cafa  ^ 

otefione» 

Adverbes  £amm  ou  de  féparatîon. 

.  '  ToHt  à  la  fois  j  iimul  i  Hniverfellement  ^ 
-nmyersè ,  féparémem  ,  à  part  >  à  (juartie^^ 
-a  récdrr  y  feorfîm  \  en  ariére ,  rétro  j  autre^ 
ment,  aliter  %  enfarticêdier,  privatim}p4r- 
ticuiîérement  ^  principalement ,  fpécialement^ 
prâecipuè  j  contraire,  contrai  arehours, 
prspoftere }  a  fenveri ,  à  Copofite ,  ex  ad^ 
verifo  i partie,  en  partie ,  par tim. 

Adverbes  de  manière. 

-    Sagement,  ùipîchter *y  fortement ,  foxd^ 
tec^  infiniment ^écc^Sc  uue  iufinité  d  autres 
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qui  fe  forment  en  mem  »  dérivez  des  ad^ 
jeAi^  ;  il  ne  fant  qa^stpmer  ment  ^  à  leur 
genre  féminin  :  d(^e,  doUsment  :  forte.^  for- 
tement ;  mais  ,  i^.  ceux  qui  (e  terminent 
en  nt  (  hormis  Um  &  préfe/tt  qui  iuivent 
là  régie  )  changent  nt  en  mment ,  prndent^ 
prudemment,  i**.  Les  féminins  terminez 
par  un  e  muet  final ,  précédé,  immédiate- 
ment d'une  autre  voyéle ,  fupriment  cet  0 
jxiuet  fi^al  :  fenféo  ^fen/émcnt  :  infime ^,mr 
finlment ,  ahfoltiQ  ,  abfolHmQTit.  Certains 
adverbes  ne  diférent  point  de  Tadjeâif 
même  ,  qu'on  met  à  la  iiiite  de  quelques 
-verbes  :  comme,  bon  ^  clair  ^  Scc^femr  bon^ 
bene  olere  :  veir  cUir  ^  perijpicar-e  diluci*  • 
^de  :  parler  'haut ,  &c. 

Les  participes  ne  forment  point  con^ 
munémeni:  d  adverbes  :  les  autres  adver^ 
bes  de  manière  font , 
.  j4  Çaife ,  commode  ;  nonchalamment  ^ 
negligenter  î  a  peine  ^yin\a  regret^  a  cont* 
.  trecœnr^  £gro  animo \de  bon  ccenr ,  lubeiu 
ti  auimo  î  de  gaieté  de  cœj^r  ,  fponte  i  à 
mon  gré ,  meo  arbitrio }  a  couvert  V  tuto  ; 
à  découvert  ^  palajn  î  a,  reculons  y  rétro  >  à 
larenverfos  retrpriam }  ^  bon  droit ,  me^ 
rito ,  à.  tort  y  immerito  ;  à  Ccnvi ,  ceitatim} 
de  fens  rdjfis  ,  fedata  mente  j  tout  de  bon , 
jfèrio }  de  propos  délibéré  ,  confulto  ;  d^ 
plein  ^ré ,  lubenti  animo  j  exprh ,  coixfuU 
tp  î  ù  Cimproviftc^  de  improyifo  ^  an  di^ 
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pdHTvu  j  improvifum  i  à  la  volée ,  raptim  j 
la  hâte  ^  feâûnancet  \  far  mégarde  ^  in<« 
cogitanter  y  derrière ,  par  derrière ,  rétro  > 
fAr  confiquent ,  ideo ,  ergo  i  /wr  ^if  lofig/ 
quantum  quantum  ef^« 

Mitmarques  far  qnelqiêes.  Adverbes. 

BEaHcoHp^fâH,  Se  mpeu^  prénent  élé- 
gamment avant  eux  la  particule  de , 
pocu:  exprimer  la  comparailbn.  //  eft  de 
teaHCOHp  pUs  grand  :  fi  vous  me  fHrpaf- 
ff'^.c'efidepeH.  . 

Beaucoup  ^  peu ,  trop ,  aJfeTi.Sc  d au- 
tres iemblables  adverbes  de  quantité  , 
prénent  avant  eux  ,  les  '  articles  indéfinis 
de  ôc  a  y  ainfi  que  le^  noms  :  c'eft  la  pra- 
tique de.  heaueoHp  de  gens  ;  dè  peu  de  gens , 
eela  ari^ve  à  peu  de  monde  ^,  ou  à  trop  de 
wonde*  •  *  .      •  / 

,  L'adverbe  fe  place  d'ordinaire  après 
le  verbe  ;  ii  agit  chretiénement  ;  elle  fe 
plaint  de  galté  de  cœur  i  (înon  il  fe  met  en- 
tre rauxiliaire  &  le  mot  propre  du  verbe  : 
cm  lie  îlira  fe^  ^  foigneufement  fai  ^rati* 
^sié  i  mais  fai  foigneufement  pratique.  Lea^ 
adverbes  jamais  ^  toujours  ^fouvent  ^  joints 
à  un  autre  adverbe  ,  doivent  être  mis  les 
premiers  :  comme       toujours  mûrement 

confidèré  i  je  nen  ufe  jamais  violemment  i 

Us  font  fouvent  enfemble  :  On  parleioicmal  j 


4e  êiitQ  y  f  ai  muremem  toujours  conJtdèrè:jff 
m  Hf€  violemment  jamais. 
Sus  n'entre  guère  que  dans  cette  pfira^ 

(fe ,  courir /lus  aux  ennemis  ^  iorucre ,  in  hoftcs. 
On  dit  encore  fus ,  ça ,  pour  animer  ceux 
à  qui  1  on  parie  ;  fus  Soldats  s  ça  arms. 

On  a  coutume  de  parler  après  les  ad« 
verbes^  des  particules  apelées  communé^ 
niént  inïerjeSions  :  nous  en  avoos  expli'J 
que  la  nature  (  1^3.)  voici  celles  qui 
iont  le  plus  en  ufà^e  en  François. 

Ah  y  eft  la  plus  fréquente  5  elle  marque 
de  la  joie  y  de  l'aâliâion ,  de  la  crainte  ^ 
de  Taver fîori ,  &  prefque  tous  les  mou vc- 
mens  de  lame ,  félon  les  circonftancesî 
où  elle  fè  dit  &  le  ton  dont  on  la  pro- 
nonce 5  ouf ,  hé ,  hélas  ,  mon  Dieu ,  mar- 
quent de  la  douleur  :  bon ,  marque  de  la 
joie  -,  jî ,  du  dégoût  i  oh,  eh  ^  \e[l ,  de  la 
dérifion  :  ça ,  guai ,  alons  ,  courage  ^  font 
pour  animer  ceux  à  qui  on  parie  :  hola  , 
hola  hé ,  tout  beau  ^  font  pour  apeler  quel- 
qu'un ou  pour  réprimer  quelque  rtiou- 
Tement  :  tout  beau  n  a  que  ce  dernier  ufa^ 

%ti  on  dit  ttkc&tepsd*,  pour  impofet  fw 

.Ifence^  ^Cé        •  ' 


•  Rmarqu€s  important  es  fur  Us  AÀvcrbcs 

négatîff^ 

L'Adverbe  négatif  ne ,  eft  fuivi  d'un 
autre  tetoK  négatif  dans  la.même 
phrafe  :  comme  /^.ne  prétends  point ,  on  ne 
wit  gbute  \Une^  mot  j  s/  ne  ]^^/^  plus; 
^ous  nécoHte':^^  rien  >  il  titfe  plaint  jamais  j 
il  ne  v^t  perfbne.  La  négative  goiue  ne 
fe  joint  qu'à  la  fuite  du  verbe  voir  :  & 
la  négative  mot  qu'à  la  fuite  du  verbe  di^ 
re  :  on  met  pltis ,  pas,  po'nt  ,r'en ,  jamais^ 
nullement ,  avec  toute  ibrte  de  verbes» 

Ne ,  fuit  toujours  le  nominatif  du  ver*  6^u 
be  &  ies  dépendances  :  comme  ,  Dïeu  ne 
commande  peint  HmpoJJibU  y  ou  Dieiê  étant 
jhfle  é  ne  commande  poipt  Cimpojfible  :  je  ne 
dis  rien  i  vem  n^ammtevi  poé^,  &c»  cet  ad^ 
verbe  ne ,  doit  s'employer  dans  toutes  les 
prépofitions  négatives. 

Dans  les  temps  compofez  ,  les  autres  (?4Z. 
négatives  fe  métent  encre  l'auxiliaire  & 
le  participe:  comme,  je  n  ai  point. parlé  , 
jfe  n  avais  pas  dit  t  je  ti  ai  jamais  prétendu,  a. 

F  as  QXi  peint'  s'emplok'd' ordinaire  in-j  (j^j^ 
diféreinment  :  mais  pom  iignifie  fouvent 

Î^em  du  /Mf^^riuiUatenus ,  &  nie  plus  abib-  ) 
ument  que  pas.  / 

Quand  on  réoond  négativement  à  une  ^44; 
interrogatipn ,  il  faut  employer  non,  point. 
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eu  foîfit  du  tout  :  comme ,  a^tM  otéi  f  nm^ 
aa  point ,  ou  po^ttt  du  tout  ;  en  cette  oca« 
fion  on  ne  pouroic  métré ,  pas. 
/  Quand  on  interroge  ;  point,  ne  marqiie 
qu'une  ûuiple  interrogation  :  jcomme  p 
naveTi^vous  po'nt  frolidtf  mais  pas  infînae 
que  1  ou  fupofe  la  choie  itir  quoi  on  in- 
terroge :  comme  ,  tt nvez^-^onâ  pas  froid  ? 
car  c'eft  alors  infmuer  qu'on  fupofe  que 
la  perfone  à  qui  Ton  parle  a  froid. 

Il  faut  fuprimer/?4tf  &  point  jdaxis  les 
ocafions  fuivantes.  . 
.   1**.  Devant  la  négative  ni  répétée  :  je 
naime  ni  à  donner ,  ni  à  recevoir*. 

i*".  Après  les  comparatifs  pitte  Ôc  moine, 
6c  après  le  pronom  autre  :  comme  ,  il  eft 
pins  fincireift^ilnéfandroie  :  vont  êtes  àt^ 
tre  cjiie  fe  ne  croyois  ^  &cc.  . 

Devant  la  particule  ^ne ,  prife  âil 

feus  do  finon  :  Je  ne  veux  de  récompenfe 
(jne  Uplaïfir  de  renfir  i  Se  après  les  con. 
jondions  qui  fignifient ,  a  moins  cfue  ;  à 
moins  qm  vous  nordom£(^;  o\x  fi  vous  n'or* 

4one:^. 

^  4^,  Après  que  ne ,  pris  au  fens  de  pom^ 
qtioiwe.  Q^e  mp4rUz^WHS  i  c'eft^À-oire, 

ponréjfHoi  ne  parleT^voHS  pas  ? 

f  \  C^tid  ifreft  fuivi  du  mode  fubjonc^ 

tif  &  précédé  du  pronom  ^fni ,  tjue ,  on 
fuprime  pas  ba  pom  i  ofiUl  qiselqu'm  qtii 
tfelefachei  ; 
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6^.  Après  le  verbe  ^  H  y  a  ,  fuivi  d'un 
iTêtbe  au  prétérit  :  comme  ^ily  a  dix  ans 
^Hâ  je  neCaivH  ;  mais  lï,i/^  a  ^  étoit  fuivi 
(d'un  autre  temps  que  d'an  prétérit  ^  on 
xnécroic  pas  ou  point  :  comme  Uya  un  mois 
que  Je  ne  lui  parle  point  t  ily  avoit  un  an 
que  je  ne  le  vayelspa».  On  retranche  pas  &c 
point ^à^s  phrafes  où  la  particule  de  fîgnifie 
«n  eipace  deeemps  :  commj:  ^j.e  nelnipar- 
lerai  ae  ma  vie. 

7*.  Avec  les  verbes  ofer,  ctffer^  pou^ 
voir  ,favoir  ;  il  fèmble  qu'il  eft  mieux  de 
retrancher  pas  Se  point  :  on  dit  yjenofe 
:  lui  p^arkr:  an  lien  de ,  />  rtofepas  Im  par^ 
1er  ;  il  na  ceffé  de  me  tourmenter  >  vous  ne 
pouvez,  vous  cmtmindre  :  je  ne  fai  qui  v0H5 
^stes.  Il  faut  fuprimcr  pas  &c  point  après  le 
yet\àerempécker  i  f.û  empêché  q^a'il  ne  £k 
mal.  •  ' 

S'^.'  Après  les  verbes  de  crainte  »  parr 
Tant  d'un  éfet ,  que  1  on  ne  fouhaite  pas  : 
fâ  crains  qu'il  ne  me  iieffe  :  en  d^autres  ocar 
iîons  y  il  faqt  métré  pas  dc  pmnp  après  ces 
verbes  r  comme  crains  que  mesohfer^ 
vamrn  ne  plaifentpas  àrtom  le.mm4ei. 

(j.  On  fuprime  toujours  pas  &  point 
quand  il  y  a  quelqne  autre  négative  après 
ne  :  comme  ne  veux  plus  lui  parler  ;  je 
ne  veux  jamais  le  voir^Jê  nt  $nouve  perfthji 
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i>es  Prêpojittom^ 

g^^^  'TA  plupari:  font  formées  des  mêmes^ 
I  .  mots  qtie  l<es  adverbes  j  ma»  elles, 
ont  toujours  un  régime  i  8c  par  cet  en-^ 
droit  même  5  elles- font  dites  Frépofitîom^ 
(14^.147.)  '  ^ 

t^6^  Parmi  les  jprépolttions  les  unes  r^£^ 
fent  le  génicita^  d'autres  datif  ^  d'autrcSv 
le  nominatif». 


Pré^ojïtîms  qui  rc^.jfent  le  génitif. 

Celles  qui  font  composes  dés  particti^ 
les  a^an^  en  ,àc  d'un  nom  à  leur  jfiiite  :: 
commè-  ^  ar  cote' de  ».  àrrégard de  ^  quod  a€»- 
tinet  ad  j  à  couvert ,  ou  bien ,  a  Cabri  ^ 
tutus  ab'  \,  a  rat  fan ,  prc>  r^tione  i^ii  U  référé 
ve ,  pceter  ;  a  tinfUy.  clam  yau^deça 
41»  ae-la  y  trans  i  aH  deJfHi,  fuprà.;  au  def^ 
fom  ^  fijb  j  an-devant  ^  ante  j  an^dehors  , 
extra  yawdedam ,  iqxm^i^au  travers  ,  trans 

pet  yaitféril\,  cntn  pericufo' ;-4iM«r^ 
circa  ran  mWen ,  au  lieu  de  ^  &  divers  au* 
très  noms  Aibftiiitifè  <ie  là-  même  (brte 
qui  prénent  avant  eux  une  particule  oa» 
article  dir  datif  :  comme,  ^mr  de^em  de 
votre  réputation ,  &c.  à  la  rencontre  de  ; 
\thomemr  de  :  on  peut  dire  le  même,  de 
|iarticuîe  en  jointe  k  un  nom  fubitanxif  ; 
g»  de^e dc^tn ftréfencei  dg^ 


m 
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Françoise.  zS.^. 
.  Indépendamment  de  y  ablque  ;  le  long  ^  6^5. 
.  fècus  j  loin  ^  longe  -y  près ,  auprès  ^  prope  j 
^îs^à-vis ,  c  regione  j  proche  ,  prope  ;  à 
^  propter  ;       ,  (  quand  il  fignirle, 
Mceln/îon  :  comme ,  i^or/        maifon  ,  ex* 
«a;)  (ont  encore  des  prépofîdoHS  qui  ré- 
giiTenc  le  génitif ,  aum-oien  que  les  ad» 
verbes  de  quantité ,  fuivis^  d'un  régime  :: 
beaucoup  ;,  muitum  5  peuus  parum  -,  aJfcT(^j,, 
.iatis>  plu^y  iphisifeî^devmyplMdreàH^  &€• 

Prépojîuons  tjui  règljfent  le  datif.,  " 

Conformément  ^  juxta  >  jnfcjue ,  ufque  ad:  ^45^^ 
mais  devant  les  modificatife ,  J^fj^^  ne 
prend'-  ^oint  la  parriculfe^  :  on  dit  ^jiif- 
•^u  auprès  ,  jufyue  dans  ,  jufyiiici  ,jufyiée^ 
là  8c  juf^u'auji^itrd^huji'i  âC  noft  pas> , 
^«t'^  auprès  &C». 

Trépojitionr  qui  regffènt  le  nominat  J^i 

.  ï**       (  quand  cette  parricute  forme 
feule  la  prépofition  )  comme  yk  Par' s  ,  À.  * 
lia  campagne  j  or  cent  livret'  ;  Jr      miirché  i 
un  livre  a  brûler.. 

Les  autres  prcppfîtions  qui  régiiîent  ie 
ItOinihatif  font,  après ,  'ço{k\  rtapr es  ^  jux- 
;.ta  ;  4  trAvcKs  ,  trans>ïr/i?/  per  ;  (  jtu  tv^vcrs 
,i?égic  le  génitif  ,.à\  aB  \  avant ,  antc; 
jivec^mxvci  ydhe^^  apud  y.co}^t>'e  ,  contra  > 
•^Arntv,  in;,oifirw,  prêter  ^  drfuis  ,  à  rf/c.x  > 

A  a.  ij 
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cepté  y  hors  ,  (  pris  pour  excepté  }  hormfs'r 
^ixttT  i  nonobfiant  malgré  :  (mais 

il  ne  fe  met  que  devant  les  noms  de  cho« 
ies  :  on  dira  ,  mnobfiant  {a  réùugnanc^i 
mais  on  ne  dirôit  pad,  nonoyjtant  vou^t 
on  dit ,  malgré  vom  :  )  pendant,  per  ; ponr^ 
pro  5  fam ,  line  ;  fur ,  Taper  j  fons  ,  fub  5 
njers  ,  circa  i  félon  y  juxca  ;  vu  ,  attendu  , 
habitâ  ratione  r  t;^    grand  nombre- : 
tendu  la  récom^enje  r  témoin  ,  les  anciens 
Fhilofophes.  La  prépofitiou  vis-à-vis  xt^ 
it  quelquefois  le  nominatif  -,  mais  elle 
emble  mieux  avec  le  génitif  :  vis-a  vis^ . 
de  7noi  y  plutôt  que  ^  vîs^a-vis  moi  :  moyè^ 
nant  ^  touchant  y  {  ces  deux  prépofitions 
ne  fe  mctcnt  point  avec  les- pronoms  per- 
ibûeis  :  oti  dit  bien  ,  moyénant  votre  fi'- 
cours ,  mais  non  pas  moyénant  vour  :  on 
ne  dit. pas  non  plus  touchant  moi  y,  S>cc^ 
rrmS' a- mon  égard)  finon^  Sce/ue  pris  au^ 
fois  dé- /mon  :  il'  n  efiime  cjhv  Iki  ^  c'eft-à- 
dire  ,  il  n^eftime  rien ,  finon  lui^ 
^.    Plu&eurs  de  ces  prépofîtions  &  jci^ 
gnent  avec  les  infinitifs,  comine  avec  ks 
noms  r  or  faire  ,  pour  faire  ,  jufifu'à  faire.  ^ 
/  Quelque&œies  peuvent  fë  métré  agr^ 
fleur  régime  y.  en-  des  ocaftons  que  Tulage 
laprendra  :  comme  y  fuel^iee  temps  amres^ 
[pour  dire  ,  après  cfueltfue-  temps  :  oaa  fon 
Ummeiêr  pris  >  pour  âite  y  excepté- foff  hl^ 
y^ur  i  Se  aSots  frcs  xé^it  le  dati^ 


« 
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qui  n*ont  point  d'article ,  on  met  en  & 
jamais  dam  :  devant  ceux  qui  prénent 
Ji*article  ,  on  met  dam  plutôt  qu'e^  ;  ainfi 
on  ne  peut  dire  dans  carojf  ? ,  pour  en  ca* 
^  rojfe  :  8c  on  dira  plutôt  dans'  lamaifon  ^ 
^n'en  la  maifon. 

Cependant  i"*.  on  dit  :  aler  en  tantre 
monde  ^  &c  non  point  dans  Vautre  monde, 
x^.  On  métrcMt  indiféremment  m  ou  dans 
devant  les  pronoms  qui  n'ont  point.  1  ar-  \ 
tzicle  défini  ;  comme  5  en  moi  ou*  dans  ' 
moi:  en  ou  dans  votrê maifon.  ^''.^On.metj 
dans  Ac  non  point  m  devant  les  noms 
propres  d'hommes  &  de  viiles  i  je  l'ai  vh. 
dans  Cicéron  :  il  efi  dans  Taris* 
.    Il  y  a  deux  ou  trois  autres  oca/îons 
.où  en  8t  dans  ne  ie  métenr  pas  indife- 
remment  :  i*.. devant  les  noms  de  temps^ 
.  on  (îgnifie  le  temps  qu- oûr  emplode  àiaire 
quelque  chofe  :  &  dans  fîgnifie  le  temps 
au  bout  duquel  on  fera  quelque  ohoie^: 

Je  le  ferai  en  dix.  jours-  ^  inwa  deccm  die?  5 
fe  le  ferai  dans  hnit  Jours  ^  poit  0^0  dies, 
2**.  On  dît,  jrenfér  en  fSî-meme  ,  &  non 
dans  fe^meme  ,  fecum, cogicare.  ^^^  ZTans , 

&  met  avec  les.  aoms  qui  ex^cimenu 


y 
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endroits  où  Ton  ferre  quelque  chofe, 
dans  mon  cofre  „  dans  mon  portc^fenlUe ,  ÔC 
ndtï  pas  ,  en  mon  cofre ,       Dans^  ^  fe  met 
&  non  point  ^«  devant  les  noms  d'Au- 
teurs qu'on  cite  :  Je  Pai  Ih  dans  Sanl^ 

dans  Cicéron. 

Chez,  iignifie  dans  la  malfon  de  quet^ 
CjH^m  ril  loge  chel^  moi  5  c  eft-à-dire,V^«r 

ma  maifom.  ' 

f^olcî^  ecce  3  il  fe  dit  d'un  objet  plu» 
proche  j  &  voiià ,  d'un  objet  plus  éloigne.. 
Ordinairement  ,  voici  y  s'entend  de  ce 
qu'on  va  dire  i  &  voilà,  de  ce  qu'on  vient 
de  dire.  Les  pronoms  conjonàife  fe  mc- 
tent  avant  ces  deux  mots  i  on  ne  dit  pas  r 
voilà  mol  y  voi&  lui  ^  Ôsc^  mais»^  me  voilà^ 

^  voic  'u  *  '  * 

♦       •  '  *  . 

2fex  ConjonQlonr. 

Y  ^  plupart  font  dîes  adverbes  ou  des: 
I  ,  prcpoikions  fuivies-des  particules 
ou  de  j  mais  elles  font  conjonâijons  ,  en^ 
tant  qu'elles-  marquent  une  forte  de  dé- 
pendance de  raport  &  de  liaifbn  entre- 
les  mots^  ourles  phrafes  (  145, 148.  )  il  ^ 
Aide  plusieurs  foit^s  de  conji^aâdons; 

C/fpalatives  oH  Comparatives,. 

Cyji,     Les  çopulatives  marquent  un  raport 
;  iTuniQU  Qii  de.cQm^arailbii  emce  leecHflk 
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comme  ,    ^  &  i  4//^ ,  tantum  >  / 
au  fens.  à^aujfi  ,  tancum  i  auffi^bun^^ue  ^ 
4iuffifeH^{jHe ,  amant  que  ^  taauxn.  quan-*- 
inm  }     même  que  ^  ainfi  que  ,  cemme 
^uemadmodutn  Vnw  flm  qne»  ncc  *^n^' 
^bis-  m^mmns'que  ^  tamnmdeiri  teUement- 
4fHe  i  de  manière  ou  de  façon  que  j  fi  bien- 
que^  ita  Ht  i  ttautant  que ^  quippe i^î  (  fîik 
vi  à%  que^  avec  quelque  içxoi  entre  deux  ); 
fi  habile  que  y  âdeo  periCHS  ^  u£  &c.  non^ 
feulement ,  àLC^Mais  encore^  &c., non  mo- 
jdb  fed  etiàm  ^  outre  que  ^  pr^er.  quaftb 
^Qàk.'^  favoirque  s^tm^^*^ 

£>is/4fn3lves^ 

.   Ees  disjbnâivestinarqiient;  m  fdporfe 

de  réparation  ouide  divifion  :  comnie  -^ 
m\  ntû  V^foir  y^  foit  que ,  (we       lieu  que  ^ 
cùm  9  ou  ^,     ^xV;;  ^  vel  j       vous^ou  moi:,^ 
achevez^,,  ou.  bien  nen  farien  flus.. 

jidvcrf atives^  '  | 

^  Ees  adverfàtives  marquent  reftriélioiti  j 

eu  contrarité  matsi ,  fèd  r  néanmoins  ^  four^  \ 
tant ,  toufe-fois  ^  tamen  j  cependant,  (  pr» 

•0U  lêns  da  mais  }  tamen  y  nomhfiant  que  ,  j 
encore  que  ^  èiet^.  que  ^  .-etiaœ  fî,i  bien. làin.  dk 

adëo  non^  ; 

Conditionnes^  .  < 

■  ■  ■     •   -    ■  - 

* 

H 


DigiLizea  by  LaOO^lc 


i88  Grammaire 
minus  ;  tomme  fi  ^  quafi  Ciik  condition  qUe^ 
à  condition  de ,  bien  entendu  efue,  ea  lege  ut; 
fourvH  que ,  dum  modo  ;  fypofé  ^ue. ,  po- 
fito  quod  ;  an  cas  que ,  fi  vera  j  fi^x^^^ 
fhâ  ^  à  moins  que  ^  niû  i  quand  ou  ^k/^/i^ 
(  fuivis  d'un  temps  indéterminé  ) 
ctiam  fi  s  quand  )e  le  fourois  ^  etiam  il 
podem. 

Continuatives^ 

Les  contihuatives  marquent  une  iuite 
(lë  difixmts  ;  en  if  et  ^  reipfa  ^  ^  etiam; 
quoiqu'il  en  {oit  >  quid  quid  fit. 

*  Caufales^ 

Les  caufales  marquent  qu'on  âporte  fa 
,  raifon  de  quelque  chofe  >  car ,  nana  >  /^^r- 

i^Kf ,  quia  ;  vu  que  y  putfque  ,  quando 
quidem  ;  atenduque ,  quippci  d'autant  fins 
que  y  èo  -magis  quô  ;  en  tant  que  y  quate* 
nus  >  afin  que^  afin  de,  ut:  comme  au  fèns 
de  p^i/^w* 

Duhitattver. 

•  Les  dubitatives  marquent  quelque  dbu*'* 
te  ou  fufpenfion  de  fentiment  i  fi  j^favoiit: 
fi,  c*efi  a  f avoir  fi  ^  utrumv 

Exceptiver^ 

Les  excejptives  font ,  fi  ce  n  efi  \.finonf 
qufe^finop  de  ,  .  .nifi  fi  s  excepté  que  y  fi  ce 

defi^ 
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efi  qut ,  a  moins  ^ue  ^  fans  que  ^  pris  pour 
fi  ce  nefl  cjue  ,  nili  :  à  moins  que  ,  doit  être 
i^vi  de  la  négative  ne  :  à  moins  que  vous- . 
nefajfie'^^dc  non  pas  \,  à  moins  qife  vous 

ConclHames^ 

Les  concluantes  marquent  une  conieu 
qnence  qu  on  tire  :  ceft  poHrqnoi  ,  qua 
propter  or  e/i^il  que  ,  atqui  i  far  confé^ 
^Hent  ;  ideoque  ;  donc  ;  tellémem  que  ^  fi 
lien  que  ,  ita  ut  ;  damant  que ,  quippe  % 
enfin ,  tandem  i  ainfi,  ûc  ;  c'efi-à-dire  qne^ 
nempe  ^  fcilicec. 

De  témps^ 

•        .        ■  » 
D  autres  marquent  le  temps  :  comme,  ^- j 
ex  quo  ;  ^  ubiprimumi 

av4nt  que ,  aHjJi-tot  que  ,  cum-primum  j  ^ 
lorfqiie ,  cum  i  jnfqn^k  ce  que  ^  ufque  dura  ; 
cwme ,  (au  /ens  de  lorfique)  :  comme  il  ari'* 
voit  ^  il  vint  deux  étrangers  ^  &c.  cum  ad- 
vcniret ,  écc. 

'  •  Les  conjondions  fuivantes  régiilènc 
toufmirs  le  fubjonâif  :  avant  que ,  ante« 
quam  x  fi  ce  n\efi  que  ^  a  moins  que  ,  niCx  z 
fufquàce  que;  u(qtte  dum  :  fans  que^  nifi: 
de  peur  que  ,  de  crainte  que  ^  ne  i  fi^it  que 
five^  bien  que ,  quoique ,  encore  que,  quanw- 
vis  -,  bien  loin  que ,  adeo  non  ut  i  à  Dieu, 
ne.plaifie  que  ^  abât  ut  ;  fitpofé  que  ^  polica 

Bb  . 
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quod  ;  Çam  ^ne ,  quamvis  (  pris  au  ièns 
de  bien  cjuc  )  il  efi  parti  fans  qm  l'aie  vm 
ou  il  efl  parti  &  je.  ne  F  ai  point  VH  :  en  cas 
que,  (i ^orte  ; panrvH  que ,  dummodo  i  eX" 
cepté  que  y  practerquam  quod.  Quelques- 
uns  croient  qu'i  condition  que  régit  le  fub- 
jonâif  :  a  condition  efue  votes  fajfiez.  ;  xnais 
il  régit  afTurèment  le  futur  de  l'indicatif: 
à  condition  que  votes  ferez. ,  &€« 

.  ConjonSions  qui  régîjfent  F  infinitif. 

C^9»    •  Ce  font  celles  qui  finifïent  par  ^^.-com-  • 
me  9  de  peur  de  ,  ne  ;  afin  de,\xt;  avant 
que  de ,  antequam  :  lo!n  de  ,  adeo  non  :  au 
Heu  de  ^  cum  deberet  aut  ^olfet  ;  excepté 
de  3  prêter  quam  quod  :  a  ^oms  que  de , 
'  £Uii  i.pour  y  ut  :  fans  ,  abfque  :  pour  railler, 
.   fans  of enfer  perfone  ,  il  faut  beaucoup  ete/^» 
^       "frit  &  depolitejfe  :  Ut  quis  jocetur  abfque 

M^écee  4c  modificatifs  apeUz. ,  tranjhions.  * 

4^0.  ^  ^P^'^^  ainfi  du  motXatiii  trati^ 

\J  fire ,  palTêr  :  parce  qu'elles  fervent  à' 
t>aflèr  d'un  difcours4>u  d'une  circonftance 
â  Tautre  :  elles  font  tantôt  adverbes  ,  tan^ 
tôt  prépo(kions  y  tantôt  conionûions  :  &c 
tantôt  des  phrases  ûittées  fréquemment 
dans  le  difcours.  Nous  en  avons  déjà  mar- 
qué plufiears ,  en  voici  Encore  d^autres. 
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Dt  plus ,  infuper  ;  d^ailUm  ,  Jtéiutrt  66u 
f  art ,  caeterùm  ;  oiétre  cela  ^  prascerea  ;  our 
tre  qne  ^  joint  f  m  ,  adde  quod  ;  après  ceia, 
deinde  par  dejfus  tout  cela  y  practerea  5  eth  ' 
f^te,  &  pm ,  deinde  i  &  à  dire  te  vray, 
ut  vere  dicam ,  fi  rite  rem  «ftimes  ;  fans 
doute ,  fine  dubio  ;  fans  mentir  ^  verè  ;  fur 
quoi ,  fiiper  qua  re  j  Ik-deffns  ^  fuper  ea  re; 
éiHjft ,  eciam  ,  &c. 

Pour  cela  ,  pour  ce  fujet^  pour  cette  raî^  ^di^ 
foH ,  voila  poiércjHoi ,  ponr  cet  éfet  ,  cefi  cè 
éfui  eft  caufe^ue ,  qua  propter  :  or  efl-iltjue^ 
atqui  ,  eiHe  fi ,  quod  (xtilefi  vrai  que  ,  qui- 
dem  :  en  éfet  ^  éc  c^\àtm  zenunmot ,  uno 
verbo  ,  ^/i/i;;âf  même  ^  etiam  fi  , 
que  y  nwi  quod  •  rf^  même  que^  fient  5  rf^  C6i. 
forte  que ,  ita  ut  :  de  la  mime  forte ,  eodem 
modd  :  tant  cfue  ^  dum  s  a  mefare  que  ^ 
quo  plus  :  plurS  &  pins  ,  quo  plus  eo  plus^ 
Comme ,  j?lHf  en  éttsdie  &  pins  on  s^aper-' 

foit  qHon  ne  fait  rien. 

^  Par  on  il  fe  voit  qne  ^  uiide  videre  eâ  1  g^^^ 

au  rejlcy  du  refle ,  cœterum  ,  en  deux  rnots^ 
uno  verbo  ;  ponr  conclnfion  ^  demum  i  il 
fiiMf  demeurer  d^acord y  fazendnm  eftj  après 
tout ,  demum  ;  jupjtie  là ,  hue  ufque  ;  cen 
efi  ajfel^^pour ,  héec  fatis  erunt  ut  ;  en  voila 
affé^  >  atque  ha^c  facis  fint  :  en  efi  de 
cela  comme  de  ^  idem  judicari  débet  de 
eo  ac  ^&Ct 

fib  ij 
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'i66$,  [  |C  ^  >  çonjondion  de  doute  avant  lUx 


467. 
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Remarquei  fnr  tuf  âge  de  fUfimrs  cm^ 

temps  imparfait  ,  k  peut  înétre  au 

pritérit  co.mpoié  du  fubjonétif.  Si  j'^eujie^ 
fak  cela ,  am  lieu  de  rimparÊsut  de  Tiiidi^f 

c^t\£  ^  fi  f  avais  fait  cela. 

La  prépofition  fi  prife  au  iens  de  y  fiu 
pofé  que  y  n  eft  jamais  fuivie  d'un  verbe 
'au  futur  y  quacd  même  il  s'agit  d'uno 
çhofe  à  venir:  mais  on  met  le  préfent  du. 
iicerbe  au  lieu  du  futur  :  £ns  comcncusiî  cia^ 

g -"Allies ,  fe  traduit  en  François  :  vohs  ferez^ 
mtent  fi.voM  venez,  demain ,  &  non  pas  ^ 
voiu  viendrez  demain.  En  d'autres  oca- 
(ions  ^  y?,  rejoint  avec  les  divers  temps, 
du  verbe  i  dites^moi  fi  vous  viendrez  de*^ 
f&éin  :  je  ne  fi^i  fi,  vom  avfi(^  tenté  votre 
parole ,  &c. 

Au  lieu  de  répéter  le  &  d autres 
coniohâions .  femblables  ,  on  met  cjnes 
ôc  la  conjondion  qne  ^  employée  de  la 
forte  apcès^y/,  régît  le  fiibjonâif  :  au  lieu 
diiQ  jy  fi  vow  rn  Aimez  i&  fi  voHS  vqn* 
lef,  mêle  perfmder^  &c  ondira^y?wM 
nt^îmel^  &  cfiie  vous  voHliezme  le  perfua^^ 
der^  &C«  mais  .le  que  tenant  la  place  d'une 

Icenjondion  autre  que  ^fi ,  qu'il  foudroie, 
répéter^  régit  l'indicatif  :  qHa9ui§e  vom  M, 
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dit  &  qne  Je  vosis  ai  ajjfkré  ^  &C  c^eft  à 
dire  ,  &  ^uandje  "vohs  ai  ajfuré   comme  il 
U  fomenoit  &  ijue  je  ne  le  croyais  pas ,  &c. 

La  conjonâiion,^,  prife  au  feiis  à^aujjiy 
ne  fe  met  qu'après  une  négation  ou  dans 
une  interrogation  :  Defcartes  fiefl  pas 
toujours  fi  flanfible  que  Gaffendi.  Efi-il  fi 
méchant  efH  on  le  dit  f 

La  conjondion,  ^ ,  ne  fe  doit  répéter 
qu'au  dernier  des  mots  dont  elle  marque 
la  conjonction  ;  Pejprit ,  la  fience  &  U  ver- 
tu font  les  véritables  biens  de P homme:  il  ne 
faudroit  pas  dire ,  Pétrit  ,  &  la  fience  & 
la  vértH  y  Sec.  mais  dans  un  difcours/figu- 
ré  on  pouroit  métré  ^  &  y  devant  tous 
les  mots  conjoints  :  comme  ,  il  réunit 
dans  fa  perfone  &  tejprt  &  la  fience  & 
là  vertu  ,  &c.  Quand  il  y  a  plus  dd(dQux 
ihots  conjoints  on  peut  s'abftcnir  de  mé- 
tré y  '&  y  au  dernier  ;  l'ejprit  y  ta  fience  y  la 
vertu  ,y  font  les  vrais  biens  dè  t homme. 
*  La  conjonâion  folt ,  five,  fe  répète  de- 
vant chacun  des  mots  conjoints  i  foit  ré^ 
fiéxion  y  foit  inftlnSl ,  foit  haz^ard  ,  écc  Au 
Kett  de  répéter  le,  foit ,  on  peut  quand  on 
Fa  mis  une  fois  ,  métré ,  ou  :  comme , 
foitréftéxum  y  ou^inJHnS  y  ou  hazard.  La 
conjondion  ^  ^  peut  fe  répéter  devant 
chacun  des  mots  conjoints  t  mais  cela 
n*eft  pas  néceflaire  ,  &  il  fufit  de  la  mé- 
tré apicès  le  fécond  mot  de  1'  ' 
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on  peut  dire ,  ceft  oh  vq$u  oh  moi  ^6Cy  c  efi 
vom  ou  moi  y  icc.  " 

Oh  bien^  iignifie  la  même  chofê  &  a  le 
même  emploi  que,  oh  :  mais  il  eft  moins 
uficé  &  fe  met  oeaucoup  mienx  entre  les 
phraiès  qu'entre  les  noms  ;  on.  ne  dira 

guère ,  //  cherchait  mon  flrere  ou  bien  moi 
mais  on  dira  ,  U  chofo  efi  ainji ,  oh  bi^ 
ton  m^aHroit  trompé. 

S^Ho  j  après  un  mot  de  comparaiibn  Se 
entre  deux  infinitifs  ,  veut  être  fiiivi 
d'un  ^  de.  Il  vant  mieux  fe  taire  ^ne  dê 
parler  mai  Peut-€tre  ne  feroit-ce  pas  une 
faute  coniidérable  que  de  fuprimer  l^^de^ 
en  ces  ocafions  y  fur  tout  en  Poë'fie. 

Les  conjonâions  parce  qne^  ^Hoi^jne  ÔC 
autres  composes  de,  ^uey  ne  ie  répètent 
point  entières ,  mais  feulemçnt  on  en  rè« 
péte  le  f  nf /au  lieu  de  dire ,  afin  tjne  vons 
voy!e:L&  afin  qne  mus  jHgie^  ,  on  dira^ 
afin  tjHO  vom  voyiel^^  &  que  vous  jHgiel^ 

Quand  deux  verbes  font  joints  par  la 
conjonâion ,  ^  ils  peuvent  tous  deux 
régir  un  même  nom  :  èxemple  ,  feftime 
&  je  re^eSe  la  vertu  :  mais  fi  les  deux 
verbes  ctoient  joints  par  d'autres  con- 
jonctions 9  il  faudroit  aonner  au  premier 
verbe  le  nom  pour  régime  ^  &  donner 
pour  régime  au  fécond  verbe  »  un  pro« 
nom  rélatif ,  en  cette  forte  :  fefiime  an* 
tam  fa  vertu  que  je  4a.  re^Se  :  ;  de  noa 
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pas  ,  fefiime  autant  que  je  refpiBefa  vertu. 

Dans  une  même  période  la  conjonc 
tion ,  afin  ^  peut  avoir  à  fa  fiiite ,  que^  & 
de ,  chacun  avec  leur  régime  diférent , 
Tun  du  fubjohûif  ^  l'autre  de  l'infinitif  : 
comme  ,  afin  de  vous  convaincre  &  que 
WHS  tien  dounel^  plus. 

La  conjoa£bion  mieux  que  ,  fe  trou- 
vant entre  deux  verbes ,  on  ajoute  la  par- 
ticule»^, avant  le  fécond  verbe  :  //  écrit 
.meux  cjhU  ne  chante  ;  on  ne  peut  pas  di- 
re y  il  écrit  mieux  qu  il  chante.  . .  J 
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J>e  la  manière  de  joindre  enfembh 
les  fartées  À' 4traif on  Çelo»  leurs 
.    divers  régimes. 

CEs  diverfes  parties  font  pour  ainfî 
dire  par  raport  à  une  langue  ,  ce  que 
font  les  matériaux  ,  par  raport  à  un  édi« 
fice  :  quelque  bien  préparez  qu'ils  foient 
ils  ne  feront  jamais  un  Palais  ou  une  mai-» 
fbn ,  fi  on  ne  les  place  conformément  aux 
-régies  de  TarchiteAure.  Ceft  donc  la 
fiptaxe  qui  donne  proprement  la  foi:xne 
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Sitttaxâ  des  Articles. 


ON  met  larticle  défini  ou  iiidéfinr , 
(  319  ^àCQ.)  devant  ks  noms  fub- 

ftantifs. 

Quand  l'adjeûif  &  le  fubftancif  Çoti\ 
joints  enfemble ,  on  ne  met  qu'un  article 

fiour  Tun  &  i  autre  ^  &:  avant  Tun  &c  . 
'autre  :  comme ,  le  [avant  homme  ,  ou 
t  homme  [avant  ^  on  n'en  met  deux  >  que 
les  ocafîons  fuivantes. 
/  i"".  Quand  un  fublbntif  fuit  immédiat 
. tementl'adjeâif  tant  :  comme ,  tottt le 
1  monde,  de  tome  hk^rance,  à  totu  les  hom^ 
\  mes  ^  &c. 
,  i*.  Quand  un  adjedif  qui  n'eft  point 
nom  de- nombre  iùit  immédiatement  ion 
fubftantif ,  pour  en  marquer  le  furnom  ou 
hi  condition  i  comme ,  de  Henri  le  Grandi 
a  Madame  la  ?  rince j[e  ;  a  Damis  le  Poète  , 
&c»  Si  cet  adjeânf  de  furnom  étoit  avant 
{on  fubftantif ,  il  fuivroit  la  régie  géné- 
rale :  ôc  il  n'y  ajiroit  qu'un  article  :  com« 
.  m^^du  Grand  Henri  ^  du  Fohe  Damiu 
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3^.  Quand  un  luperlatif  fuit  immédia- 
..tement  ibn  fubftancif  :  comme  y  aux  hom- 
mes les  plfis  illuftres ,  &c.  bien  qu'an  dife 
.  Aiix  plus  iUuftres  hommes^ 

4**.  Apres  ces  mots  ,  Monfieur ,  Mon-- 
figneur^  Meffégmurs^  &  ièmblâbles:  com- 
me ,  le  fentiment  de  Mejftenrs  les  Gens  du 
Roi  ;  fai  reprefenté  a  Monfienr  le  FréfidenU 

Ce  qui  eft  bien  à  remarquer  en  ces  oca- 
fions  :  c  eft  qu'en  quelque  cas  qu'aie  écé 
&  quelque  article  qu'ait  eu  le  premier 
.  nom ,  le  fécond  a  toujours  invariablement 
l'article  le  ^  la^  les ,  jfelon  le  nombre  ou  le 
•genre  du  fubftantif  :  comme  ,  à  tant  le 
.  monde  ^  de  Rome  la  faînte ,  anx  médecins  les 
flfts  habiles  ^  &c.  Ainfi  le  y  la  ,  les ,  étant 
larmarque  du  nominatif ,  on  peut  dire  en 
général  que  ladjeftif  &  le  fubftantif  ne 
'.lont  pas  toujours.au  même  cas  en  Fian.. 
çois.  Dans  ces  mots ,  a  tout  le  monde  ;  on 
peut  dire  qu'^  toiU ,  eft  au  datif  Se  k  mon^ 
ae       au  nominatif  :  &  aiiifî  des  autres. 
Quelque  bizare  que  paroi  (Te  cet  ufage,  il 

paroitra  moins  ^  fi  on  fe  fouvient  de  ce 
qu^étoient  originairement  nos  articles  t/^^ 
la,  les  ^.étoit  l'article  unique  défini  ^  au*, 
quel  on  ajoutoit  fimplement ,  de,  pour  le 
génitif  Se  à  pour  le  datif  »^  ainfi  on  diic^t 
le  monde  ,  de  le  monde  ,a  le  monde  i  c'eft  ce 
même  article  qui  eft  demeuré ,  '  maia  qui 
fè  fépare.  (  jij.  ]  dans  le^  acafioas  dojutl 
nous  parlons..  *  / 
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j6Su  On  ne  met  point  d'article  devant  un 
adjeâif  féparé  de  fon  fubftancif  :  comme^ 
EplcHre  étoit  volfiptuenx.  Quand  un  adjec» 
tif  féparé  de  fon  fubftancif  a  un  article  ^ 
c'èft  qu'il  devient  alors  ou  qu'il  eft  cenfé 
iubftantif  :  comme, favam  eft  ffielfHe-» 
fois  confondu  avec  m  ignorant  :  on  le  vert 
bUjfe  moins  la  vue  ejue  le  rouge  :  On  voit 
qu'un  favam ,  m  ignorant ,  le  vert  ,  &C. 
iont  pris  ici  pour  noms  fubftantifs  y  6c 
pour  le  fujet  dont  on  afirme  (61.)  le  ven 
pour  couleur  verte ,  &c,  un  favam  pour 
un  homme  favant ,  &c. 
iiZi.  f  Quand  deux  adjeftifs  font  joints  en- 
1  iemble  par  une  conîonâion  &  qo41s  onc 
[un  même  fubftantit,  on  ne  met  Tarticle 
que  devant  le  premier  des  deux  j  pourvu 
[que  ces  deux  adjeûifs  aient  à  peu-près 
la  même  fignificatkm  :  comme  ^  ie,  pieux 
\&  faïnt  homme ,  &c  mais  sMls  ont  un  fens 
cout^Ufait  diféreot  ^  il  eft  mieux  de  ré^ 
péter  Tarticle  devant  le  fécond  adjeétif  ^ 
|&  ainfi ,  on  dira  le  pieux  &  l'iUufire  perfo^ 
[nage.  Cependant  I  article  un  ne  Ce  répète 
point  alors ,  &  Ton  dira  ,  un  pieux  & , 
Jufire  perfonage. 
^« 

Simaxe  des  noms. 

^83.  nominatif  quand  ils 

\J  marquent  le  temps  ,  le  nombre  ^  le 
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jprîx  y  lamefure ,  h  poids  des  choies  :  com- 
me^ u^e  heun  ^  quatre  écHS  ^  vingt  fius  U 
ik/re  :  on  les  met  anilî  au  nominatif  quand 
ils  font  joints  avec  un  participe  pris  au 
fens  de ,  après  (jue  :  comme  y  faf aire  finie 
ou  le  jour  étant  vem^  c'eft-à-dire  ,  après 
efue  U  jour  fiét  ^  &c.  Ces  Cottes  de 
nominatif  rexpriment  ce  que  les  Latins 
expriment  par  ce  qu'on  ûçileyatUtif  ai-' 

Le  nominatif  du  verbe  doit  commu*  { 
nément  s'.énoiicer  en  François  avant  le 
verbe*:  mais  on  s'en  difpenie  :  i"".  dans  le 
difcours  familier  &  narratif  :  comme  ^fur 
cela  y  parut  le  Prince  i  pour  le  Frince  partit, 
x"*.  Après  la  particule  éjue  ,  fuivie  d'un 
verbe  ;  Us  Utres  que  fnaporta  mon  fiere  ^ 
pour  dire  ,  que  mon  frère  niaporta ,  &:c.  > 

On  emploie  le  génitif  ou  deuxième  cas 
ipour  exprimer  les  génitifs  &  les  ablatifs 
du  Latin  :  comme  Ipnt^  i\  les  noms  qui 
font  à  la  fuite  d'un  autre  pour  marquer 
que  Tun  apartient  à  l'autre  ;  le  jour  du  SeU 
^neur  ;  le  maître  de  la  mai/on  ;  la  Philofim 
-fhie  de  J>efeartes  y  Ôcc.  i*.  Les  noms  qui 
expriment  Pefpéce  y  t étendue  00  ta  matière 
d'une  chofe  demandent  d'ordinaire  le  gé* 
nitif  avec  Tarticle  indéfini  :  un  mal  de  me^ 
vingt  toifes  de  haut  ou  de  hauteur  ,  une  cou^ 
.  rone  de  laurier  y  &c.     Les  noms  fubftan^ 
tifs  régis  pat  des  adjeûifs  ou  par  certains 


-verbes  qu'on  marquera  ,  doivent  être 
aufll  au  génitif  :  digne  de  louange  ^  confié 
d^honeur ,  voyez  (  718.  ) 
^tj^t    On  emploie  le  datif  i^.  dans  les  noms 
qui  font  le  régime  refpedif  du  verbe  , 
fai  confeilU  la  retraite  à  mon  ami.  x^.  On 
emploie  encore  le  datif  après  les  ^djeâife 
&  les  verbes  qui  en  Latin  régiflent  le 
;datif  ,  ou  Tacuiatif  avec  la  prépofition 
'  (odi  comme  ,  ^rof  re  an  combat ,  &c.  On 
.    en  parlera  dans  l'article  des  adjeâii^  & 
.  des  verbes.  3^  On  met  encore  le  datif 
^ans  le$  ocafions  où  s'emploient  les  par* 
ticules  à  ^ ,      ,(  1037.  ) 

Smfi$xc  des  AdleSlifs^ 

« 

îjjg-  TL  faut  les  métré  au  même  genre  &  au 
M.  même  nombre  que  le  fubftantif  y  an* 
qiiel  ils  (è  raportent  :  la  hante  colone lès 
méchans  hommes ,  &c. 
(^Z6.  /  On  dit  cependant  des  litres ^Koyanx^^ 
parce  que  Utres-Rayanx  ne  forme  propre* 
ment  qu'un  mot  compofé  (  6$.  )  ces  mors 
compofez  doivent  fe.  remarquer  pour, 
prévenir  divers  embaras» 
€%7.     Quand  certains  noms  colleSifs ,  f  c'effc- 
à*dire  qui  fîgnifient  un  amas  d'objets  ) 
font  fuivis  d'un  génitif  :  comme  ,  amas  ^ 
foule ,  nombre ,  trof^pe ,  tk  plupart ,  la 
ùé  i  cm  fait  acorder  .l'adjectif  avec  le  Jè^ 
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tond  &  non  paa  avec  le  premier  de  ces 
'  deux  noms  :  cornme ,  une  tronp^.  de  gens 
étourdis  ,  &  non  étourdie  :  une  -partie  du 
F  dais  hralé ,  &c  non  brûlée  :  un  grand  nom^ 
hre  de  foldats  y  furent  tuez. ,  &  non  tué  ; 
peuc-êcre .  ne  feroiuce  pas  une  faute  de 
dire  :  une  partie  des  Soldats  s^enfmt  y  au 
lieu  de  s* enfuirent. 

Il  faudroic  même  ce  iemble  faire  acor- 

der  le  v^rbe  avec  d  autres  noms  collec- 
tifs :  ainfi  on  dira  mieux  ,  le  tiers  des  vi^ 
^es  efi  gelé  que  font  gelées  :  &  les  trois 
jpiorts  M  Château  furent  bruUl^ ,  qacfu^ 
hrulé. 

Certains  adjeâifs  tels  t\ntfeu ,  court  ^ 
*  fort ,  der^i ,  font  indéclinables  :  l^feu  Roi^ 
la  feu  Reine  ;  feu  fe  dit  des  perfones 
qui  font  mortes  de  notre  temps  :  on  dit 
de  même  ^  Us  font  demeure:(^  court  i  elle 
fefait  fort  ;  quelques-uns  déclinentyîr;^  & 
écrivent/^  feue  Reine:  cette,  pratique  eil 
la  moins  autorifée. 

J>emf  ,cOi  indéclinable  avant  un  fubf-  688*  \ 
tantif  t  mais  il  eft  déclinable  quand  il  e(l 
à  . U-  fuite  du  fubftantif  ^  ^  alpr^  il  doit 
ayx>ir  y&  y  dpyant  ibi  :  ainilon  dit ,  une 
demi-mefure ,  &^  une  mefure  &  deme.  J 
Deux  fînguliers  valant  autant  qu^im  éSj)^ 

Î>.luj:iel  ^  radjedif  &  le  verbe  qui  leur  \ 
pni:  commun^  &  métQnt  au  pluriel  :  /V/^ 
frif  &  lejorpifm  ejfentifi^^^^ 
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îf^o.  '   Si  deux  fîibftantifs  font  de  nombre 
/de  genre  diférent^  TadjeAif  qui  leuïreft 
Icommuh  s'acorde  avec  le  dernier  nom  ;  le 
\vmt  &  la  plide  violente  ^fiéUfaifbii  :  mais 
Is'ils  font  nominatifs  du  verbe ,  Tadjeâiîf 
Ife  mec  au  pluriel  mafcuiin  y  le  vent  &  U 
jplme  étaient  vlolens  ;  le  meilleurièroic  d'é-> 
inviter  ces  façons  de  parler. 

Quelques  adjeâifs  demandent  un  ré- 
gime foie  d'un  nom  ou  d'un  verbe  ^  com- 
me ,  d}gne ,  capable ,  incapable  :  ceux-d 
régiflenc  le  génitif  des  noms  ,  ou  l'infini- 
tir  les  verbes  avec  la  prépofition  de  :  ca^ 
pable  (Tun  fecret ,  incapable  ietre  prévenu^ 
&c.  l'adjeâif  digne ^ovxxt  ces  régimes  en 
a  un  troiiiéme  »  favoir.la  conjonAion^/i^ 
avec  le  verbe  fuivant  au  (iibjonâif  :  com- 
me ,  il  eft  digne  ^Pion  Imfajf  ?  plaijir. 

.  ^^x^  D*autres  adjeâifs  demandent  pour  ré- 
gime le  datif  ou  Tinfinîtif  des  verbes  avec 
la  prépofition  a  :  comme ,  comparable , 
propre  ^  ôcc.  comparable  aux  Catons ,  pro-^ 
fre  k  conduire  me  afaire  ,  &c.  ordinaire* 
-  ment  les  adjeâifs  gouvernent  eh  Fran- 
çois le  même  cas  quils  gouvernent  en 
Latin  ;  onlepeut  Wroir  par  les  temples 
raportez^ 

^jj^     D'autres  adjeâii^  peuvent  avoir ,  ou 

ne  point  avoir  de  régime  :  comme ,  fen^. 
fible ,  habile ,  adroit  :  cefi  un  hotimve  fen^ 
fible ou  m  homme  fenfiblcÀla  laaan^c  ^\ 
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&  de  même  ^  U  eficmtent ,  ou  il  efi  e^mmt 

de  tout. 

Les  autres  adjeâifs  ne  peuvent  avoif  ^c^^, 

de  nom  ni  de  verbe  pour  régime  :  com- 
me y  infatlgabU  ^  abfolu  >  infatiabU ,  Sec. 
on  ne.  dit  point  infatîable  de  voir  ^  &c. 

Certains  adjeâife  doivent  précéder 
leurs  fubftantirs ,  &  d'autres  le  fuivre. 
Voyez-en  la  pratique  nomb«  1005^. 

Sintapcîs' des  noms  comparatifs. 

VOye«  ce  xjui  en  a  été  dit  (  554.  )  ils\  tfjj; 
.  gouvernent  en  générai  le  nominatif 
avec  la  particule  éjne  :  il  efi  pins  habile  ^ue 
Ciceron  >  il  agit  moins  fortement  cjue  vous. 
Les  comparatifs  &  moins,  fuivis  d'un 
verbe  qui  n  eft  point  précédé  d  une  con- 
jonâion  »  demandent  la  négative  ne  avant 
le  verbe  :  comme  ,  il  efi  moins  beau  qtion 
ne  tavoit  dit^  &c  Si  le  verbe  ^toit  pré- 
cédé d'une  conjonAion ,  on  ométroic  la 
particule  ne  :  comme.  »  il  efi  moins  beau 
que  quand  on  racheta. 

Les  autres  comparatifs  ^  tekqu'^i;^^ 
amant ^  fi^  tant  ^  ôcc.  ne  demandent  point 
.  cette  négative  ne  :  comme  ^  il  efi  auffi  beau 
qiion  vow  Fa  dit. 

:  Les  adverbes  comparatifs  ,  plus  Ôc 
tnoins  étant  fuivis  d'un  nom  y  ils.  le  régifl 
.  fent  au  génitif:  il  a  plus  de  vingt  ans  i 
Apn  pas^  //  a  plus  que  vingt  ans ,  6cc^  \ 
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On  n^emploie  les  conjonârions  tant  8c 
fi,  prifes  dans  la  iîgnifîcacion  de  ^  autant , 
que  dans  les  propofitions  négatives  y  ovl 
interrogatives  :  comme  ^  Homère  ne  ren^ 
firme  fas  tant  de  merveilles  if  h  en  le  eUt  s 
Pompée  né  toit  pas  fi  ambitieux  que  Ce  far  ï 
les  fiches  fem^Us  fi  hettreux  f  omMe 
tant  de  plaifir  ? 

Tant ,  ne  &  mec  que.  devant  les  noms 
iubflantifs  ^  &c  non  devant  les  adjectifs  : 
on  dit  bien  ,  ils  yiont  pas  tant  de  vertH 
qiion  le  croit  5  mais  on  ne  diroit  pas^^'i!f 
ne  font  pas  tant  vertiseux  qiien  le  rmf . 
Autant  y  fe  met  devant  les  verbes  ,  & 

fauffi ,  devant  les  adje&ifs.  J'aime  Horace 
autant  <jue  je  C admire  i  II  efi  .afijfi  enjoué 
tfue  folide.  f 

6cf6. 1    Quelquefois  les  comparatifs  ne  font 
ifuivis  que  d'un  adverbe  }  mais  l'on  y 
Ifbus^entend  un  verbe  :  coname  ^  il  ejjl 
aujfi  commode  qu  autrefois  i .  c'efL*à-^ire  ^ 
qif  autrefois  il  a  été  > 

Les  fuperlatifs  très  &  fort ,  ne  deman« . 
Ideiit' aucun  régime.  - 
6^7. 1    Le  fuperlatif  défini  demande  le  géni*^ 
ti£  y  &  on  y  ajoute  ibuvent  le  moc^  dtL 

monde  :  comme ,  le  plus  ingénieux  des  PoCm 
tes  }  le  pliis  favant  du  morne  s  c'eà-àhdke^ 
qui  foit  dans  Je  monde. 
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Slntaxe  des  Pronoms. 


CE  (^Hetiousf  dëvons ajouter  àcequien  [6^^.. 
I  a  ccé  dit  (.394.  &  fuiv.)  regarde  par- 
fticaliéremenr  lès  pronoms  ^  il ,  elle  y  eux^ 
<]ui  ne  fè  difenc  en  certaines  ocafions  que 
des  objets  perfbnels  ^  ou  regardèz  com* 
îne  perfonels  :  en  parlant  d'un  livre ,  fi  je 
demande  9  e^-ce  le  votre  f  il  ne  faut  pas 
répondre  ,  ceft  lui  ;  mais  fe  fèrvir  du  pro- 
nom fiipléant  le  y  &c  dire  ce  l'eft  ;  de  me* 
me  5  parlant  d'une  afaire ,  on  ne  dit  piss ,  I. 
^ue  diMn  d'elle  ^  ni  faites  atemion  à- elle  ; 
maiîS  efH^en  dit'On ,  faites-y  atention:- 
*  Du  refte  ,  il  y  a  fur  ce  point  des  i>iza-  (jooi. 
reries  d'ufage  qu'il  eft  impoffible  de  ré- 
duire à  des  régies  exaftes^:  car  parlant 
d'un  animal'  ou  même  d'une  chofe  inani- 
mée ,  ou  pouroit  &  on  devroit  même 
quelquefois  employer  /m  SC  teur  ^  Sc  d'au- 
trefois on  ne  peut  abfolument  les  em- 
ployer :  on  pouroit  dire  d'une  épée ,  ;>  ini 
dois  la  vie  >  &  parlant  dé  quelques  eaux 
minérales  ,  je  leur  ftUs  rèdévabie  de  m.^ 
fanté  ;  mais  on  ne  dîroit  point  par bnc  de 
cette  même  éjpée  )  />  Im  ai  mis  une  nouvelle 
garde  i  mais  ;  y  ai  mis  ,  &c.  Jtii  parlânt  de 
ces  eaux  minérales ,  on  lènr  a  fait  de  beaux 
réfervoirs  ;  mais  on  y  a  fait  de ,  &c..  ©h 
jgeuf  dire  ^le  torem  entraine  tont  après  lui , 
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OU  ia  rivière  emporte  U  fable  avec  effe;  mais 
on  ne  dira  pas  ,  ni  le  torem  ^  ni  même  la  rim 
viére  avec  lai  n  emporteront  pas  le  fable  do 
ce  pays.  On  dira  encore  moins  ,  parlant 
d'une  autre  choie  inanimée  ^  iabori  on 
plaça  la  poutre^  &  après  elle ,  me  barre  do 
fer.  A  quoi  donc  peut-on  donc  s'en  teni^ 
fur  Tuiage  de  ce  pronom  il  y  lai  Ôc  elle  par 
laport  à  la  diférente  nature  des  objets  à 
quoi  on  les  raporte  ?  Ce  que  |*ai  pu  irna* 
giner  de  moins  défeâueux  fur  cet  article^ 
fe  réduit  aux  réfléxions  {ttivantes^ 

1®.  Dans  ce  pronom ,  les  mots  il^  ils  ^ 
eUe  &  oUes  peuvent  s'employer  indiférem- 
ment  pour  toutes  fortes  d'objets ,  quand 
ils  font  le  nominatif  du  verbe  $  ainfi  par« 
lant  de  Prez  ,  de  Montagnes  ,  d'un  Ro^ 
cher  :  on-  dira ,  ils  font  penru  >  elles  font 
hautes,  il  efi  efcarpé,  mais  s'ils  étoient 
nominatifs  régis  ,  il  n'en  ièroit  pas  de 
même  :  car  parlant  d'une  Montagne  ,  on 
ne  pQuroit  pas  dire  ,  cefl  elle  (jui  efi  fort 
hante  ;  mais  c^efl  celle-là  efui  efi  fort  hante  ^ 
où  il  faudroit  prendre  un  autrç  tour* 

Lm  au  datif  ie  dit  de  tous  les  ani- 
maux »  aufE^bien  que  leur  ;  donneT^Uier 
à  vêanger  j  coupéXjim  les  silos  ,  Sic  je  n*y 
vois  pas  d'exception.  * 

15^.  On  emploie  le  pronom  U  Se  eU^ 
dans  tous  leurs  cas  &  leurs  genres  di£é« 
rens^  quand  on  parle  des  objets  non-per» 
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fonds  3  comme  s'ils  écoient  peribnels  j 
c*eft-à-dire  leur  atribuant  ce  qu'on  a  coii- 
•  iume  d  atribuer  aux  perfonels  :  t amour 
\friifn  efi  captieux  $  cefl  lai  éfui  noHs  fé^ 
duit  :  c  efi  a  Ini  qnon  doit  s* en  prendre, 
U  vertu  efl  prétieufe  :  e^^efi  a  elle  que 
nom  devons  notre  vraie  gloire  :  cefi  pour 
'eSLe  tfH^il  faut  faerifier  fes  foins ,  &c.  On 
voit  par .  ces  éxemples  &  par  ceux  que 
j'ai  citez  d'abord  que  le  pronom  lui  ou 
elle  fe  dit  bien,  quand  on  le  dit  des  objets 
auiquels  on  atribue  ce  qu'on  atriburoit 
à  des  perfones  :  comme  ,  de  féduire  ^  d'ê- 
tre un  fujet  capable  d'atirer  ^  ou  notre  dé- 
^fiance  ,  ou  notre  reconnoiflance ,  ou  nos 
ibins }  de  nous  entraîner^  de  nous  empor- 
ter ,  &c. 

4^.  Dans  la  converfation  on  atribue 
ipuvent  aux  animaux  ce  qui  ne  convient] 
qu'aux  perfones  :  &  parlant  d'une  dame 
qui  aime  fort  ion  chien  ou  fbn  péroquet  : 
on  dit  quelquefois  ,  elle  nefi  jamais  fans 
M  :  peut-être  cela  s'acoorde-t-il  avec  la 
remarque  que  je  viens  de  faire  :  mais 
.peut-être  auifi  eft  ce  une  négligence  qu'on 
iie  fe  peimétroit  pas  dans  un  difcours  rc- 
^gulier. 

Obfervez  que  dans  les  ocafîons  ou  il[  70X4 
£iut  éviter  de  métré  lui  ou  elle ,  qui  fe 
trouveroient  le  régime  de  quelque  pré- 

podtion  •  au  lieu  de  cette  prépohtion  01^' 

Ce  I) 
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inec  un  adverbe ,  dont  le  fens  eftà  pas 
près  le  même  que  celui  de  la  prépofition^ 
&c  alors  on  retranche  le  régime  :  par  é« 
xemple  3  fî  je  parlais,  d'une  perfbne  qu'on 
envkone ,  je  dirois  ,  on  ésoie  autour  de 
lui  o\k  autokr  d'elle  :  mais  fi  }e  patlcus  d*aii 
arbre    je  ne  pourois  pas  dire ,  on  émt 
autaur  de  lui ,  ni  parlant  d'une  Monta^ 
igne  y  autour   elle  ^  mais  fuprinîaait  lui  & 
elle  3  au  lieu  de  k  prcpoiltion  atêtour  ,  je 
prendrois  l'adverbe  ^  Pemour ,  &  je  di- 
iroia  9  parlant  de  1  arbre  ou  de  la^  montaw 
■gne on  écoit  a  Pe^tonr  r  de  même  au  lieu 
de  dire ,  frtnez.  ce  cheval  &  montez,  fur 
lui  'y  oHvre\  ct  cabinet  métel^voittdanr 
Itii ,  &c.  /  on  diroit ,  p^^^^^  ce  cheval. & 
ymonteTi  dtjfus  i  ouvré^ce  cabinet  &  'mh^ 
te'l^vom  dedans  :  de  même  encore  au  lieu 
de  dire  3  ilètoh  dam  la  foret  ^  mai^  il  efl' 
hoi^s  £elle  ^  il  faut  dke   mais  il  ejt.  dehors 
:OU  y.  il  en  efi  dehors^ 

Quelques  prépoficions  devicnait  aci- 
verbes,  i&ns.  rien  changer  dans  le  ]  mot  : 
de  forte  que*  pour  convertir  laprépofîi- 
tiôii  en.adv€rbe ,  il  ne  fau^que  fuprimex 
fon  régime  r  ainfr  parlaiTt  d*utte  perfone, 
on  dira  3  meteT^vous  vis-à-vis  de  lui  oiBL 
vif  k'vit'  délie  ;  rmw  parlant  d'un  ai^re* 
•ou  d'une  bête ,  &c.  on  dira  feulement 
mfte'J^^vôHt^  vff^à^ie  >  àc  alor»  vie^à^vit 
viuu:ady.erbe«.  Qn.£?ra.lémêmeuiàgï' 
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rfes  expreflions  fui  van  tes  qui  fonrprépow 
ficioiis  ou  adverbes  félon  qu'elles  ont  ou 
n  ont  point  de  rcgime  ;  Jî  coté,  a  £,ofr>^ 
,fite ,  à  couvm  »  à  l-abri au  deçà  ^  auprès^ 
au'deù ,  aU'-deffHs ,  &e.  loin  ^.f  roche  ,  aih 
tra^vers^ ,  cmm ,  &c  mais  la  prépofition 
fans  ne  devient  jamais  adverbe  ,  &la  pré; 
..poiîtion  avMC  ne  le  devient  gucres  plus  : 
on  ne  dira  jamais^  //  me  faut  ma  canne , 
p  ne  fds  être  fanr  i  il  faut  un  autce  tour 
.  Se  dire-,  je  ne  puis  m^en  fajfer; 

Le  pronom  U,ik  met  avec  un  autre  no-  703, 
Biinatif  du  verbe  :.  comme ,  //  vient  un  hom- 
me ril  arive  dergens  ^  c  eft-àrdire,.i^»  hom- 
me vient ,  des  gens  arivent  :  en  ce.  cas  i"*.  le 
^  verbe  fè  met  après  d  &  devant  le  nomi- 
natif y  ôc  jlevient  comme  imperfonel  ^ 
ainiî  qa*on  le  voit  dans  l'exemple  rapor- 
té:  i"".  Le  nom  qui  iuit^rènd  .albrs  Tarti^ 
cle  Hn  on  rarticle  mitoyen  des  ou  Tindé^. 
iiini  :  mais  jamais  l'article  ^éâni ,  Uvintun 
homme  ^  il  vint  certaine  perfone  ,  //  ariva  des 
gens  ^  &cc.xxm&  oane  dit  poinc^  i/^  arwa 
U  perfone. 

L  ufage  du  prpnoo]^  foi  eft  encore  à:ob-  j  704^^ 
fferver  :  il  eft,  comme  j'ai  dit,  le  disjoint 
du  conjoint  :  comme  ,  on  parle  de  foi  ^ 
Mpenfekfoi^  Sec.  on  k  merde  même 
dans  toutes  les  phrafes ,  qui  ont  pour  no- 
ininatif  un  nom.  pris  dans  un  (ens  vague 
«u.^un.  pronom..  indc;etmin£:;:  commç^ 
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chacun  agit  pour  foi ,  l'homme  riaîmê  qut 
oi  ;  on  le  mec  de  même  avec  un  nom  de 
chofe ,  le  vice  eji  odieux  en  foi ,  la  terre  efi 
de  foi  fertile  i  avec  les  noms  féminins  09 
peut  métré  elle  au  lieu  de  foi  :  U  terri 
renferme  dam  elle  toutes  les  fémences  ,  au 
lieu  de  dire  ,  renferme  dans  fol  Au  refte , 
foi  ne  s'emploie  point  pour  nominatif  du 
verbe ,  à  moins  qu'il  ne  foit  la  répccition 
d'un  autre  nominatif  \  encore  faut-il  a* 
lors  y  y  ajouter  le  mot  même  :  comme , 
chacun  peut  foi-même  faire  fon  bonheur. 

♦ 

Ffonoms  Voffeffifs. 

ON  ne  les  emploie  point  quand  quel- 
^  que  pronom  perlonel  rendroit  inu- 
tile Tufâge  &  la  fignification  du  pronom 
pofleffif  }  on  ne  dira  point ,  fav  mal  à 
mon  eflomac  ^  mais  a  Ceftomac  i  car  line 
(ert  de  rien  de  marquer  ici  m^n  efiomac  t- 
le  pronom  perfonel  je  déterminant  allez 
que  je  parle  de  mon  efiomac  ;  puifque  je 
ne  peux  avoir  irtal  à  reftomac  d'un  au- 
tre. On  dira  par  la  même  raifon  :  ave'^ 
vous  mat  aux  dents ^  6c  non  pas  kvos  denta^ 
ou  il  a  le  pie  foule  ,  &  non  ,  il  a  fon  pié 
foulé ,  Ôcc.  Mais  on  diroit ,  fe  vai  que  «mj 
jambe  4' enfle  ;  parce  qu'en  difant ,  je  voi 
cjue  la  jambe  s*enfie,  le  pronom  je ,  ne  dè- 
termiueroit  pas  alors  (jue  je  parle  de  sm 


Digitized  by  Gi 


Jdmhe  i  puifque  je  pourois  voir  que  la 
jambe  dmi autre  s euâe»  (  loxy  ) 


J^rmm  qui ,  que  ,  lequel ,  &€.  lui  ^  elle^ 

le  ,  la  >  &c. 

a 

ILs  fè  métent  au  nombre  ic  au  genre  70^» 
de  leur  fubftancif ,  &  au  cas  que  de- 
mande le  mot  dont  ils  font  fuivis  :  com- 
me ,  U  grandeur  de  laquelle  t/ohs  m'avez, 
yarli  :  ou  3  ils  fam  mes  ams  ^  je  leur  rendrai . 
fervlce  :  de  la^nelle  eft  au  nombre  iîngu- 
lier  &  au  genre  féminin  ;  parce  que  la 
grandeur  eft  du  nombre  fîngulier  &  du 
genre  féminin  :  UefueUe  eft  au  génitif  ^ 
parce  que,  vous  rnavez  parlé,  demande  le 
;énitif  ;  de  même  lenr  eft  au  même  nom- 
>re  &  du  même  genre  que  le  mot  amù  i  ^ 
&  il  eft  au  datif  ^  parce  que  rendre  fervict 
fcgit  le  dati£ 

Simaxe  des  P^erhSè 

m 

LE  Terbe  doit  avoir  un  nom  ou  pro-  707^ 
I  nom  pour  nominatif  :  Cicéron  inf- 
trrnt  toujours  :  il  ne  faut  pas  donner  au 
même  verbe  un  nom  &  un  pronom  qui 
.£gnifieroient  la  même  choie  »  ni  dire 
comme  font  quelques  étrangers  ,  Cicéron 
il  in/iruis  tj^u jours  ;  a  moins  que  ce  ne  £nù 
Sent  comme  deux  phrafes  diférentes^ 
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yo8-    Le  vetbe  doit  être  de  même  nombre , 
&  de  même  perfone  que  fon  nominatif^  - 
fe  dis  ,  tH  dis ,  &c.  (  123.  )  Le  ptonomt 

dcfîgne  la  féconde  perfone  &  au  fii»»^  \ 
gulier  &  au  pluriel.  (  <f  oo,  )  ./  > 

w  Quand  le  pronom    eft  nominatif  du 
Verbe  être ,  iMe  régit  toujours  .au  fingUr  j^. 
lier  V  comme  ,  c  ej^  mol ,  cefm  mw  ,  ce 
feira  vota  autres  ^  ôtd  f  avott  été  enx ,  &cc.  v,., 
exceptez  la  dernière  perfone  du  pluriel.  , 
des  temps  fmiples  (  49.9.)  comme,  ce  font 
^de  bornes  gens  ;  ce  furent  eux  j  ce  feront  les 
Saints  qm  vivront  éternellement  ^  &:c/Ce-i' 
7)endant  avec  l'imparfait  &  Tincertain^ 
fuivis  des  mots  eux  oxx  elles  y  le  ce  régit 
àuffi  bien  pour  le  moins  le  fingulier  que 
le  pluriel  ;  c  étoit  eux  ejui  fe  flalgnoient  i 
ne  ferokr  elles  ^ni  devroient  fe  plaindre  >  aa 
lieu  de  cétotent  eux ,  Sec.  * 

Le  même  pronom  joint  au  verbe  efi, 
s'emploie  interrogativetnent  en  cette  for- 
te :  ejî'ce  tmi  cjHi  ai  commencé  ?  num  ego^ 

Ifum  qui  cepi  ?  eft^ce  vous  ?  efl-ce  nous?  Ôcc 
ou  qnîs  eft?  ou  t/nefi^ce  ?  &c. 

dans  cet emj^loi, ce tégit4é verbe  efi  au 
fingulier ,  même  en  parlant  de  plufîeurs 
^objets  5  excepté  à  la  3;  du  préfent  :  eft-c» 
voffs  qui  parlons  ?  eft-ce  vous  tous  qui  vous 
cngagel^  Mais  à  la  3.  pl.  du  préfent  il  réî- 
giroit  le  pluriel  :  font- ce  les  honneurs  qm 
^ourj^atent  i  cncotQ  dewmt  y  CHX  &  élites 
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«rétra-t-on  plutôt  le  fingulier:  efH^ceenx, 
efi^ce  elles  qui  le  difent  ?  plucôc  que  font*ce 
€wc ,  font-ce  elles  ?  aux  autres  temps  ,  ce , 
interrogatif  fe  métra  avec  le  fingulier  : 
fera^cè  les  riche jf es  e/m  feront  votre  bon- 
heur ?  &  non  pas  ,  feront -ce  >  fut-ce  les 
foldétts  fui  commencèrent  f  Se  jamais  y  fk^  ^ 
rént-ce  les  foldats  ;  étoit-ceU  les  afa^res 
tiont  il  s^agiffoit  ?  plutôt  que  ,  étoient'-ce  la, 

&CC. 

.  Après  le  pronom  déterrainatif  ^n/;  on  1 709 
netfib  verbe  à  la  perfbn'e  du  nom  ou  pro- 
nom auquel  le  déterininacif      eft  ata- 
ché    comme  y  moi  ^ni^is  ,  vous  qui  T^fi- 
^ez.  y  eux  cfui  ordonent ,  &Ci{  peutcCCce  1  u- 

fkge  foiMce-t^il  dansie  cditimecce  £uni- 
lier  q^'oo-difè  ,  cefi  mol  qui  ta  fait  ;  mais 
on  ne  dit  jamais  ^  de^  t^nes  cjui  Va  fait't 
aind  il  faut,  s'en  tenir    la  régie  géné- . 
raie,  '  ^ 

Plufîeurs  nominatifs  d'un  même  verbe  710, 
demandent  que  le  verbe  ibk  au  pluriel: 

lui  &  moi  fommes  (tacord.    ,  r  •  v 

Le.  verbe  qui  a  ainii  (pkifieursjtiomina-]  711 
tifs  de  diférentes  perfbnes,doit  s'acorder 
avec  la  plus  noble;  La  première  eft  cen* 
fée  plus  noble  que  la  (èconde^  &  la  ie« 
conde  plus  noble  que  la  troifipme  ;x'eft 
'pcèirquoi  on  dit  ;  vom.&ifm'fmm^  .da^ 
':Cord  ;  vous  &  Juif  avez,  la  chofe  ,  &c.  du 

^efteriafNStwne^qui  parlé  fejQpmme  toâ- 
'  X>d 
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jours  la  dernière  en  François  :  vûm  &  1^ 

L'avons  vu. 

711.     Si  pluiieurs  nominatifs  diin  mêai« 
verbe  font  liez  par  une  autre  conjonékion 
que  ^  &  %      s'ils  le  trouvent  après  le 
verbe  ,  ce  verbe  doit  être  plutôt  au  fin- 
gulier  quaa  pluriel  :  comme  ,  Gaffendi 
auffi-bien  ejue  Defcartes  a  réformé  la  Phi^ 
lofophie  9  plutôt  que  y  ont  référmé  la  Fhilo^ 
f Dp  hic  ;  ce  qui  pouroit  fe  dire  auffi. 
713^     Quand  les  nominatifs  liez  par  une 
conjonétion  font  après  le  verbe ,  iUpeuc 
ce  lemble  être  mis  au  fingulier  ou  au 
pluriel  :  comme  ^  le  Prince  ifue  demandait 
également  le  Sénat  &  le  Peuple  ^  ou  que  de^ 
\jnandùiem  également  le  Sénat  &  le  Peaj^eé 
714*     Si  un  des  nominatifs  eft  au  pluriel  ^  le 
verbe  y  doit  toûjours  être  :  comme ,  le 
Prince  autant  que  les  peuples,  agirent  a  la 
paix. 

f  II  femble  qu'après  ,  tun  &  t autre ,  rn 
Cm  ni  P autre. ,  &c«  on  méte  le  verbe  au 
fingulier  ou  au  pluriel  :  comme  ,  Cun  & 
[atUre  le  veiit:oa  le  veulent  ;  ni  ,  Tua  m 
P autre  ne  prétend  ou  ne  prétendent ,  &c. 
ainfi  des  autres  mots  compofez  de  Pun  Se 
de  f  autre '^maàsl^  fingulier  paroît  le  plus 

yUfité. 

^  Si  le  derniernominatif  eft  précédé  de 
mais  on  du  pronom  tout  >  le  verbe  fera 

iuménie  «umibre^^oe  ce  dernier  mui^ 
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fiatif  :  comme ,  mn^JeiUemeni  mêi  rtcheffes, 
mais  atijfi  mon  repos  fut  facrïfié  ,  ou  jnes 
biens  ^  mes  avantages  &  toH$  mon  repos  fnt 
facrifil ,  &  non      furent  facrifiex^ 

J  ai  marqué  (  41J.  &  414.  )  commentN  715. 
<îàns  les  interrogations  le  verbe  fe  met 
avant  les  pronoms  perfonels  j  il  Êiuc  a- 
jouter  que  le  pronom  ^je  ^  après  certains 
verbes  fait  une  fî  grande  cacophonie^qu  il 
vaut  mieux  prendre  un  autre  tour  :  c*eft 
ce  qui  arive  à  Tégard  de  quelques  verbes. 
monoClabes  :  comme  ,  mens- je  ,  dors  je  ^ 
fors-je^  Sec.  Quelques-uns  croient  qu  on 
pouroit  employer  alors  ces.  verbes  avec 
une  autre  terminaifon  ôcdire ,  dormai-^jt, 
foreai^je  :  je  n'ai  pas  trouvé  que  cela  fât 
autorifé  iuâfament  ;  ainfi  il  vaut  mieux 
'dire:  eft-ce^u^e  jedors  i  efi-ce  que  jemmsi 
ou  prendre  un  autre  tour.  . 

Le  verbe  aâif  régit  Taculktif  :  fêi^e'  f    •  ^ 
:la  vertu  ,  ou  la  vertu  que  faime  i  quand  il 
a  un  régime  refpeâif ,  il  le  régit  au  da-* 
tif  :  comme  ^  fai  donné  la  confolat.on  a  mon 
ami^&cc. 

Le  verbe  pafîîf  (  119.  &  6î6.  )  régit  le  716. 
génitif;/^  vertu  eft  efl'méeM  tons:  fouyent 
il  régit  lé  nominatif  avec  la  prépofition, 
far  ^  &  c  eit  fur  tout  quand  on  parle  de 
quelque  aâion  extérieure  ;  comme  ^Un 
été  rencontré  par  des  voleurs  ;  //  ^  été  tui 
parfci  doiftffiiqn^s  ;  au  contraire  quand  -îl 

Pdij 
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^agit  des  adkes  intériairs  <le  Tame ,  ^ft 
«lec  ordinairement  ^da  il  efi  efiimé  [a^ 
"vam  i  il  efi  aimé  de  tofts. 
7l(J-x      Quand  il  s'agit  daétions  qui  partid- 
/  pent  &  des  ièntimens  de  Pame  &  ides 
mouvemens  du  corps  ,  on  peut  métré  ce 
Semble  ^  ^  ou  par  ;  comme  y  il  efi  loué  de 
beaucoup  de  gens  ^om  par  beaucoup  de  gens i 
il  a  été  félicité  des  favans, ou.  par  les  favans: 
mais  le  plus  fur  en  ces  ocanons  eft  d*em* 
'ployer  par  :  puifqu'il  y  en  a  où  Ton  ne 
poaroic  employer  ^;am(i  on  divokyila  été 
frévenn  ,  propofé  jjoué  j  co7npofé  ^  écrit  par, 
j8c  nôn  point  di  :  on  dit,  à  la  vérité ,  je 
fuis  entouré  de  gens  ennuyeux  :  mais  c'effc 
<]oî entouré  ne  marque  point  ici  d'aâion  ^ 
mais  feulement  cfue  des  gens  ennuyeux font 
MHôurdetHoi.  Du  refte    cette  régie  n'eft 
pas  univerfelle ,  elle  eft  du  moins  fort 
Retendue  &  éclair  cira  fort  cet  article. 
jij^      Le  verbe  fubftantif  je  fuis  Se  les  verbes, 
neutres  régidènt  le  nominatif  par  raport 
au  régime  abfolu  :  comme  ,  //  efi  ,  il  de^ 
vient,  il  parott ,  ilfemble  tout  autre;  mais 
par  raport  au  régime  refpeiftif ,  ils  régit 
îent  le  datif:  commQyplairey  déplaire^nuire, 
^rvemr ,  s* adonner  j  baréter ,  s^atacber  -, 
'^s'aheurter ,  prétendre  ,  (  pris  j)08r  afpirer) 
rrjfembler ,  &c.  afartemr ,  être  %  ce  Uwe 
eft  à  moi  :  plaire  à  quel^iiun  ,  nuire  a  fon 
frochdbi  ,  devenir  iH[upoft4tbl,eii  tOHS  \  êêffi 
intp/frtun^^  fcs  -amis. 
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F  a  A  N  ç  a  I  s  s»  *  P7 
-  Beaucoup  de  verbes  neutres  régUIenir  7iS# 
le  génicif  d'un  nom  &  rinfinici£  d'un  ver^ 
be  avec  la  particule  de:  comme ,  ^abfiemr 
de  v'miOM  s^abfienir  de  boire  du  vin  ;  s 'avif ?r 
de  y  avertir  de^  parler  de  ,  délibérer  de^  con-* 
jurer  ,  ^rier  j  prejf  rr  ,fe  charger  ,  être  fâché, 

être  contem  y  fe  défifier  y  &  la  plupart  des 
autres  verbes  neutres , réciproques  :  coni- 
ope  ,  fe  repentir  de  fa  faute  i  fe  défier  de 
qaslqiiHn ,  fe  mmrlr  de  chagrin  ^  Sec.  Les 
verbes  fuivans  ne  régiflent  point  le  géni* 
tif  d'un  nom  ,  mais  l'infinitif  d'un  verbe 
avec  la  particule  de  :  apréhender  ,  craindrc^ 
de  défdaire  à  (jnel^unn  ;  empêcher ,  refnfer.^ 
feindre,fe  hâter ,  per métré,  prométre  ^  prtu 
pofer  y  regreter ,  ré  fondre ,  &c.  De  plus  les  .  - 
.  imperfonels  ,  il  vohs  apartient ,  ou  c\efi  a 
wmde  ySc  il  ejl,  joint  à  un  ad^eâif  :  com* 
rue  ,  il  efl  utile,  glorieux  de* Il  vous  apar«i 
^ent  de  décider ,  .ou  c^efi  à  vour  de  parler, 
(  on  diroir  auflî  ,  c^cfi  à  vous  à  parler  )  il 
e^  utile  &  glorieuK  de  feroir  un  grand  maS^ 
ire,ôcc. 

*  ^  Le  verbe  perfuader  régit  l'acufatif ,  s'il 
n'eft  point  fuivi  d'un  infinitif.  Je  les  ai 
perfuadez,  y  mais  s'il  en  eft  fuivi ,  il  régit 
le  datif  de  la  perfone ,  avec  la^  particule, 
de ,  avant  llnfinitif  :  je  leur  ai  perfuadé 
de,  finir. 

Les  verbes  contraindre  ,  diférer ,  fe  hu^  yi^p 
T(arder  ,  conmencer^  régiflent  encore  l'in-. 

D  d  iij  ' 
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finitif ,  mais  y  avec  de ,  on  à  ;  cahiraîniré^ 
s  étudier  j  ou  d'étudier  :  ejpérer  ,  defirer  J 
finhaher^  peuvent  S*eniployer  fans  métré 
'  de  a  Finfinitif  dont  ils  font  fui  vis:  efpe^ 
rtr  arîver  on  âtariver ,  je  defire  vous  voir 
ou  de  vous  voir  ,  mais  communément  il 
vaut  mieux  <nétre  de. 

y  10.  On  met  encore  de  avec  l'infinitif  après 
les  verbes  aufquels  font  atachez  quelques 
ftoms  fans  article  :  comme ,  avoir  congé , 
fèrrmJj[ion  ^  envie,  coutume ,  befoin  ^fujet^ 
taifon  ,  droit ,  tort ,  ocafion ,  de  faire  î  dans 
ces  dernières  ocafîons^  il  fèmble  que  ce 
ibit  moins  le  verbe  que  le  nam  ,  qui  ré« 
giffe  l'infinitif  avec  la  particule  de.  C537.) 

^11*  '  On  met  toujours  de  avant  les  infinitifs 
régis  par  le  verbe  y  je  fais  :  je  fuisheureiex 
de  fdi>oîr  in*ocufer  :  il  eft  fâchent  ele  w* 
vre  avec  des  écervelez  :  fi  le  verbe  y  e/t^ 
étoit  àlors  précédé  de  »,  il  feroit  mêil« 
leur  d'ajouter  ^ue  ,  avant  de  ;  c^eft  une  fhliâ 
fue  do  fe  fnéeonoStre  :  on  poilroit  auiïï  eit 
cette  ocafion  ométre  le  ^ue  :  mais  cette 
omiflîon  fèroit  fimvént  déféâueuie  &  ex- 
poferoit  à  des  équivoques  :  comme ,  c^ejl 
otre  coupable  de  no  pas  protéger  finnocen^ 
ce  :  il  faut  dire  ,  que  de  ne  pas  protéger 
f  innocence. 

Quelquefois  ces  infinitifs  (e  trouvent 
par  tranfpofition  ^  au  commencement 
a  une  phrafe  :  alors  il  ne  faut  point  mé« 
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tre  le  que  avant  4c  :  de  croire  (ju^on  impo^ 
feràaw genre  bnmain ,  c^efi  ttne  chimère. 

Les  verbes  qui  rcgiflènt  le  datif,  outre 
ceux  dont  on  a  parle  au  nomb«  717.  font 
ks  fui  vans ,  acoummer ,  adonner  ,  travaiU 
ier ,  prendre  pfaijir  :  &c,  fe  prendre  £e  joint 
avec  un  infinitif,  &  s'en  prendre  avec  un 
nom  :  fe  prendre  k  rire  ^  c'eft-à*dire  fe 
métré  à  rire  ^  Se  s^en  prendre  à  tjueltju'un  , 
'  ûgnifie  foHpfoner  ou  acnfer  ^uel^n^un  ;  le 
verbe  être^  joint  aux  adjeâifs  qui  rcgif-  * 
fent  le  datif  ;  comme  ,  être  prêt ,  habile  i 
fnrfre  ,  enclin ,  âpre  ,  être  le  premier  \  le 
dernier  ^  hewreHOf  ,  &c.  a  quelque  chofe  ^  ou 
ét  faire  quelque  chofe  i  le  verbe  il  y  a  régit 
auin  en  diverfès  ocafions  le  datif  ou  Tin^ 
finitif ,  avec  la  particule  4 1  comine  ^  il  y 

A  du  flaîfir  a  la  chaffe  ,  ou  a  chajfer  ^  ou 
H  ny  a  rien  à  efperer  ;  on  dit  ^  cefi  k  re^ 
commencer  ;  pour  dire  ^  il  faut  récemment 
çer» 

•  Dans  ,  les  régimes  des  verbes  &  des7ij* 
autres  mots  ,  il  £aiut  éviter  avec  (bin  les 

faux  régimes  -,  comme ,  //  plut  &  charma 
ie Prince  :  le  Prince  eft  ici  un  faux  régime; 
parce  qu'étant  régi  par  deux  verbes ,  il 
n'eil:  point  au  cas  que  demande  chacim 
des  deux  verbes  -y  mais  feulement  au  cas 
que  demande  l'un  des  deux.  Pour  donner 
à  chaque  verbe  (on  régime  propre ,  il 
faudroic  dire  ici ,  il  plut  au  Prince  &  le 

pd  iiij  ^ 
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charma  i  parce  que  ilpUt  régit  k  datif,& 
charma  racuiàtiît  :  il  y  à  encore  un  faux 
régime  dans  ces  mots  ,  //  s'eji  trahi  &  fes 
complices:  :  parce  que  fes  comfhcec  ne  peut 


ic  dire  }  il  s'efi  trahi  &  a  trahi  fes  com^ 


r 

1 

1  pouroit  point  paffer  par  deflus  cette  der- 
nière irrégularité  de  régime  j  parce  qu'au 
fond  on  voit  d^abord  le  fens  de  ces  phra^ 
fes ,  &  que  la  répétition  de  certains  tnots 
ne  paroit  point  nécelikire  ,  quand  elle 
fe  fous-cntend  aflèai  :  mais  Fufage  des 
ir^illeurs  écrivains  femble^  contraire  à 
1  cette  licence. 
jia/^  Les  verbes  qui  fignifient  favoir  ou  ^><, 
ont  après  eux  la  conjonâdon  ^M«  ;:âve'e 
l'indicatif  :  comme  ^Je  voî,  jcdïs  y  fe  cm-* 
fejfe ,  fe  recanois  ^f  avoue  ^  fe  publie ,  fe  fou- 
tiens  j  (jpte  la  raifon  efi  de  tous  les  pays.  Jô 
troi,  &  fe  penfe  »  fe  métront  très-biea 
avec  Tinfinitif  du  verbe  fuivant  ,  fi  les 
i^eux  verbes  peuvent  avoir  même  nomi«- 
(xiZXÀî  :  ainfi  au  lieu  de  dire  ,  vous'  croyez. , 
vous  penfeT^^ue  vous  faites  des  merveilles  : 
on  dira  y  votte  croyez,  ou  vopts  penfe'^fairt 
fies  merveilles.  En  pareil  cas  les  yerbes . 
iprécédens  qui  fè  roétent  arec  la  confotic- 
tion^w  ,  (e  métent  aufli  avec  Tinfinitif 
f  excepté  ,  fe  conmîs  &  fevoi^  )  mais  d^'or- 
diiiaire  moins  éléeammeut  :  comme  »  H 
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fubUe ,  it  dit  ^  il  foutient  avoir  enUndiê,  ces, 
propres  ptots  :  pour  dke  ,  qi^il  a  entméUf 

ces  propres  mots.  >^ 

Les  verbes  qui*  marquent  lesmouv.e-  ji^^ 
mens  de  l'ame  régiflènt  la  prépofîtion  éjué 
avec  le  ûibjonâif  :  comiœ  ^fadmire  ,Jei 
vfitûme ,  je  fuis  furpris  ,  je  fuis  fâché ,  je 
regréie  ,  }e  vchx^  ,  f  ordonne  ,fe  defire  ^  je 
dom ,  Se  tom  ceux  qui  ont  la  même  fi* 
gûiâcation»  J'admire  cjne  vous  venie^Jçi , 
je  dêHie  que  vous  lefajfîé^ ,  je  ne  dome  pas 
tqtêe  V0H6  ri  qbéijfiez. ,  &c.  Les  autres  ré« 
gimesdufubjondifiibitt  raportez( 
Se  fuiv.)  .    :  ^ 

Les.  verbes  ;V  ne  fd  Se  j^ignote ,  &  ceux  71^4 
qui  ont  même  fignification  y  fuivis  de  la 
prépoûcioA  ^fi ,  xépSkikt  Tindicatif  ; />  m 
fai  jî  vom  viendrez.  :  le  verbe  je  doute  ,  a 
gnffi  le  même  régime  y  pourvu  qu'il  n'ait 
point  avec  foi  la  négative  ne  :  ainfi  on 
peut  dire  :  je  doute  fi  vous  viendrez^  ^  biea 
qu'on  dife  mieux  ,  /V  iome  que  vom  ve^ 
me'S^^:  niais  on  ne  dira  point  ^  je  ne  dame 
fae  fi  vo$k  viendre^^ 

- .  Après  les  verbes  commencer ,  continuer, 
pmramdre  ,  forcer  ,  s^éforcer  ,  ^^g^g^y' , 
obliger  y  exhorter  ,  manquer ,  égayer  ^  ta^ 

ither ,  &c«  ôn  met  l'infinitif  précédé  de 
la  particule  de  oaà  :  commencer  it faire  ovt 
défaire^ 

Qiielques  verbes  fuivis  d'un  in£ûiQi£ 
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ont  un  emploi  particulier  ,  qu'il  faut  re^ 
marquer ,  a  caufe  de.  leur  frcquenc  ufage* 
Je  vais  ,  défigne  une  choie  qu'on  efl: 
iur  le  point  de  faire  j  &  le  v^th^^jevieni^ 
fuivi  de  la  prépofition  de ,  défigne  une 
choie  quon  a  faite  très  -  récemment  ; 
comme,  je  vais  partir,  mox  profeâium  iua4 
je  viens  àariver^  mox  adyenij  ces  deux  ver-» 

bes  dans  cet  emploi  font  fort  en  niage  au 
préfent  &  à  Timpaifait }  ^ais  iion  ^  eu 
d'autres  tefnps. 

*  Le  verbe  je  viens ,  fuivi  de  la  particule 
iaéfWM  utt  infinitif,  fîgnifie ,  fe  ndm 

a  faire  ^HeLjne  chofe  i  il  eft  ainfî  en  ufagc 
ï  dans  tous  les  tismwi^tmhdjeviarkchM^ 

^  ter  ,  ubi  poiSû  .me  ad  cantaadmn,  '  „ 

Lé  verbe  jepnfe ,  au  prétérit ,  fuivi 
'  d'un  infinitif ,  fignifie  ce  qu  on  étoit  fur 
le  point  de  édré  :&  qu'on  n'a  pas  £sdci 
^epenfaij^rir  ^tzimxki^         -  ^  • 

•  *^       Sîntaxedes  Modificatifs. 

•718^  TT^^^  '^'^^  ^^^^^      ^^^^  régime  qui 
^.      d  a  été  marqué  (  6    ,  &  fuiv.  )  les^d- 
vetbes  Se  les  conjon&ions  nTayant  point 
de  régime  particulier.  •  * 
7ip*  /  La  con jônàiôn  compatâtîve ,  n/i/Tî ,  fe 
/joint  mieux  avec  les  noms  que  la  compa- 
rative autant  i  on  dira ,  auffi  bon  ejne  jufle, 
ôc  non  pas ,  asétant  bm  qne  jyfie  i  anséust^ 
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ie  met  toujours  avec  les  verbes ,  &  ja-^ 
mais  anjfi  :  je  S  aime  autant  que  je  Feftime.' 

Lorfque  les  prépofitions  ,  dans  ,  hors  \ 
fur  ,fom  y  devroient  être  précédez  d'une 
autre  particule  ,  prépofîtion  ou  conjonc- 
tion ^  on  leur  fubftitue  les  adverbes 
qui  répondent  à  leur  iienificationj:  ainfî 
'au  lieu  de  dire  ,  par  dans  la  pi^ifon  ^  il 
faut  dire ,  par  dedans  la  maîfon  :  de  même 
bn  dira ,  par  dejjfiu  la  tête  >  par  dejfom  le 
hras  ,  par  dehors  la  ville ,  &  non  point  ^ 
far  fur  la  tête  ,  par  fous  ,  par  hors  :  &c. 
de  même  encore  on  dira  ,  ni  dejius  ni  def- 
fous  ;  dehors  &  dedans  la  nuûfm  au  lieu 
de  dire,  ni  fur  ni  fous  ,  hors  &  dans  :  de 
même  encore  ileft  tombé  de  deffus  une  ta- 
ble yScnonmsde  fur  um  table. 

La  manière  de  placer  les  adverbes  efl;  à 
obferver.  i""*  S!ils  (e,  trouventavec  un 
nom ,  ils  le  précédent  d'ordinaire  j  vérita- 
blement ami  ;  extraordînairemeni  hettreux . 
bien  tournf  ,.icc.  i*.  S'ils  Cq  trouvent  avec 
les  .temps  (impies  &  non  çompofèz  d'un 
verbe ,  ils  fe  placent  après  le  verbe  :  com- 
me 5  je  voie  affeT^y  il  parle  beaucoup  ,f^f- 
frlr  patiemment  ^  &c.  S'ils  le  trou- 
vent avec  les  temps  çompofèz  ,  ils  /e 
placent  plutôt  entre  l'auxiliaire  &  le 
verbe  qu'après  le  verbe  :  comme  ,/>  fm 
vivement  touché  de  fon  affliB'on  \  j^avoiéété 
fortement,  folicité  «  &c«  on  peut  dire  auffi 


GnAM^Aim 
jefuiê  tùHché  vivement  ^  &c.  4*.  Si  les  a<f«> 
verbes  fouc  coœpofez  de  plufieurs  mots 
ou  exprimez  par  des  prépofîtions  ,  qui 
âvec  leurs  régimes  éauivâlent  aux  ad- 
verbes 9  ils  doivent  fe  métré  après  les 
noms  ou  les  verbes  :  comme ^  un  homme 
4.  la  mode  ,  un  homme  méchant  deguaité  df 
cœur  :  il  eft  tombé  a  la  renverfe  &c.  5**.  Les 
monoûlabes  ^  bien  ,  mal ,  mieux  ,fU  ^  fè 
placent  avant  ou  après  les  infinitifs.  : 
bien  chanter ,  chanter  bien.  :  fe  mieux  par» 
ter  yf^  condmre  rnnl  :  on  a  parlé  des  ad« 
verbes  de  négation  qui  font  fort  à  ob^ 
kvfÇt{6\o^&  fnivans.} 

Les  jchifies  fini  omis  dfpms  7}iJ^f^i^k 
m. 
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TROISIEME  PARTIE. 

Additions  à  la  Grammaire  ,  contenant 

divers  Traitez. 

I. 

PRATIQUE  POUR  LE  STILE. 

LEs  qualitez  principales  que  laGram-  yjo^ 
maire  exige  dans  le  ftiie  font  :  i***  la 
-  clarté,  i"*.  La  facilité.  3*.  La  viva- 
cité* 4''.  Le  nombre,  j^.  La  douceur. 
Nous  alons  parler  brièvement  en  autant 
d'articles  de  chacune  de  ces  cinq  quali- 
fiez ^  &  des  d^acs  qui  y  font  opofez. 

De  la  clarté  du  ftUe. 

C'Efl:  la  qualité  la  plus  effentielle  du  75i« 
flUe  ;  puifqu'on  ne  parie  qu'afin  de 
fe  relire  intelligible.  Pour  y  réulïir  il 
£auc  éviter  toute  iorte  d'obicuricé:  dé- 
faut où  Ton  peut  tomber,  principalement 
en  trois  .manières.  1^.  Ufant  d'une  ex* 
prcflîon  qui  ne  forme  aucun  fens.  1°.  D'à- 
ne  exprelfion  qui  forme  plus  d^un  iens. 
3**.  D'une  expreflïon  qui  ne  forme  qu'un 
ifens  ^  mais  d'^ine  matûéie  embacaÛée»  ^ 
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4'atentioii ,  je  n  ai  pu  m'alfurer  cnticre* 
mène  da>vrai  fens  de  TAuceur. 

D'autrefois  le  mauvais  raport  des  par^  754* 
fcies  d'uoe  phraiè  la  rend  encore  obfcure: 
Mcomme  ,  cfnand  ccfl  par  lumière  qn-on  [up 
fmJL  taShité  de  fait  amoiêr  ,  m  ne  eroip 
fas  que  la  f  ^ule  féparation  de  P Autel  fou 
une  vertu  :  la  lumière  qui  fufpead  Cal^lvité^ 
&  U  feparatîon  qui  eft  une  vertu ,  ne  font 
pas  des  expreflions  d'un  raporc  aflèz  na-i 
tureljpour  rendre  le  difcours  intelligible. 
De  même  Ci  on  difoit  3  je  ne  raport erois 
de  mon  4teptiw  ejne  le  ridicule  y  que  ceux 
qmhaxArdent  des  nouveauteT^^nefauroienf 
fauver  :  on  n^aperçoit  point  ici  comment  ^ 

•  ie  raporte ,  t^e  fauroiem  fauver  avec  ceux 
efui  hasardent  :  même  encore ,  le  Gar^ 
dien  ordonna  au  frère  de  parler  ,  [ans  voir 
qu*ilen  eik  Ufenmjflm:  on  ne  comprend' 
-point  à  quoi,  le  la^^ne  ^  fans  voir  qu'il  et^ 
•eût ,  &€•  peut^tre  ces  fautes  échapées  à 

'  de  bons  Auteurs  ,  font- elles  de  pures  in- 
idvertenees  ;  mais  c^eft  pour  ea  prévenir 
de  femblables  que  nous  les  raportons.  ^ 

Second  défaut  contre  ^u  né  t  été. 

LE  défaut  qui  empêche  le  difoours  de  755« 
£jrmer  aucun  fens^  eft  beaucoup  plus 
iare ,  que  celui  où  rexpreffiôn  forme  plus 
d'mtieiis  j  ce  denikrae  lenconue^t^uR» 
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les  fois  qu'un  mot  peut  Te  raporter  de  lui- 
même  à  plufieurs  ancres  mots  ^  commé 
fi  l'on  diloic  ,  Dien  combU  de  grâces  fon 
ftrviteHreoHjoursliyéral&  fiiéie  /  àqiMl 
fe  raporte  libéral  &  fidèle  ?  eft-ce  à  Dieié 
ou  k  fon  fervkeur  ?  Pour  éviter  cette  équi^ 
voque  des  adjeâifs  ,  il  faut  les  métrç 
immédiatement  après  leurs  ^bftantife  : 
comme  ,  Die^c  toujoHrs  libéral  &  fidèle 
combla  de  grâces,  ôcc.  ou  bien  il  faut  avoir 
foin  que  les  fubftantifs  foient  de  divers 
eenres  &  de  divers  nombres ,  afin  que 
radjeftif  qui  conviendra  à  l'un  ne  puillè 
s'apliquer  a  l'autre. 

/    Les  ambiguitez  les  plus  communes 
dans  notre  langue  font  celles  que  produi- 
fènt  les  pronoms ,  ^ni ,  éjne ,  Ôcc.  fort ,  fa 
Jet  ^  &c.  comme  ,  il  faut  imiter  l'obéijfartce 
dn  Sameur ,  ^jui  a  commencé  fk  vie  &  P^à 
terminée ,  ôcc.  L'équivoqueeft  ici  confidéu 
•ïable  8c  produit  un  éfet  bizare  :*cat  il  fem- 
bie  qu  on  veuille  dire  que  c'eft  le  Sauveur 
'^m  a  cemmencé  fa^îe^zvL  lieu  qo^on  veut 
dire  -j  (jue  c^eji  Fobéiffance  qui  a  commencé . 
&  terminé  la  vie  da  Saaveitr  ;  ainfi  pour 
s*exprimer  avec  néteté  ,  on  auroit  pu  di- 
re ,  il  fatêt  imiter  Pobéijfance  avec  laqaeUè 
le  Sauveur  a  commencé  fà  vie  &  ta  termî" 

âsée  :  il  n'y  a  pas  moins  d'ambiguité  dans 
les  phrafes  fuivantesj  iAUxandre  fils  de 
£hitife  fui  çenqmtU'JIfie-i'  ou  kAUxMdre 

fils 
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F  R  A  N  ç  o  1^  s  £;:  f  igt 

de  Phllipâ  (jui  perdit  l*œll  4U  fiége  de 
Méthane  :  le  f  ni  fe  raporce  ici  d  un  cot^ 
à  Alexandre  Se  d'un  autre  coté  à  Philpe  ; 
€etce  ambiguïté,  eft  des  plus  importantes^ 
&  fouvent  néanmoins  elle  ne  peut  s'évi- 
ter ,  ^s  prendre  desr  tours^  écartes,  qui 
font  languir  le  difcours. 

J'ai  marqué  (447^  &  4+8-)  de  quel  j^T^ 
«fage  pouvoit  être  en  ces  ocafions  le  pro- 
nom ,  UéjHeL  Quand  ilne  fufit  pas  pour  ^ 
oter  l'équivoque  9,  il  faut  abfblument  en* 
ces  ocaiions  prendre  quelque  autre  tour 
leomme  y  AUxandrejUs  ele  Phtlf^e  &  vain^ 
qneur  deXAfie  j  l'équivoque  eft  plus  clifi- 
€ile  à  éviter  dans  k  féconde  phrafe  où  ii^ 
ne    pr éfente  pas  un  autre  tour  qui  loit 
jiaturel    mais  on  obièrve  que  le  mot^ 
quv  ^  fe  raporte  mieux  au  dernier  noitt 

-  i|u'att^  premier  «^ainiLenruporantqail  s'ys^ 
raporte  toujours  ,  l'équivoque  fera,  otée* 

•.ici:  Alexandre  fils  de  FhUipe  cjPii  perdit 
puifque  c'eft  Philipe  qui  perdit  Poeik: 
0U  bien  it  faudtoit  changer  le  touc  de 
k  phrafè  ,{bîrpaï  le  choix..  Toit  par  tut:', 
autre  arangement  des  mots.  qu!on  veuc: 
«mployet*.  foit  en^n  par  la  force  du  (èns^ 

.  comme  noas^  1&  dirons^biep-tôt.. 
r   Son  ,fa  ,fe$ ,  expolent  encore  «n  écr£.  7j  S. 
vain  à  dé  fréquentes,  ambiguitcz^  Pc^. 
^'on  a  mis  deux  noms  dans  une  mên^e 
jghrafe^  on  ne.-  iàic  bien,  foavenr  de  qucj.i^-  ' 
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manière  décerminer  ^fon  ,fa  -,  fes^  à  un  de 
'  ces  noms  :  comme  en  cette  ocafîon  y  te 
f rince  ayant  fer  du  fon  Général ,  abandons 
(oh  Année  k  fon  Confeîl ,  {jm  ménageant  fep 
forces ,  Sec»  fon ,  dans  ce  mot  ^  fon  confeil^ 
peilt  (è  raporter  :  i®.  au  -Princfc ,  i*.  au 
Général ,  5®.  à  rAnnée  ^Sc  ^fes  .  fe  peut 
rapôrter  à  ces  trois  objets ,  &  de  plus  4 
fon  confeii  Bien  qu'il  ne  fe  rencontre 
pas  d'ordinaire  tant  d'ocalions  d'équivo* 
ques ,  elles     trouvent  néanmoins  quel- 
quefois :  &  alors  il  eft  évident  qu'il  hxxl 
changer  entièrement  le  cour  de  la  phrafe: 
on  peut  à  cette  ocafion  regreter  le  ter* 
me  ,  iceliil  &  /V^//^^qui  étoit  d*un  grand 
ufage  en  ces  rencontres  :  comme  quand 
lions  difbns ,  il  promit  à  fon  pere  de  na^^ 
hanioner  jamais  fes  amis  :fes ,  fait  ici  une 
équivoque  ,  que  Ton  ne  fauroit  pre/que 
éviter ,  &  qu'on  éviteroit  aifément  en  di« 
iant  y  les  émis  A'iceUti ,  Çi  ce  derniei  lno( 
ctoit  demeuré  en  ufage. 

A  régard  de  fon  ^  fa ,  fes ,  plufieurs 
obfèrvent  de  faire  raporter  ce  pronom 
*répété  ou  au  nominatif  du  verbe  ^  ou  do 
moins  toujours  au  même  nom  ^  auquel 
wi  l'a  foint  k  première  ibis  £tns  équivo* 
que.  Ainfi ,  fclon  cette  remarque  ,  dans  ' 
cette  phraiè ,  it  promît  à  fan  fére  de  non-^ 
àlier  jamais  fes  amis  :  fes  ,  devroit  fè  ra- 

forcer  kil:  ^  dam  celk^d  ^  ils  gimim 
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lAfias  ,  promirent  a  [on vire  d'avoir  foin 
'de  fes  intérêts  iftK^  doit  it  raporter  à  Li^ 
fias  :  mais  le  meilleur  eft  de  changer  en- 
tièrement ie  tour  de  la  phrafe  ^  comme 
nous  avons  dit  ;  ou  de  faire  en  forte  que 
la  force  du  fens  préviéne  1  ocafion  que 
Tefprit  pouroic  avoir  de  demeurer  eu 

On  peut  changer  le  tour  de  la  phrafe  7^0* 
en  y  ajoutant  quelque  mot  ;  car  au  lieu 
dé  dire  de  Lifias ,  il  promît  a  fon  pére  de 
nahandoner  jamais  fes  amis  ;  ii  jjS  veux^ 
exprimer  les  amis  Lifias  :  je  peux  dire^ 
L  fias  parla  de  fes  amis  &  promit  à  fon 
:pére  de  ne  les  a^andoner  j ornait^  Si  je  veux 
exprimer  les  amis  de  fon  pére ,  je  peux 
dise,  Lifias  parlant  des  amis  de  fon  pére  h 
fon  pére  même  ^  lui  promit  de  ne  les  oublier 
fgmaif.  D'un  autre  coté  la  forcé  du  fens 
peut  oter  1  équivoque  j  comme  s'il  y 
avoir  y  Alexandre  ayant  vaincn  Darius^ 
s"^ empara  de  fes  états.  Ses ,  pouroit  fc  ra- 
porter gramâiaticalement  à  Darins  Se  à 
jiUxandre  ;  mais  le  mot  s'empara  ^  ne 
^nt  taiilet  croire  qu'il  s'agii&  des  étatt 
d'-^';r/ï«/ir^,pm (qu'on  ne  s'empare  point 
de  ce  qui  eft  déjà  à  fbi«.  Sans  fe  mécre 
donc  trop  en  peine  des  divers  raports  que 
pouroit  avoir  grammaticalement,  /in^yîfj^ 
fes^  il  fufit  d'inférer  dans  ht  phrafe  que!-^ 
terne  ^  dont  le  iens  par  lui-ncoMk 
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ôte  tout  fujet  de  douter.  Cette  pratiquer 
^ft  importante  :  elle  mécra  à  couvert  dit 
danger  de  faire  un  difcours  géné  ou  lan- 
guiUant  ;  en  cherchant  ttop*  icrupuleiw 
fement  à  éviter  l'équivoque  grammati«» 
cale..  . 

'  L'équivoque  fe  reneontre  fouvent  auflî' 
dans  le  pronom  il  :  on  peut  l'éviter  par  les 
snême&  moyens  que  nous^awns  inunuez  r 
comme  fi-  roai  difoit ,  il  efiimoit  le  Duc 

'éle^*&  dit  ifi^U  était  vivement  tmêché  et 
refus  :  auquel  des  deux^noms^fe  raportey 

M  était  f  Ceft  ce  qu'on  n'àpeiFCÔit  pas  ckns. 

*  cette  phrafè  :  ainit  il  Êiuaroit  ou  qae^  //^ 
:iè  raportât  au  nominatif  dti  verbe  ^ 
.déterminer  le  fens  par  queFque  terme 
particulier  ^  ou  changer  la  phrafe,.répè^ 
•tant  quelque  mot  :  comme  parlant  da 
Dhc  de  iidit  èftte  U  Duc  avait  été'  tau^ 
'fhé  ^  Sec.  ou  il  dit  ^ue  ceUn-ci  avoit  été 

louché  :  parce  que  c^lui-ci  ûgnifie  le  dei^ 
ûier  nom  de  la  phrafe*^  • 

Le  Participe  Adif  efl:  encore  iiijetiài 
Péqmvoque.       ién  vu  gaffant  pair-  les 

•  Thaileries:  :  eft-  ce  moi  ou  Ui  fajf  tnt  f 
L'équivoque  eft*  ici  facife  a  oter  ,  difknt 
fajfant  pat  &c.  je  Pai  vu^  ou  jt  tai  vu 
fffi^il  pajfok  ;  outre  que  le  parddpe  ne 

^doit  guère  s'employer  qfi'au  nominatif 
ikrvecbe» 


«•  4 
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:  Trcijiimc  défaut  comre  Unétcti  dkfiUeé  . 

IL  iè peut hirt que l>expreflîonne/bic  ^^j^ 
pas  tout-^fait  oblcure  ni  même  am» 
higixê ,  &  cependant  qu  elle  laanqye  en« 
core  de  hétcté  r  e'éft  ce  qui  arive  quand 
elle  dOt  embaraflee,  &  qu'il  faut  trop  d'à*, 
tentionà  démêler  le  tëns  de  la  parafe. 
Les  exemples  en  ibnt  fréquents  ,  même 
paroii  des  Auteur-s  qui  d'aUleur s^éerivent 
rien  r  comme  dàns  ceux-ci  y  il  dit  quHl 
/êSihdit^roip  leur  reêûHrékfEgUfe^  mais  cftêe 
.  cette  fajfion  n  iroit  jamais  a  ie  rendre  frér» 
'  vancattHrj&    le  partir  a  prendre  demain 
.  nfaîs  moyens  pour  le  procurer.  On  voit  bien 

'  -à  la  fia  ce  que  ¥ei|i  dite^  T Auteur , 

que,  pour  le  procurer  ^  veut  dite  pour  pro-» 
jpurer  kar  retour  a  l'EgUfe  j  mais  il  eil.é  vi^  " 
dent  que  Je»  choses  pouroient  &  de^ 
Yroient  s'exprimer  d'une  manière  moins 
embaraffôe.  Quand  l'écrivain  a  un  ftile 
.très  net,  c'eft  la  matière  feuledU'difcour« 
«oui  demande  de  laplicatian , & Texpre^ 
^on  n-en  demande  point  :,au  lieu  qu'ici 
c'eft  moins  te  iêns  qui  fsatigue  que  la 
iuite  des  mots. qui  ne  font  ni  allèz  bien 
jehoilis  ni  aflè»  bien  arangesk.  : 

Le  ftile  embara(Te  fe  trouve  encore  tCj^^ 
4atsj5  des^  phra/es  .oâk  certaines  expreâions 
lâiiTent  entrevoir  au  commencement^^u^ 
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feus  diférent  de  celui  qu  elles  ont  en  éfet, 
&  qui  ^e.  découvre  à  la  ân  de  la  période  : 
comtne.  Us  imprej/ions  ^hU  prit  depuis 
^H^U  tâcha  dinfpîrsr  aiêx  fiens  /&cc^  Oh 
voit  à  la  fin  de  cette  période  que  ces  mots^ 
^H^U  tacha  >  fîgmfie' ,  Ufcf nulles-  il  tâchât 
mais  d'abord  elles  femblent  faire  avec, 
depws ,  ime  force  de  prépofmoth,  comme 
J(î  le  fens  école  ,  depuis  le  temps  cfiCil  tacha: 
un  mot  prefque  imperceptible  oteroit  ce 
défâut  dans  la  phraie  précédente  ,  en  di- 
*fant ,  les  impre^ons  quUprït  depuis  &  ifu  iL 
tacha  i£infplrer  aHx  'fiens  /  de  même  fi  Ton 
difoit^  on  tranjporta  de  la  quantité  £ef^ 

élaves  ^  BCC  c'eft  le  fens  qui  fait  voir  à  la 
fin  que  5  de  la  y  eft  un  adverbe  de  lieu  j 
mais  d'abord  îl  paroiflbi^  Fàrticle  da 
nom  quantité  ^  de  la  cjuantité  y  ce  qui  arête 
un  momenjt  i^eiprit  :  de  même  encore  v 

la  ferfone  qu  il  a  envoyée  a  ce  qm  efl  nécef^ 
faire  Sec.  Ta  fuite  du  diicours  Ùjt  voir 
que  a  eft  ici  un  verbe  pour  marquer  ^ 
que  la  perfone  a  ce  qui  efi  néûejfaife  i  mai& 
on  doute  au  commencement  fi  la  per/bne 
n'eft  point  envoyée  à  ce  qui  eft  néceflài**^ 
,Te  ^  ou  aux  choies  iiéceflaires.  Les  vir* 
gules  ou  les  accens^pouroietat  encore  oter 
Tembaras  en  ces  ocafions  ;  mais  autant 
.  qu'il  fe  peut ,  le  langage  doit  par  lui-mê^ 
ttie  è&ce  clair  indépendamment  de  tout 
«atre  fecoiirs^   •   -    .  . 
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'  L'cmbaras  du  ftile  fe  rencontre  encore  7^5# 
auand  le  régime  d'uâe  phrafè  pouroit 
iembler  apartenir  à  une  autre  plirafe  ; 
comme  y  il  m^fongeoit  4fH^kraJfafier  Pavù- 
f^té  ^u^il  avok  jwHr  le  bien  &  fin  inconti^ 
nence,  ;  on  efl:  ici  un  moment  en  iùipens^ 
pour  démêler  ,  que  fin  incontinence  n*eft  . 
pas  le  régime  de  pour,  mais  de  rajfafier  ^ 
on  pou  voit  métré ,  Une  fingeoit  cjHa  rafi 
Jafier  fin  încominenice  y  &  tavidité  ijHU 
avoît  pour  te  bien.  L'embaras  -  fe  trouve 
encore  dans  le  ftile  par  les  parentbéfes 
&  les  périodes  trop  longues  dont  notre 
langue  eft  très-ennemie  :  mais  la  choic' 
eft  (\  évidente ,  &  a  été  expofee  par  tant 
d'Auteurs ,  qu*ii  n  eft  pas  befbin  de  Texr 
poièrici. 

Au  refte ,  nous  ne  finirions  point  fî  76^^ 
nous  voulions  feulement  indiquer  en 
combien  de  manières,  on  peut  pécher 
contre  ta  clarté  du  ftile«  Il  iufit  que  nous 
ayons  marqué  les  plus  ordinaires  ,  avec 
k  moyen  le  plus  général  de  les  éviter* 


De  la  facilité  du  ftiUp  • 


CEtte  qualité  du  ftilQfupofè  la  clarté  j  767^ 
mais  de  plus  elle  confifte  à  aranger 
les^  mots  ^  les  uns  après  les  autres  y  de  la 
mianiere  la  plus  propre  pour  fe  préièotet 
naturellement  à  rimagixucion^ 
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La  facilité  dct  ftile  femble  plus  e(Œn^ 
tiéle  au  François  cjU'à  quelque  autre  lan^ 
gue  que  ce  foit.  Car  on  obferve  qu4l 
arange  commimémenc  les  mot&  dans  le 
difcours,  comme  nos  idées  s'arangent par 
elles-inemes  dans  nocrç  efpric,  ôccontot^ 
mément  à  Tordre  général  de  notre  Gram- 
maire ,  qui  in diqa^.d  abord  le  Xujct  donc 
on  parle ,  puis  ce  qu^on  en  afirme ,  &c; 
c*eft-à^ire  le  nom  &  le  verbe.  En  Fran* 
çois  le  nom  précède  preique  toujourS'le. 
verbe,  &  \c  verbe  fuit  le  nom  ;:conune, 
DieH  ordonne^  au  lieu  que  le  Làtin^  met 
rndiféreniment,  Dens  juhet  ou  jubet  Dens. 
Il  fe  rencontre  desrocafions  oik  le  nomi* 
natif  eft  après  le  verbe  (  6^^  )  mais  cela 
xi^altére  point  l'économie  générale  4e  la 
langue. 

Le  nom  &  fe  verbe  doivent  être  énon* 
cez,  chacun  avec  leurs  modificatifs  à  leur 
fuite  :  comme ,  Dieu  toujours  falnt  :  voilà 
llrnam  avec  (es  modificatifs  :  Ordonna ^ 
gement  &  avec  jiéjlkc  :  voilà  le  verbe  av^! 
les  fiens. 

LeS;  modificatifs  du  nom  fubftantif  font 
proprement  les  ad jeâifs.  Quelques  ad-^ 
jeitifs  doivent  être  mis  néceflairement 
avant  &  d^àutres*  après^ieràbibmif:  il 
faut  dire  par  exemple ,  nn  chapeau  noir^ 
iàias  qu'on  puifle  dire  (  excepté  en  viers  ) 
un  mir  chapeau  :  an  liea^u'il^ut  dire;, 

m 
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Françoise.  5>9r. 
mnhmaml  ^  (ans  qu'on  puille  dire  un  ami 
hon.  Luiage  eft  dificile  &  bizare  fur  ce 
point  ^  nous  eh  ferons  ua<article  à  part 
au  nombre  (1009.) 

'  Les  noms  y  les  verbes ,  &  les  modifica^  77(». 
tifs  peuvent  avoir  chacun  leur  régime ^ 
&  ces  régîfties  doivent  être  immâiate- 
ment  à  la  fuite  du  mot  dont  ils  ibnt  régis: 
comme  ,  la  leSitre  de  F  Evangile  'wjpire  la 
fUU  i  on  voit  que ,  de  C Evangile  fuit  im- 
médiatement ici  la  leSlnre  ^  parce  qu'il  eft 
fbn  régime  \  de  méme^  fiété  [vit  immé« 
diatement  injplre  ^  &cc. 

Si  un  mot  a  deux  régimes  ,  ii  faut  à  77'* 
'  parler  en  générai  énoncer  d^bord  le  ré« 
gime  le  plus  court ,  par  raport  à  ce  qu'il 
cOl  en  £bi  &  dans  k&  dépendances  ;  coov- 
me  ,  t  Evangile  infpire  la  pieté  aux  vérita^ 
bles  fidèles  :  &  C Evangile  in/pire  aux  fidé^ 
-  téf  0Hê  pieté  véritable.  On  voit  ici  que  le 
régime,  la  p'été,  eft  mis  le  premier  qu^nd 
.  il  eft  le  plus  Court }  ôc  qu'il  eft  mis  le  der- 
nier y  quand  ,  à  raifon  de  l'adjeâif  qui  y 
eft  ataché. ,  U  eft  devenu  le  plus  long  ; 
comme  en  ce  mot ,  nne  pieté  véritable:  de 
-même  on  diroit ,  Dien  apt  avec  fkftice 
^&  par  des  voies  inéfables  :  mais  on  diroit^ 
!    JDUêt  agit  par  des  voies  inéfables ,  &  avec 
\     me  ju^ice  cjue  nom  ne  pouvons  jamais  aJfeK 
j    jidoyer.  Le  modificatif  avec  /u/lice^  &c. 
\   a  été  mis  le  premier  quaivi  il  a  été  le  plus 
'.  »  F  f 
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court  :  mais  quand  à  raifbii  de  Ces  dépefi4 
douces  y  il  eft  devenu  le  plus  long  >  il  a 
été  mis  le  detiiier. 
jjt.        xsdCotï  de  cette  pratique  eft  aifée  à 
trouver  :  c'eft  que  les  régimes  doivent 
être  le  plus  près  qu'il  fe  peut  du  mot  ré« 
gidànt  ;  ce  qui  ne  feroit  pasf  (î  Ton  mé* 
coit  <i  abord  le  plus  long  qui  éloigneroit 
trop  le  plus  court.  En  étet  Veiprit  ne  fovL* 
friroit  qu  a  regret  un  lecond  régime  qu'il 
kd  faudroit  raporter  avec  que^ue  ipeine 
au  mot  dont  il  eû  régi ,  &  qui  eft  éloi- 
gné :  au  lieu  qu'en  propofant  d'abord  le 
-  plus  court  régime  ,  il  entend  fans  peine 
commencer  le  fécond  qui  eft  peu  éloigné 
jdu  mot  donc  il  eft  régi  :  &  quand  le  fé- 
cond régime  eft  uneitiis  commence  »  l'ef* 
.  prit  foufre  volontiers  les  dépendances 
oui  y  font  acachées  ,  pour  déveloper  le 
4tns  de  ce  qu^on  lui  propofê.       ^  ' 
77}*  '  Quelle  qu.e  foit  cette  raifon ,  Tufagc 
ièmble  exiger  ce  que  nous  avons  dit  :  ùt* 
voir  y  de  placer  le  plus  court  régime  le 
^^reniien  Si  les  deux  régimes  font  à  peu-  ! 
-^rcs  égaux  y  il  faut  cpnfulter  ce  qui  doit 
-ctre  naturélement  le  plus  ataché  au  root  | 
jrégillant  :  le  régime  abiblu  par  cette  rai- 
ibn  y  doit^ordinairement  précéder  le  régu 
me  refpeétif  ;  ,&  on  diroit ,  P Evangile  inf  j 
Upité  41HX  fidéUs  i  plutôt  que  £Evan^  \ 
gtU  wfpire  aux  fidclcs  U  piété. ^  Ou<liroit  de 
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Françoise.  jj^ 
même  ^  PEvanple  infpire  une  piété  foUde 
k  toHi  ceux  tfui  ont  U  cœur  droit  :  plutôt 

3ue  y  infpire  à  tous  cenx       ont  le  cœur 
roît  y  une  piété  folide.  Du  refte  >  il  faut 
prendre  garde  à  ne  point  donner  aux  ré« 
•  gimei^  d'un  mot ,  dés  dépendances  fi  lon^ 
gues  ^qu'elles  obfcurci({eacouruip.endent 
trop  le  iens  de  la  phraie. 

Le  foin  d'obferver  la  clarté  du  di{l 
jcours  devroitauffi  faire  changer  quelque 
chofe  à  Tarangemenc  dont  nous  parlons* 
Ainfi  9  pour  éviter  une  équivoque ,  le  plus^* 
^-  court  régime  de vroit  quelquefois  être  mis 
le  dernier  ;  c'eft  pourquoi  aiUieu  de  dite: 

'  C Evangile  infpire  me  piété  cjui  na  rien  de 
JujpeU.aux  perfonei  efm  veulent  cire  finci^ 
rement  a  Dieu  :  on  dfPWt  ,  C Evangile  inf^ 
pire  4UX  j^fones  qêd  veulent  être  fincére^ 
ment  a  Bteu  ,  une  piété  t^ui  n'a  rien  de  fuf^ 
peU  i  &  cela  ,  ann  d'éviter  1  équivoque 
^ui  pouroit  (e  trouver  dans  le  mot  aux 
perfones  ;  car  on  ne  verroit  point  fi  ce  mot 
eft  régi  par  le  verbe  i^?j^/WiOU  par  rad|eo« 
tif fu^eèt.  Cette  régie  touchant  Tarange- 
ment  des  divers  régimes  d'un  mèmt  mot, 
doit  s'acomoder  auili  avec  le  foin  de  mé- 
nager les  autres  qualitez  du  ftile  y  feldh 
'  qu'elles  fi>nt  plus  ou  moins  importantes: 
^de  fierté  que  k  clarté  fi^it  la  premiére^eii* 
fiiite  k  facilité ,  puis  la  vivacité ,  ôcc. 
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'  •  • 

.  De  la  vivacité  dn  fiiU. 

Bien  qu'elle  foit  principaieniënt  atâu 
chéip  au  ftile  perionel ,  la  Grammaire 
Botnie  une  régie  générale  &  très- jufte 
pour  rendre  le  ftile  auiïi  vif  que  chacun 
puille  i'avoir  félon  ion  génie  :  c'eft  d'em-i 
ployer  les  expreffions  les  plus  courtes 

{)oûr  exprimer  ce  qu^oh  veut  dire.  En  éfec 
a  même  penfëe  qu'on  fupoferoit  expri- 
née  d*un  coté^tf  une  plirafe  concile  ^  6c 
'  T'd  un  autre  cote  par  une  phrafe  difufe ,  fe- 
.ar^ic  d'un  oac^  une  expreiEon  plus  vive  ^ 
Se  de  Tautre  coté  une  exprefîion  moins 
-vive, ou  peut-ecre  même  languiflànce : 
^ar  exemple  fi  ^céoTyl^us  nefaifins  point 
de  crime  que  notre  "ùropre  cânfcknce  ne  noue 
-te  reproche  an  dedans  de  mm-fkSmes  ;  la 
penfee  fera  à  la  vérité  exprimée  en  bons 
termes  :  mais  fi  au  lieu  de  cette  phrafe- 
-  difule ,  j'en  emploie  une  coiicife  &  qui 
«renferme  le  même  Cens  y  telle  que  (erûit 
-celle-ci  :  //  ncfl  point  de  crime  fans  remords; 
M  eft  évident  que  cette  dernière  eft  in.- 
xomf  arablement  plus  vive ,  &c  plus  ca^ 
pable  de  plaire.  ^ 
77^?.     Si  on  veut  en  chercher  la  raifbn ,  elle 
•tte  fera  pas  mal-aiiee  à  trouver  :  c'eft 
qu'wié  expreflion  plus  courte  fatisfait  da- 
vantage Tenvie  que  fiou^  avons  naturé- 
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lement  de  comprendre  les  chofes  avec  le 
moins  de  peine  Se  de  temps  qu'il  eft  po(l 
iible  :  d'ailleurs  le  difcours  en  l'image  de 
la  pehUf'e  ;  plus  il  eft  coure  8c  plus  il  tient 
de  la  nature  &  de  la  perfeâion  de  la  pen« 
fée  qui  fe  forme  &  lé  prbdidt  en  un  ini^ 
tant. 

Par  14  on  peut  découvrir  là  raifbn  777. 

pourquoi  des  ouvrages  d*ailleurs  judi-    •  | 
cienx  &  fenier ,  ne  kiflent  pas  de  nbu^  ^ 
ennuyer ,  quand  ils  ne  font  pas  écrits  vi*  ^"  •  I 
vement  ^  c'eft  que  nous  ièntons  ^  quel^r* 
quefois  même  fans  y  faire  réflexion , 
qu'ils  nous  ocupent  plus  de  temps  qu'il 
ne  faudroit ,  &  nous  eh  avons  un  fecret 
déplaifir. 

On  peut  obfervér  en  parttcoHer  que  77S. 
par  tout  oà  le  fens  ne  demande  pas  ab^  . 
rolunoeotf  certaines  conjonâions  j  telles 
Tjiwr  ;  mais ,  parce  ^ne ,  car  j  en  if  et  ^  il  eft 

.bon  de  les  retrancher  :  ainfi  au  lieu  de- 

dire  ,  il  faut  vivre  fans  façon ,  car  la  céré^ 

mmie  fatigue  i  pHif^neUe  efi  toufoHrs  une 

contrainte  ,  &c.  En  if  et  elle,  efi  peu  connue 

m  t ronce  :  ce  difcours  eft  incomparable- 

ment  plus  lâche  qu'il  ne  feroit,  n  l'on  re* 

nanchoit  ces  conjonâions ,  &c  Ci  l'on  di^  ^ 

fbit ,  il  faut  vivre  fam  façon  *  la  cérémonie 

fatigne ,  eUe  e/i  toujoms  me  contrainte  ^  &c 

On  voit ,  dis  fe  ,  que  ces  eonjondions 

fréquentes  font  languiilantes,  ;  car  outre  j 
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qu'elles  ne  font  pas  néceilaires  y  8c  que 
tout  ce  qui  eft  foperAu  dms  k  diicours 
le  rend  lâche  &  ennuyeux  ;  elles  mar* 
quent  encore  un  eiprit  qui  Ce  ^igue  lui*', 
même  pour  ajufter  8c  lier  ion  expreilîanr 
êc  celui  qui  ie  fatigue  en  nous  parlant, 
nous  fatigue  encore  davantage  nous^ 
mêmes;      '  • 

"  On  poifroit  ajouter  que  la  vivacité 
du  ftiie  confifte  aulE  à  choiiîr  des  rernie$' 
qui  donnent  beaucoup  à  penfer  :  comme 
quand  Ovide  parle  de  la  défolation  de 
Lucrèce,  au  fujet  de  l'injure  que  lui  avoit 
iait  Tarquin  :  ellt  raconta  ce  ^HcUe,  put 
dit  le  Poe  te ,  il  lui  reftoh  à  en  dire  la  fin, 
tUe^^  fondit  en  pleurs.  Qu^que  potcft  loqaif 
mt  reftabant  ultitna  ;  fievit.  Mais  par  ces- 
réflexions  nous  palferions  du  reidort  delà 
Grammaire  à  celui  de  la  Rhétorique  9& 
de  la  véritable  éloquence  }  ce  qui  ^èdt 
pas  préièntement  de  notre  entreprifê , 
^  que  nous  pourons  traiter  dans  un  au« 
tre  ouvrage  :  mais  fans  Ibrtîr  du  ftile 
grammatical ,  on  peut  obfèrver  que  le 
Latin  à  plu^  de  vivacité  que  quelque  tra« 
duâion  Francoi/è  qu*on  en  puifle  faire  , 
par  la  leule  raiion  que  rexpremon  La* 
tîne  en  ftra  toujours  plus  courte  que 
TexpreiEon  Fi;dn^i&» 
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CEtce  qualité  du  ftile  eft  peut-être  0^780^ 
peu  arbitraire.  On  dit  communé- 
ment qu'elle  confiée  djms  une  harmonie . 
qui  réfulte  de  Tarangement  des  mots , 
&  qui  eft  ^réable  à  loreille.  Comme 
je  n*ai  pas' vu  que  les  gens  de  létres 
jconvinil^nt  en  quoi  condUe  cette  harm^^ 
me  êc  cet  arangemm  ;  je  m'en  (uis  fait 
line  idée  que  |e  vais  propofer  ,  &  dont 
ji^rpére  que  pluiieurs  feront  fatisfaits.  Si 
les  autres  difent  quelque  cliol^  de  meiU 
leur  ;  f  y  ipufcrirai  volontiers^ . 
.  ' .  Je  lupore  donc.que  le  nombre  ou  Tliar-  7^'* 
monié  -du  ftile  confifte  dans  un  nombre 
déterminé  de  iUabes  ,  dont  les  phrafes  & 
fes  périodes  doivent  être  . comporées.  *  . 

àe  nombre  de  fîlablcs  fe  détermine  à  T^i* 
peu-près ,  i''^  par  raport  à  jce  que  Ton 
peut  prononcer  fans  forcer  fà  refpira* 
tion^ou  concevoir iàna  trop  sapliquerir 
a**,  par  raport  à  une  (brte  de  convenan- 
te qui  doit  fe  trouver  entre  les  parties 
d'une  même  phrafe  ,ott  d'une  même  pé- 
riode. 

A  régard  du  f  temier  point ,  le  Lati^l  7^5- 
eft  plus  nombreux  que.  le  François  :  ks 
phra^  &  lès  périodes  ayant  dans  les  tn^ 
célens  Auteurs  Latine,  tels  que  Cicexou 

F  £  iîij 
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£c  Tite  Live,beaucoup  plus  de  filabes  que 
dans  les  excéldis  Auteurs  François  ^  tels 
qu'Ablancourt ,  Patru  ,  Bouhours  ,  &c. 
J^e  iavoir  d*oà  vient  cette  diférence  de 
goût  encre  les  deux  langues  ,  &  fi  l'un  efl: 
meilleur  que  l'autre  >*  c'eft  ce  qui  n  c&  p» 
jaàfé  à  décider.  Il  fe  pooroir  bien  fsAn 
que  U  choie  £ùt  de  ioi  indifaente ,  ou 
que  les  Romains  eoilènt  plus  de  force . 
que  nbus  dans  les  poumons  ,  pour  ibute«» 

Îir  an  long  tiflii  de  mots  «  (ans  Teprendcs 
.  i  refpiradfm.  Peut-être  auflî  que  la  vi^ 
Vacité  Françoife  aura  trouvé  du  deiagré^ 
^  ^ent  dans  les  phrafes  ôc  les  périodes  trop 
longues  y  parce  qu'elles  n'acomodoienc 
pas  (on  impatience  nacuréle  i  car  les  phra* 
les.  &  les  périodes  longues  tè  conçoivent 
moins  promptemenc  que  les  autres,  à  ca^^ 
fede  Tatention  qu'il  fautavoiràla  multi-» 
plicicé  des  idées  jointes  dans  une  meme^ 

J»énodey&  aux  divers  raports  qu'elles  oni 
es  unes  avec  les  autres.  Quoiqu'il  enfoit, 
il  efl  certain  qu'une  période  de  quatre 
membres  qui  a  de  l'agrément  en  Ladn,eft 
d^ordinaire  iadgante  en  François  :  &  nos 
plus  belles  n'ont  guéres  que  trois  mem«- 
ores, d'environ  60  ou  70  filables)  d'où  l'on 
peutcdncfaire  qfué'nos  phxs  longues  phra*^ 
les  ,  ne  doivem  guéres  avo^r  commune* 
ment  qu'enviton  10  où  1$  filables* 
7S  4»    Touchant  \g  nombre ,  par  raport  à  une 
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font  de  convenance  entre  les  mots ,  u  - 
xofififte  à  donner  à  certaines  parties  de 
périodes  ou  de  phrafès  qui  ont  plus  de  re« 
lation  Terne  avec  Tastre  ,  à  peu-près  tm 
même;  nombre  de  iUabes  Ôc  autant  qu'il 
peut  une  même  conftroââon.  Ces  par^ 
ties  font  parriculicremcnt  celles  qui  font 
.  liées  par  une  conjon^on  de  comparai- 
fbn.  Ainfi  ce  feroit  un  ftile  dcfeâueûx 
de  dire  »  U  étdt  auffi  ingénieux  ftiU  avoft 
de  cjHoi  Je  faire  aimer  ,  au  lieu  de  dire  v  f  Z"' 
étoit  dnjfi  ingémeux  ^juil  était  aimatle  :  pac-  ! 
xe  que  ces  deux  adjeâils,  ingénieux  & 
rnaole,  ont  plus  de  raport  ponc4e  nombre 
de  leurs  fikubes  bc  pour  Xz^  îxtm  de  leur 
conftruâion ,  que  les  deux  parties  de  la 
fj^^k  précédenM;  .Ainfi  quand  on  a  mis 
un  grand  XKMEQbre  delilabes  dans  le  pre- 
mier membre  de  la  comparaifon  ;  c'ëft 
.  ^  Vieh  imperfeâion  configurable  de  n'en 
>   pas  métré  à  petr-près  MtâM  &r  die  b 
même  conftruûion  dans  la  lêconde  :  com? 
me  fi  Ton  diloit  ^  m  homme  anjjl  fudicieiÊX  ' 
à  thoi/îr  fes  amis  ,  (jne  confiant  :  on  (ent 
qu'il  manque  là  quelque  chofe  f  c'eft  que . 
les  confondions  de  comparaifon  faisane 
comme  une  balance  èntre  «leux  expre£«^ 
lions  ,  il  faut  autant  qu^il  eft  poflîblc  fan» 
afeâation  &  fans  contrainte  ^  que  les 
deux  cotez  de  la  balance  foient  à  pea- 
près  égfittx  ;  la|^a&  pceccdease  devieo^  , 
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droit  régulière  G  Ton  diibic ,  anj/i  juii^ 
WHX  k  choifir  Ces  amis ,  caftant  à  les 
cultiver.  L'oblervation  de  cette  régie  peut 
contribuer  beaucoup  à  mètre  de  lagré* 
ment  dans  le  ftile.  Ileft  vrai,  comme  nous 
venons  deriafinuer,  qu'il  fkutéviter  àvec 
foin  qu'il  n'y  paroilïè  rien  d'afedlé  ni  de 
<x>ntrainc  ;  ce  qui  fèroit  un  défaut  infu- 
portable  :  il  eft  vrai  encore  que  cette  régie 
eft  pour  les  difcours  étudiez  &  faits  par« 
*  \  liculiérement  pour  plaire  \  mais  d'un  au** 
tre  coté  on  pouroit  tellement  la  négli*. 
ger,  que  même  les  difcours  qui  tendroienc 
ttnii^ueiiiéint  4  inftruire ,  perdroienc  uii 
grand  avantagé  :  manquant  d'un  nonibre 
&c  d'une  fîmétcie  de  nlabes  qui  fd^it  à 
re(prit,  &  qui  par  ià  y^ait  mieux  Entrer 
les  cho{ès«  En  éfét  dans  les-^ndroits  oa 
l'on  £ènt  qu'il  ièroit  aifè  &  ttaturel  die 
l'y  métré  y  on  eft  rebuté  de  ne  ry-€£au« , 
*irer  pâ^     "  - 

De  ta  dancenr  du  fille. 

IL  y  a  une  douceur  de  ftile  qui  conCfte 
à  écrire ,  de  manière  que  le  difcours 
s'infînue  imperceptiblement  dans  Tefprit 
du  Leiébeur,  &  y  (a(lè  une  impreffion  qui 
plaife  &  qui  acache.  C'cft  le  fbuveraiii 
calent  d'un  écrivain  y  hiais  ce  talent  re^ 
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il  fupofe  d'ordinaire  la  pratique.  A  re- 
gard de  ce  dernier.^  fa  cfouceur  confifte 
principalement  à  ne  laiflèr  dans  la  fuite 
des  mots  rien  de  choquant  ni  de  rude* 

•  La  rudeflfe  fe  rencontre  toujours  dans  yg^^ 
les  iilâbes  qui  ne  peuye^at  ie  prononcer 
aifcment  :  car  le  Leéleur  les  regardant 
comme  lui  étant  propoiees  à  prononcer^ 
iL  ièmble  qu'il  (e  troave  '  mcSé  qa'on 
lui  demande  ce  qu'il  ne  peut  faire  fan$ 
peine.  r*^ 

Ainii  il  faut  éviter  uoe  fuite  de  mots 
où?  il  entieroit  beaucoup  de  confbnes  ou 
de  diphtongues  ;  fur  tout  quaij^^ce  ibnc 
«les  litres  fortes  (  131.  )  telks  en  pàrdcis. 
lier  que r  ,  k^^t ,  ^ ,  ou  Vx  ^  qui  a  le  fon  dit 
^  :  comme  daM  l^xemple  qui  iîiit  ^ 
PHtre  ijue  XsMh ,  i partant  pour  la  Grèce  , 
jBrm  ^opr  une  grâce  de  permétre  qièom 
•  jnuTéichât  a  fa  patrie ,  &e. 

Plufieurs  iîlabes  de  iuite  qui  ont  le  78^^ 
même  fbn ,  ou  à  peu- près  le  même,  eau- 
ient  auffi  de  la  radellè  dans  le  ftile  ;  par« 
ce  qu'elles  font  encore  dificiles  à  pro* 
Aoncer  :  comme  fl  1  on  diibit ,  {jui  quei 
^HtntfHtet  ijtie  fes  ordresi  ne  f^ffent  pasexi^ 
'CHtel(j  £n  éfet  la  langue  fe  iailè  de  foiu 
mer  &  Toreille  d^entmdre  an  même  fou 
plufieurs  fois  de  fuite  ,  .dans  ces  fîlabes^, 
%i»  kei ,  kin,  k}  »  kf  >  comme  le  bras  fe  fa^ 
dgue  à  faire  toujours  un  même  mo^M^ 
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ment  :  au  lieu  que  fans  aueune.peiiK  il 
en  ferait  de  iïiite  plofiears  diférenrs;  par- 
ce que  dans  la  yariété ,  l'un  délalïè  de  1  au- 
,  tre.  Ainû  l'on  dooneia  de  la  douceur  au 
Aile ,  en  variant  les  fôns  dont  les  lîlabes 
font  formées ,  &.partiçuliérement  en  mé^ 
knt  Caas  trop  de  contrainte  les  conib. 
nés  avec  les  voyéles. 
7h»    Au  refte  quand  les  fons  femblables  ne 
feroient  pas  tout-à-^it  de  fuite ,  il  y  aa. 
*•        roit  encore  de  la  radeflè  à  en  laiffer  plu- 

?  «eurjdans  une  même  phrafe  j  parce  que 
l'efprit  aime  naturélement  la  variété ,  & 
il  eft  choque  du  peu  de  foin  que  l'on  prend 
à  contenter  iCoa  indinacion  naturéle  .• 
c'eft  pourquoi  il  eft  à  propo$  de  ne  point 
répéter  dans  une  mèm  phrafe  ou  dans 
«ne  même  période  ,  certaines  particules 
qni  fepréfentent  fréquemment.*  commet» 
Mms  four ,  par ,  avec ,  de ,  du  ,  À,  #a 

-  «{""jf  y auroit  quelque  rudedè  dans  cette 
^nrale  ;  pour  moi  je  ne  veux  de  crédit  tfttt 
four  e employer  pour  mes  ju^,  UgÀs  fi  la 
J*pétition  dep»«r,qui  eft  rude  ici  fe  trou- 
voïc  dans  un  même  ségime ,  elle  ne  lé 
Jecmt  pcMnt  î  conmie  dans  la  phrafe  fui- 
vante ,  />  travsille  pour  moi,  poKr  mes  pr0» 
^hes .  pnsr  mes  mis,  Ceft  qu'alors  î'efpric 
perçoit  un  jufte  caport  dans  r^licacion 
^u  on  âit  d'un  mèmemot ,  aux  objets  qui 
Im  coûviénent  de  la-fi\ame  manière^  U 
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fie  feroit  point  choqué  non  plus  de  Voir 
la  répétition  d'un  mot  quand  elle  cft  né« 
ceflaire ,  pour  éviter  quelque  ambiguité , 
qui  ne  fe  peut  éviter  autrement  j  car  telle 
eft  fon  éauité  naturéle  qu'il  n'exige  poitft 
rimpofliDle  ,  &  que  fes  autres  inclina- 
tions cèdent  toujours  à  celle  de  concevoir . 
nétement  ce  qû'on  lui  propofe. 

Le  ûile  fe  trouveroit  auifî  très-rude 
s*il  fe  rencontroit  des  mots  que  Poreillc 
ne  diftingueroit  pas  aflèz  :  de  forte  que  ./^ 

Î^hifieurs  ne  femblaUent  en  former  qn^tm  ' 
eul }  comme  quand  on  dit  dans  un  vers^ 
en  efiulque  lieu  que  la  Cour  (m  /tkc.  Uo^ 
xeille  n'apercevant  pas  ail^  la  diilinâion 
^ies  derniers  mots  de  ce  iiérs ,  les  écoute 
comme  n'en  faiikitt  qu'un  qui  femble  être 
la  eourfene^êc  n'y  étant  pas  acoutumée  ^ 
^lle  y  trouve  je  ne  fai  quoi  de  choquant 
dn^  burlesque* 

C'en  eft  aflez  pour  donner  une  idée  7^1, 
générale,  des  ^^ualitez  du  ftile  Gramma» 
cical  êc  des  de&uts  qui  y  font  opofèz. 
Un  plus  grand  décaii  demanderoit  un  ou^ 
Ttage  exprès,  &  ne  conviehdroit  pas  à 
une  fîmple  Grammaire  ^  qui  ne  doit  guère 
fournir  que  les  premiers  élemens  ,  pour 
s  énoncer  avec  quelque  exaâ;itude  dans 
ia  langue  qu'elle  eniegne. 
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II*  ^ 

p  R  A  T  I  au  B  , 

DE  LA  PRONONGIATJoiM 

BT    0£   l'OuXO  GR.4  r  HE» 

» 

«  A  prononciation  eft  la  manière  d'cx^ 
^^'^  JU  pnmer  par  la  pacole  les  divers  fous 

d'une  langue*  : 
j^^^     Dans  toute  langue  il  y  a  de  deux  £bri> 

tes  de  Tons    les  uns  apeiez  veyiUs  ,  les 

ayccres  cmffm^. 
j^^^      Les  premières  font  apelées  voyéles  , 

f^arce  qu'elles  expriment  ou  forment  ieu*  * 
es  les  divers  fons  de^  voit  humaine  j 
les  fécondes  font  apelées  confortes ,  parce 
qu'elles  ne  forment  point  de  fondue  con« 
jointement  avec  quelqu'une  des  voyéles. 
y^j^     Pour  mieux  diftinguer  les  unes  &  les 
.  autres  ^.on  peut  obferver  une  diférence 
cfïenttéle  entre  les  voyéles  &  les  conib* 
nés ,  à  quoi  je  n'ai  pas  vu  qu'on  fît  ré- 
.  fléxion  ;  c'^  que  le  fon  des  voyéles  efl: 
permanent  y  &  que  celui  des  confones 
•    li'eft  que  paflager»  ^  En  prononçant  une 
voy éle ,  on  en  peut  faire  durer  le  fon  fans 
faire  aucun  nuiuvemônt  nouveau  de  la 
bouche  ;  mais  feulement  continuant  à 
poudêr  le  fouâe  qui  ibrt  des  poumons  : 
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au  lieu  que  l'on  ne  peut  faire  ainfi  durée 
le  Ibn  d'une  confbne  5  mais  qu'il  fout 
le  former  de  nouveau  à  chaque  iuftanc 
quW  le  veut  faire  entendre.  ^ 

Il  en  faut  néanmoins  excepter  deux^ 
qui  ibnt  le  ;i;  ou  ^  ^  &  iV  :  on  les  peut 
foire  durer  avec  le  fon  de  Ve  muet ,  Se 
non  d'une  autre  voyéle.  En  voici  la  rair 
fon.  Toute  confone  fe  faifant  par  la  pref- 
fion  des  diyerfes  parties  de  la  oouche  les 
unes  contre  les  autres ,  la  prelEpn  qui 
k  foit  au  ch  j&c  à  Vs  n'eft  pas  entière  ,  & 
laifle  échaper  un  peu  d'air ,  ce  qui  forme 
un  petit  (on  ;  or  le  plus  p^ciuie  tou»  les 
ions  eft  Ve  muet  \  mais  la  preflîon  em- 
pêche le  ion  des  autres-  voyeles ,  qui  de- 
mandent une  phis  ^grande  ouverture  de 
la  bouche^  *  •  ^ 

Par  cette  obfervation  Se  par  d'autres  7ptf. 
tfè»-ingénieuies  qu'a  fait  fur  cette  ma* 
fiére  Moniteur  l'Abbé  de  Dangeau  ,  il  fe  . 
trouvera  que  nous  avons  beaucoup  plus 
de  voyéles  par  raport  au  ion  ,  que  pat 
raport  à  l'écriture  }  Se  que  les  fons  an 
€n^in  ,^^Hn,  que  nous  avons  marques 
{  220*  )  par  «,^5  font  manifes- 

tement de  pures  voyéles.  CMfultez  fati» 
vent  dans  la  fuite  de  a  Traité^  la  Table  des 
frm  (iiù.J  fur  ioat  par  rapon  aux  dix^ca^ 
raUéres  fimples  inufite'^danJ  notre  ortogra^ 
phc  ,  0"  que  je  ferai  quelquefois  obltgé  ai 
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fUyer  pour  éviier  des  exprejjions  é^mvùquer. 
gpj.  •   Voici  les  vitigc^cinq  caradéres  ou  lé- 
tres  uficées  dans  notre  orcographe  }  nous 
métrons  leur  nom  au-de/Tus. 

a,  b,       d,  c,f,         h,  i, 

ira ,  éle  ^  éme  »  éne  »  o ,  pé ,  Içu  ^  ére^ 
k>    1>  û>    o>  P* 

V   edè  ^  té^  u  x^d^tf'^  ^  ixe ,  i  ^ec  ^  zéde  ^ 
j  ccu^oHc,  V  confine^ 

Les  voyélcs  font^ji  ^  e ,  i ,  o ,  u ,  y  : 


Les  confbnes font b^c^d^f^g^h^ 
k,  I,  m,  n,p,<i,r,f,  t,x,z,j,v. 


7pS.  '  Ces  vingt-dnq  caraâéres  pris  ou  chaf- 

cun  en  particulier  ou  dans  leurs  diféren^ 
fes  comoinaifbns  ,  expriment  les  trente* 
trois  fons  divers  du  François  que  nous 
avons  raportez  dans  la  Table  (  210.  )  5c. 
aue  nous  alons  expliquer  plus  en  détail  : 
iouvenez-vous  que  nous  apelons  le  fou 
psopre  d'une  létre ,  celui  qui  eft  marqué 
dans  la  Table  ;  parce  que  c  eft  le  Ton  re- 

Îiréfèntc  le  plus  communément  par  cette 
te* 

DES 


»  • 
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Signîficl^  par  ks^  Jîx  caraBéres  Jïmples  de- 
voyéles  ^  a ,  e  ,  o ,  y^,  ^aa^td d^ns^ 
une  même  Jilabe  elles  ne  font  ni  acompay^ 
gnées  £me  antre  voyéle,  nifmvies  et  une* 
nonm^  ^ni  les  rendent  ^ifoyéles  na':^lef.. 


4t 


ji  j  garde  toujours  le  fon  propre  )  mais  ^^j^ 
bien  qu'il  ne  reçoive  point  d'altération  • 
pour  le  fbn ,  il  en  reçoic  fouvent  pour  là 
quantité  ;  c'eft-à>dire  pour  le  plus^-iiu  1^ 
moins  de  temps  qu'on  met' à  le  proiion* 
cer  ;  cette  quantité  eft  ce  qui  fait  les 
labcS'  longues  ou-  brèves  r  nous  parleronsi 
de  la  quantité^ies  niabes  ,  après  avoir  ra^-. 
porté  le  fxfd  atachè  à  chacune  des>IétrQS> 
dé  notre  alphabet-  ^ 

TtSmarquez  quev  ^  firivi  d^un  j  ,  n*èft  | 
pas  ieulë  voyéle  dans  une  même  (ilabe  ; 
parce  que  y  tienr  lieu  de  deux  i  >  dont  h 
premier  joint  avec  a  pour  faire  k' diph- 
Wngue  ai;  ainfi  on  prononce  pays  ^  cem- 
nie  s'il  ctoit  écrit  pW-Âf,  (^330  Quelques- 
uns'  en  cette  ocauon  emplisienr  ITavec 
deux  points  au  Heu  de  Yy  i  mais  ih  fé- 
roient  niiéux  d'en  ûfër  autrement  v<mtt- 
me  je  le  marquerai  en  par  Fane  des  dcuxj 
£oiiità^  fiif  œie*  voyéle  ^  (honbre  970*) 


•  > 

T.  •» 
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Soo*  Cette  létre  ou  figure  exprime  en  Fraii^ 
p(Hirl€  moins  trois  fous  cHfêrenSj^ 
(  outre  \e  nazal  dont  il  ne  s  âgic  point 
ici  )  fàvodr  IV  muet  y  IV  fermé  9c  IV  on-^ 
vert  lï  a  éré  lonje- temps  trcs-dificile  de 
diftinguer  ces  dirarens  fbns  de  tV  fîir  le 
papier ,  ou  ils  ont  égaka^ent  la  figure  e  v 
mais  depuis  quelques  anées ,  beaucoup 
d  écrivains  fuivenc  une  pratique  qui  fait 
aifément  diftingiier  ces  divers  fbns  de  IV-' 
Ils  lailïent  IV  muet  ian&  accent  j.  ils  mé- 
:cent.iur  IV  fermé  un  accent  aigu  ^  com« 
me  è' y  &  fîir  Ve  ouvert  im  accent  grave^ 
eonnne  t  :  nous  apélerons  pour  cette  rai-^ 
fon  ces  d^ux  dernières  fortes  dV,  des^ 
aecen^uesi  ;  ou  des  e  fonam^  k  cauie  du  ion» 
.  .plus  clair  défoné  par  leuir  «cent.  Il  eft 
vrai  que  pluûeurs  autres  écrivaioa  Au^ 
vént  encore  utie  prarique  contraire  rtfttf $; 
celle-ci  J^èmble  prendre  le  dëdus  &  s'é- 
tablir de  jour  en  jour  ;  c*eft  pourquoi 
BOUS  1  obier verons  cohuhê  étant  d'ail- 
leurs, crès^comœode* 

fi  muet. 

Zot^    Obfervex  OBcre  ce  ataTon  tk  dit  db^  fSt 

nature  (  1 54. }  qu  il  ne  te  prononce  poinr 
à  la  fin  dies  mots  iuîvis.  kAméd&nemenr 
d'une  voyéle  y  car  alors  on  ne  fait  en^ 
tendre  en  fà  *  pface  que^  le  ion  de<  œtte* 
voyéle  foi  vaiite  ^  ainfi  *  din  une  ésormatit^^ 
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av4f2tHre  ,  fe  prononce  comme  s'il  y 
avoit ,  diru  nitanan  tavrniture* 

Ue  muet  ne  fe  pipnpnce  point  non' 
.  «plus  dans  les  ftiturs  &  lies  tempsincertains 
des  vejfbçs  en  ier  ^  il  émtJ^era  ^  je  fUeroîs  i 

•  prononcez  U  éradira  ^  je  plîrois  :  plofîeurs 
mçme  fupriment  cet  e  dans  récriture. -^802:*. 

LV  mtietfe  iupnme  dans  la  pronon^ 
dation  &  dans  Tccriture  à  la  fin  des  mo- 
Bodlabçs  )  &  à  la  place  de  cet  ^  muet ,  otk 
fubftitue  une  apoftrophe  en  cette  forte  :. 

«  PenfoHt  j  ^  non  pas  le  enfant  i  on  n  entend^, 
&  non  pas  on  ne  entend  fe  croi  ^u'ersfi/i , 
&  non  pas  enfin  :  communément  on^ 
met  autii  une  apc^rophe  ^  après  \t  mo& 

^jMfcfuei  ccHxanQ  yja^^haujonr.  ,  v 

Hors  de  ces        &  des*  autres  mar A  / 

'  quez  (^ôcu)  il  ne  faut  point  fuprimes  i 

*  Ve  txmet  4aii$  récriture ,  ni  écrire  tmre-- 
:  f^màr  me  afaire     rendr  un  htm  office  ^ 

teintr*  un  nmr  yentr^anûs  ^  pour  entre  ams  , 
.  &c.  puifque  les>  écrivains  qui  ont  le  plus 

.és  réputatioa  n'ont  pas  coatome  ^tn 

lalèr  ainfi..  / 
Ue  muet  ne  )(è  prononce  poihr,  Forll  «oi^ 
-  que  précédé  d'un  c  ou  d'un  g ,  il  eft  iuivi 

dans  le  même  mot  d'im  a  o»  d*iin  0  ^  car  . 
.  iî  ne  fert  alors  qu'à  donner auc  lé  fonde 

-F/  ^  2iVSrg  le  ion  de  1!)  cçnfme  ircgmine 
'  itcommentrea .nous  mangeonr-  pronenceas^ 

aous  m4nipns  ^  il  iie  & 

€£1| 
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nonec  point  non  plus  dans  le  mOiJffOn, 
Joanna^m  AàXïS^affeoir ,  &ies  eompofèz: 
prononcez  Jan  ,  ajfoir. 

%oj^\     Ve  muet  précédé  inrniédiatemenrd:^^ 
/ne  voyéle  ne  fe  prononce  point  j  mais 
ifeulenrieAr  rl  fert  potir-lots  à  incKiquet 
que  cette  voycle  dont  il  eft  précédé  ie 
prononce  kmgœ  r  comme  dSanar  vie  y  jour- 
née  ,  ih  rîent  i  prononcer  vî  ,  foumé ,  ri  ^ 
>âcc*  tramant  un  peu  la  dernière  filabe. 
'    Remarquez  que  l^e  muet  de  h  derniè- 
re filabe  de- liartroinéme  perfone  pluriéle 
^    'des  Serbes  eft  cenfé  final ,  parce  que  r2t 
qui  fe  fîiivent  ne  font  que  pour  déugner 
le  pluriel  ;  ainfî  ,  ils  rient ,  ils  crient ,  (c  • 
t>rononcent  il^ri ,  il»  m  >  iaiÊmt  ces  iîla^ 
'ces  longues.      •  * 

Les  verbes  tn  er ,  dont  pénultième 
«ft  u»  e  muet ,  comme  mener ^  jeter,  lever, 
'^psler  j  changent  cet  e  muet  en  r  accen- 
.  .  tué ,  dans  les* temps  dfe  ces  verbes- où  IV  * 
accentué  de  Fin&nieif  devient  muet  j  me^ 
'ner ,  mène  ,  fe  mènerai  %  dfeter  ^j^afék^ 
i'apéUrois  ,faféUrai ,  &c*, 
V.  rfermei 

Sq6b.  Ceux  qui  écriventexadtement  métent 
{toujours  un  accent  aigu  fur  V'é  termé^ 
quand  il  n  y  a  point  de  règlie  générale 
pov^  Je  dii$ingaer  des  antres  e.  Cèft 
pourquoi  il  eft  important  de  favoir  ces 
xéjles  ;idâi^  de  vices  mu  dàùiM^àfe  fiasu. 


1 
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lii0nçiadon  des  plus  coniidérables  &  à 
quoi  néamneins  ùait  iu jets  pkis  ée  b 
moitié  même  des  Français ,  fur  tout  dmi 
'hbs  Province»  vufocs  du  Rane  &  de  la  $07». 
Garone^ 

i*".  LV  fé  prammcfr  toujbors  fermé , 
r^s  qu'étant  la  dernière  voycied'un  mot^ 
il  eft  marqué  d'un  accent  aigu  ;  comme , 
caft^bonti  ,  ejiimé  i  2t\  Au  pluriel  des 
mots  y  qirilavofent  u»^  fetBocrpo»  der- 
nière voyéle  du  lingnlier  j  comqae ,  ^w-  ^ 
tis ,  ^Rméti  on  le  prononce  de  mimeà  - 
£a  ibcondb  peribtie  pJuriéle  des  verbes  , . 

-wwr  aimét  ^vom  dmntés ,  &c  dsmf  lerdeux 
mots  ajfez  &  nez  ;  fur  quoi  fouvenez- 
Yous  que  ejc  ».  défigne  le  même  6m  que 
rf/  (9jr.  )  Se  qu'en  ces  oca/îons  Ys  ni  le  z 
ne  fe  prononcent  point ,  mais  fervent 

^ulemenc  à  Êûre  prononcée  long  IV  fer-  goSt 

«m^ui  les  précède; 

Oofetvcz  que  cet  e  fermé  fe  rencon^ 
tre  principalement  9  r"".  à  la  fin  des  parti- 
cipées de  verbes  en  er::  wmmei^  y  mmé ,  don- 
ne ;  aimés  ,  donnés  ou  donnez,  i"*.  Dans  les 
noms  en  tr  &  dérives  du  hmn^yçhA^  Zo^i 
ritiy  amitié'^  amitiés  OM-amni  TL. 

Obfeiver  encore  que  Ve  étant  fermé 
à  la  fin  des  fécondes  perfones  phiriéles 
des  verbes  9  c'eft  une  prononciation  vi^ 
cieufe ,  d'ouvrir  ces  e  au  fiituu  des  verbes,  j 

«  A: .  de  pr  ononcçr:^.  mm  .diris  ^  voeu  imf  ^ 
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I  pour  vous  dires  y  vous  iris.  A  la  veiité  ,  pliï^ 
IfieiirslHmrgec^  de  Paris  prononcent  cet  ^ 
ipuvert ,  &  quelques  Grammairiens  de 
Proyince  on  des  pays  ctrat^ers  ont  cris 
cette  prononciation  légitime}  mais  elle  elfe 
univerfiriement  blamw  par  tons  ceux  qui 
ont  faitîquelque  réfléxion  iiir  ce  point  à 
Tufage  des  peribnes  de  la  Cour ,  &  desr. 
gens  de  létres  qui  parlent  le  mieux. 
LV  eft  toujours  fermé,  lors  quaude« 
-^1^     dans  d*un  mot ,  il  eft  (uivi  d'une  autre 
voyéle  ,  avec  laquelle  il  ne  fait  point 
uné  mème  filabe  -,  comme ,  dans  gémn^ 
géomètre^  Néophite  ,  réunir ,  &c.  V,  ( 
êc  857.  )  îes^  QcaÂôns     e  ne  fait  qu'une 
•  même  fîlabe  ,  avec  la  voyéle  fuivante, 
LV  cft  fermé  dani  km  infifritifs  j  Se  les, 
noms^  terminez  en  er  où  1/r  ne  fe  pro- 
nonce point  ;  comme  ^  Uner  ^  efitmer,  eê^ 
Rer  j  danger  ;  prononcez  ^  loué  j  ^im  ^  4»' 
£é ,  danf^é ,  êcc. 
Sii.  >  Ue  fe  prononce  ouvert ,  &  IV  fe  pro* 
^ncMice  aux  dierméres  filabes  des  mots ,  éd^ 
tier ,  cancer*^  enfer ,  hiver ,  léger:  2**,  aux 
monofilabes  en  er  ;  cher  ,  fier  :  aux 
noms  propres  Latins  ou  étrangers^  J/^pi- 
ter,  Lmher  ifzmumiKz^dmèr  ,  çhèr,Ji^ 
tir,  &c. 

J'ai  trouvé  l'ufage  partagé  à  Tégard^ 
^des  'Crcffs  morsr  fihgMtfer  ,  particulier,  en^ 
/ict  mai»  xLma  .paru;  cgiloxif  £10110110:: 
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davantage  fingnUer  &c  pamcnlier  avec 
ê  fermé ,  &  entier  avec  sa  è  cmvetc; 
•   Ileft  encore  d'autres  ocaflons  ou  Vé  Sxï*. 
&mble  fermé  ^  fioaia  od  dans  le  fond  ûfo 
prononce  un  peu  ouvert,  bien  que  par  ac- 
cidetit}  ce  qui  arrive  à  Tgeafibn  de  k  con»* 
fone  dont  Yé  accentué  eft  ijmmcdiatement  ' 
fuivi  dans  an  même  mot ,  &  avec  laquek  ' 
le  il  le  prononce  ^-ce  qui  fait  au/Ti  que- 
cet  ^.accentué  un  peu  ouvert  fe  marque 
d'un  accent  aigu,  comme  les^  fermez  } 
bien  qu'il  ibit  plus  ou  mcnns  ouvert  y  à  / 
proportion  que  fa  cenfone  dont  il  eft  fui^ 
vi  y  feit  ouvrir  plas  ou  moins  19.  bouche.. 
C'eft  ce  que  f  expliquerai:  pl^s  au  long^ 
,  dans  le  Traité  que  j*ai  fait  exprès  fur  ce 
.&jet  3  &  que  Rajouterai  à  la  fin  de-ce  vo^. 
.  Jbme.  Mai&tpoux  nous  renfermer,  ici  uni- 
^qi^iemmt  .dans  ta  pratique  ^  acackonsr 
!     ^uw&aux  régies,  fui  vantes^ 

^         On  peut  diftinguer  d'abord  deux  for-  gjj^ 
4es  à^e  ouverts  en  François  ^  c'eA-^dirc 

i    ,  dV  accentuez  qui  ne  fe  prononcent  point 
entièrement  fermez.   ainfi  les  e  ouvert^ 

font  ou  hn  peti  ouverts  ^  ou  fort  ouverts  ; 
i\  Les  e  font  toujours  un  peu  ouvertÇj^ 
quarid^  fe  trouve  la  lèule  voycle  de  lâe 
I  .pénultième  £ld>e  d  un  mpt.^  dpiic  la  der-- 
siiére  niahe  renferme  un  e  muet  ;  cpmme 
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ce'pais^avcc  un  t  fermé  comme  dans  câ^^ 
mais  nn  peu  ouvert  ;  ainfi  le  prononce- 
c-<m  dans  mi^érc  ^  litière  ^  gréfe ,  mène ,  trij^ 
téjfe ,  &  dans  une  infinité  d'autres  j  ce 
qui  rend  cette  régie  crès*importante; 

ÉElle  i'eft  <f  autant  plas ,  que  dans  les 
•lus  confidérables  Ptovinces  de  France  ^ 
elles  que  hr  Normandie  la  Guiéne  y 
on  y  contrevient  fréquemment ,  &  que 
tnême  des  Grammairiens  tefs  que  te  Fi^re 
Chiflet  Tont  entièrement  méconue  ^  afiu 
gnant  un  e  fermé  à  ces  pénultièmes  (iiav.  ' 
bes  y  com  métaux  dernières  où  il  eft  évi- 
'tfemmfeiic  fermé; 

2**.  LV  eft^  un  peu  ouvert  devant 
(  qui  équiva^.  à  une  double  conibne  ) 
*&  devant  deux  conibnes  j  comme  ,  éxa^ 
mm  ,  exciter ,  itrange ,  mfèftgftt ,  &c.  H' 
faut  excepter  de  cette  régie  ,  i*.  les  cinq 
«tu  fiit  mots  Cubf2Lns^  décret, regret i  ftjfer, 
fecret ,  veffie ,  où  Ve  eft  muet.  i*.  L*tf- 
devant  deux  confones^,  dont  la  première- 
.  feroit  une  n  <m  une  m  ,  qui  marquent 
.jou  un  ibn  nazal  ou  le  pluriel  dies  verbes^, 
comme ,  entrer  \  rempli ,  Sfent.  3^.  L*5p 
de  là  particule  re  ,  fuivie  db  deux 
'commne,  rejfentir.  j^We  dàns  iapénul-^ 
tiéme  des  verbes  en  eUr ,  tt  eter ,  comme* 
apfilir ,  éteheter^  oH  Ve  eff  muet  ;  mais  l^i^- 
ïedfevient  un  peu  ouvert  dans' ces  verbes,,  , 
'  anx  temfs     ia.  jgénaltiéînp  filabe  donc 

nous^ 
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nous  pâilous  devienc  1  ancépénultiéme  : 
comme  ,  apélerant  ^  achèterais ,  &c. 

4*.  Ve  eft  un  peu  plus  ouvert ,  quand 
.à  la  fin  des  mots ,  il  eft  fuivi  d'une  con« 
fone  qui  fe  prononce  :  comme ,  bec ,  nef^ 
tmtet  i  mais  il  ne  Teft  point  dans  lent ,  ils 
mToent  1  veritez, ,  tu  chames  ;  paxce  qu  en 
ces  mofts  les  conibnes  finales  qui  fiiitent 
Ve  ne  fe  prononcent  point  • 

5^*.  Ve  ^ft  auiïï  tant  foit  peu  ouvert*  gi^. 
dans  les  (îlabes. dérivées  du  Latin  où  ileU 
fUivi  d  une  confbne  ;  gémir  i  téméraire , 
prétendre ,  &Q.  exceptez  dans  la  pénultiè- 
me^ de  lever ,  venir ,  ternir  ,  &  de  leurs 
compofez,  où  il  eft  muet. 
«  6\  Il  eft  de  même  un  peu  ouvert  dans 
la  fîlabe  de ,  quand  elle  eft  la  première  du 
mot  &  fuivie  d'une  confone  ;  dépit ,  dé^ 
faire  ;  exceptez ,  defir^  devoir  j  denier  for- 
te de  monoie,  devin ,  deviner^  demi.  . 

7.**.  Enfin  il  eft  encore  un  peu  ouvert 
dan&lafilabe  re^i''.  qUand  elle  eft  la  pce-, 
miére  d'un  mot ,  &  luivie  d'une  confone; 
répéter ,  réforr^er  :  exceptez  ,  recevoir ,  re^ 
prendre:  1°.  dans  les  mots  où  cette  filabe 
re  lignifie  réitération  ^  comme  redire  ^  ôc 
queli^ues  autres  mots  qui  s'y  ràportent. 

Ve  très. ouvert  fe  trouve  ,  i\  dans  Sijm 
toutes  les  filabes  où  il  eft  fuivi  d'une  r  ou  i 
filiales  qui  fe  prononcent ,  ou  d  une  r  oui 
iuivies  ioimédiatement  d'une  autre  coni 

Hh 
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fone  dans  le  même  mot  -,  par  la  premiers 
partie  de  cette  régie  ,  il  eft  très- ouvert 
dans  fel ,  cartA ,  mer  ^  hiver  >  &  par  la  fé- 
conde ,  il  eft  très-ouvert  dans  ce  mot  mè^ 
me  ouvert  ^  puis  dans  ternir  , fermer  ,  Ji$h 
felme  nom  d'homme* 

2**  Il  eft  très-ouvert  dans  les  finales 
longues  dont  Ve  étoit  ouvert  au  fingu^ 
lier  :  comme  dans  projets  ^  profes ,  &c  aux 
noms  en  cès  &  en  rès  ,  ahces ,  progrès  ; 
dans  l'adverbe  très  ,  &  les  prépoiitions 
dès  &  près  ;  dès  ce  matin  «  dès  cfn^il  parut  ^ 
frès  de  moL 

A  régard  des  acticles  &  des  pronoms 
terminez  en  es  ,  comme  mes ,  tés,  ces,  dési^ 
ils  ne  font  qu'un  peuLouverts  avant  teurs 
fubftantifs  j  comme  mes  amis  ,  ces  gens  là. 
Us  Princies  ;  mais  à  la  fin  d'une  phrase  ^ 
ils  font  très-ouverts ,  comme  dites4ès.  . 

Voilà  ce  qu'on  peut  dire  de  plus  elleiu 
tiel  pour  difcerner  &  pour  prononcer  nos 
diférens  e  ,  dont  la  nature    la  pratique 
a  été  Cl  peu  expliquée  jufqu'ici.  Au  refte, 
quelque  foin  que  i'y  eullè  aporté  dans  la 
première  édition  de  ma  Grammaire ,  j'a-f 
vertis  que  ce  que  Ten  avois  dit  doit  fe  ré- 
former ,  ou  s'expliquer ,  par  les  régies 
que  je  marque  préfentement  ;  je  le  ferai 
toucher  au  doigt  dans  le  Traité  que  j'a- 
jouterai 1^  la  fin  de  ce  volume» 


Françoise* 

Cette  voyéle  garde  le  Ibn  propre  (  mar-  8x8»- 
qué  i  )  n'omettez  pas  ce  (on  dans  hien  êc 
rien ,  comme  font  ceux  qui  prononcertt 
bén,  rény  ce  qui  eft  très-vitieux.  Mais  elle 

ne  fc  prononce  jpoint  quand  fuivied  une  4 
elle  eft  précédée  par  une  autre  voyéle  r 
car  alors  elle  n'eft  que  pour  marquer  que  / 
prend  le  fon  d'une  /  mouillée  :  comme  » 
travailler  j  veiBer ^  momllé ,  travail^  ver^ 
meil  ^  fenonil  :  prononcez  ,  travortUer  ^ 
fnoH'illé .  ou  félon  le  caraûére  fîmple  mar- 
qué iians  la  table  des  fons  ,  travaXer  ^ 

vi'Ker  ^  travaX  ,  verme\  &c. 

•  Quelques-uns  emploient  un  i  avec  deux^ 
points pour  tenir  lieu  de  deux  /  ;  ils  écri- 
vent ^fais  qui  fe  prononce  p^w/i  mais  il 
femble  qu'ils  feroient  mieux  alors ,  d'em- 
ployer un  y ,  comme  je  le  montrerai  en 
pariant  des  deux  points  fur  une  voyéle. 

Il  eft  bon  4  obferver  que  nous  confon- 
dions communément  le  ion  de  IV  voyéle^ 
avec  un  autre  fon  qui  n'a  point  de  nom 
particulier  en  François ,  &  qulife  trouve 
néanmoins  en  pludeurs  de  nos  mots^ 
comme  dans  employer ,  voyions ,  ayant  y 
ou  aiant.  Mais  Ci  Ion  y  prend  garde  ,  le 
fon  que  nous  prononçons  dans  aiant , 
fur  Vi  a^vec  deux  points  (que  les  Impri- 
primeurs  apélent  i  tréma  )  n  eft  point  no- 
tre fon  propre  à!i  voyéle.  En  étet  ^.dans 
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iiant  y  nous  n'entendons  point  les  trois 
fons  des  trois  voyéles ,  a-i-an ,  puis  qu'on 
n'y  diltingue  point  le  fbn  de  Vi  j  je  fid 
qu'on  dit  ordinairement  que  c  eft  qu'il  y 
cft^  prononcé  fort  vke  ;  mais  on  ie 
prend,  &c  en  voici  la  preuve.  Le  fonde 
iicttce  /  Toyéle  ,  ne  fe  forme  qu'en  avan^  ' 
çant  la  langue  jufque  fur  les  dents ,  où 
elle,  demeiure  entre  les  dents  d*enhaut  6c 
celles  d  embas  ,  lailfant  paflèr  l'air  entre 
^eux  :  de  manière  qu'on  peut  faire  do* 
rer  le  fon  de-cet  i  voyéle,  tant  que  les 
pomnons  pouilent  l'air  »  félon  la  nature 
de  toutes- les  voyéles  3  mais  1'/  tréma  au 
mot  d$ant ,  fe  prononce  avec  une  confoc*  ^ 
mation  toute  diférente.  *  r 

La  langue  alors ,  bien-loin  d  avancer 
jufques  fur  les  dents ,  demeure  bien  en 
deçà  î  &c  loin  de  laiffer  palfer  Tair  ,  elle  Ce 
plie  en  haut  contre  le  palais  3  le  fon  n'en 
4ure  qu'un  initant ,  èc  par  là  prend  la 
natinre  d'une  vraie  confone.  D'ailleurs^ 
il  faut  avouer  que  nul  fon  n'aproche 
plus  de  i'i  voyéle  ,  que  le  Con  dont  je 
parle  (&,  qu'on  me  permétra  d'apeler  i 
moiUllé  >  à  caufe*  qu'il  femble  ayoir  quel« 
que  chofc  de  liquide  )  car  en  pronon- 
çant fort  .vite  un  i  voyéle  ,  pour  peu 
qu'on  aproche  la  langue  da  palais  ,  on 
prononce  Vi  mouillé.  Cette  réfléxion  ne 
i  i^rvira  peut;*êcre  pas  beaucoup  pour  la 
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^atique  )  mais  puiique  nous  avons  ex-  | 
pliqaé  réconomie  des  diverles  parties  de  1 
notre.  langue,  nous  ne  devions  pas  ométre  j 
1e  nacare  de  ce  fbn ,  qui  a  ùât  un  grandi 
fujet  de  difpute  parmi  quelques  luvansl. 
Grammairiens^  J 

O  garde  le  fon  propre.  Qnelques-uns  8io* 

croient  qu^en  certains  mots,  il  fe  pronon-. 
ce  un  peu  plus  fermé  qu  en  d'auues  ;  pat  ^ 
exemple  dans  mobile ,  opter ,  motion  ,  plus 
OMt  ÀdSiS  faner  ^  voguer  ^  &c.  mais  cette 
£férence  eft  inienuble  pour  beaucoup  d^ 
monde  ^  &  fur  tout  pour  les  comment 
çanSt  , 

Garde  oicore  le  fon  <|ui  lui  eft  propre^  Sxi.  * 
excepté  dans  les  mots  étrangers  ou  La« 
tins  devenus  François ,  oà  V»  eft  fuivi 

é^m  ou  ;  car  alors  il  fe  change  en  o  na« 
zal  ;  un  faSsm ,  le  reSam  ,  VfmcMjfan  :  • 
prononcez,  un  fa^on ,  le  n£lon ,  Vfoncaf^ 
fan.  Il  iè  prononce  de  jneme  par  les 
François  dans  tous  les  mots  Latins.  Fun^ 
dns  fe  prononce  y^Ww.  Il  faut  diftinguer 
exa(5teitient  par  la  figure  auffî-bien  que 
ar  le  fon ,  Vh  &c  Vi  voyéles ,  de  Iv  &  de 
7  confones ,  qui  n'ont  rien  de  commun  , 
que  le  nom. 

A  parler  en  général ,  cette  voyéle  ft'a  8zx« 
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point  d autre  fou- que  17  voyéle  :  (fl  eft 
même  à  préfumer  que  la  ngure  de  ly 
grec  n'a  etc. introduite  en  François  que 
par  des  .coj>iftes ,  qui  faiiant  un  /  final  ^  y 
ont  ajoute  un  trait  pour  montrer  l'agi- 
lité de  leur  main.  Quoiqu'il  en  foit, 
n'eft  prefqùe  plus  d  ulage  en  notre  langue 
que  dans  les  trois  ou  quatre  ocadons 
fuivantes. 

I*.  Dans  les  mots  yeux  ^  y  voire ,  yvre  i 
il  s'y  efl  peut-être  confervé ,  parce  que 
tout  le  monde  ne  diftinguant  pas  exaâe- 
ment  dans  récriture  Vu  &  17  voydies ,  de 
de  IV  &  de  ly  conibnes  j  on  a  craint  de 
faire  prononcer  jeux  ^  jnre  ,  &c.  au  Uen 

yeux  ,  yvre  ,  &:c. 

1*.  On  emploie  toujours  Ij^.quahdfeul 

il  forme  \in  mot  :  comme  dans ,  y  pe?ife'^ 
vo$ê$  ;  je  votés  y  fr$»ve  ;  il  y  a  :  cet  uÉige 
eft  général  &  ne  fbiifre  aucun  doute. 
'  3'**  Vy  grec  s'emploie  fbuvent  par  des 
écrivains  Habiles  en  la  place  de  deux  i 
voyéles  j  ainii  au  lieu  d'écrire  ejfaiier , 
voilons  y  on  écrit  effayer ,  voyons  ;  c*eft  un 
des  meilleurs  ufages  qu  on  puilïè  fûre  de 
Yy  grec  ,  &  nous  le  fuivons.  (  575.  ) 

5i  dans  ces  points  d'ortographe  où. 
Tufage  n'eft  pas  général ,  il  nous  écha- 
poit  de  métré  autrement  que  nous  ne 
nous  propofbns  ,m1  ne  faudroit  pas  s'en 
étonner.  L'habitude  de  voir  des  ufages 
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contraires  encraine  quelque£3is  du  coté  ^ 
irà  d'ailleurs  on  tut  voudroit  pas  aller. 

J)V  SON  DES  SIX  FIGVXESSzf^  • 
de  voyéUs  ,a,e,i,o,u,  v,  tjuand  : 

*  deux  OH  trois  font  mfes  enfemhle  dans 
une  même  fiUhe^m  cependant  elles  ne  dé-» 
figf^^  ^^Im  fan  fimple  &  mi^ne  ;  com^ 

.  me  dans  ae  ,  ai ,  ay ao ,  au  ,  eau ,  ea  ^ 

;  ei^eu^oe^oett^  pi^  ou^uei^â^. 

C'£ft  ce  que  nous  avons  apelé  diphton-  g^S. 
gues  impropres.  (  114.  ) 
-  Qbiecvez  que  pour  diftinguer  quand  32^* 
les  voyéles  mifes  enfemble  dont  nous  par- 
lons y  ne  font  pas  la  même  lUabe  }  osk 
met  deux  points  fur  celle  qui  commence 
la  lilabe  fuivante  :  conune  dans  Pirithois^ 
prononcez  ,  Piritho-ïts  ,  &  non  pas  P/ri-  < 
totis  :  hoir  ie  prononce  ha^ir  &  non  pas 
her^  &  ainfî  des  autres. 

Si  Von  excepte  eaôc  oh  ,  le  fbn  fim- 
pie  des  autres  diphtongues  impropres  ne 
difére  point  du  fon  de  quelqu'une  des 
voyéles  dont  nous  '  avons  parlé  d'abord  ; 
comme  nous  Talons  indiquer  plus  en 
particulier, 

ae  fe  métoit  autrefois  dans  pluiîeurs  Sji»^ 
mots  dériver  du  Gifec,  &  n'avoit  que  le 
fon  de  r^.:  comme  ,  <L/£gipte  ^  ^née  i  il 

tt!eft  plus  diiiàge  ^  &  Ton  n*écnt  pref^^ 
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que  plas  ces  mots  que  par  un  e  Cimplc  ^ 
Egipte  y  Enie  i  ils  ie  prononcent  comme 
on  les  écrit, 
j^i*  M  fê  trôuve  dani  Caen ,  nom  propre 
de  Ville  où  Ton  ne  prononce  que  Va. 
Caen ,  Ville  de  Normandie  y  prononcez 
Cm. 

ai  ouay  dans  une  même  (tlabe  défi, 
gne  le  fon  de  Ve  accentué ,  tantôt  fer-. 
jné  Sc  tanrôt  ouvert.  Quand  ai  font  les 
'  deux  dernières  létres  d'un  mot,  al  fc  pro-  . 
nonce  en  e  fermé  :  comme ,  je  dirai  ou 
je  diray  ,  fe filmai ,  mois  dt  Mai  ;  pronon- 
cez ^  je  dire  ^  feftime ,  mois  de  M$  :  ex- 
ceptez lè  mot ,  vrai  ^  que  Ton  prononcé 
en  è  ouvert  }  quelques-uns  prononcent 
ainfî  ejfai  8c  délai  ai  fuivi  d'une  /  à  la 
fin  d'un  mot  Cq  prononce  en  è  ouvert  ; 
jamais  ,  ejfais  &c.  (ë  prononcent  jamès  , 
tfih  :  mais  ai  aa  dedans  d'un  mot  fe.pro* 
nonce  en  i  plus  ou  moins  ouvert  ,  à 
proportion  de  la  confone  dont  il  eft  fui- 
.  vi  ;  comme  je  Tai  dit  de  IV  un  peu  ou« 
vert ,  nomb,  (  815.  ) 
S34.  Quand  ai  eft  fuivi  de  deux  ou  d'une  / 
finale  ^  alor^  a  garde  entièrement  le  fon 
qui  lui  eft  propre ,  comme  j'ai  dit  (  8i(^.  ) 
•  éc  Vi  n'eft  mis  que  pôur  marquer  qu'il 
faut  mouiller  /  .*  ainfi  ma^l ,  émaîtter  (k 
prononcent  rnaMl  ,  ema-iUer  ,  ou  felou 

SOS  caraâéies  fimplea^      ;  im^tr  >  fo^ 
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leil  y  veiller  Ce  prononcent  ^  foU4A  y  W« 
Hier  ;  ou  felon  notre  çâtââere  fimple  fo^ 

'  aafe  trouve  rfans  les  mots  Paon  ,  faon  835* 
&  LaM  j  nom  de  Ville  ^  où  Ton  pronon- 
ce Pafj  ,fan  ,  Lan  ;  la  plupart  même  écri- 
vent aujourd'hui  Pan  &c  fan  :  ao  Ce  trou- 
ve auflt  dans  ^j^oufi ,  nom  de  mois  qu-on  • 
prononce  eut  ^  ôc  quelquefois  > dans  Saane 
miére ,  qu'on  prononce  &  que  plufietifs 

privent  Sine, 

Obfervez  que  au  en  divers  mots  eft 
fou  vent  précédé  de  ^  ,.&c  que  ces  trois 
voyéles  mi»  ne  ie  prononeent  encore  que 
comme  un  fîmple  0  :  chapeau  ,fbiireau  ^ 
maruan  ^  &c.  prononcez ,  chapo  ;fvwro  ^ 
marto  :  Cependant  le  mot  jleau  fe  pro* 
nonce  fié^au  i  les  . mots  tean  &  fcean  ne  .  .  . 
fè  prononcent  pas,ce  femble,'  fimplement 
en  0  mais  on  y  fait  un  peu  fentir  IV  avant 
Va  :  la  diférence  eft  trop  imperceptible 
pour  s'y  aréter; 
-  ea  eo  y  (  voyez  803.  ) 
"      ou  ty  marque  le  même  Ton  que  Vt  83^^ 
fimple  &  accentué  :  fdne,  enf  v.gner ,  pro. 
poncez  péne^enfégncr  :  ein  a  le  Ton  d'^77  ou 
àLCH ;  deff  tn ,  prononcez deffain,  ou 4e(ièn. 

eu  déligne  le  Con  fimple  marqué  dans  857» 
la  Table  n  excepté  :  i"*.  les  Part.  paflT  veu^ 
creu  ,  en  :  1**.  les  prétérits  ,  je  feus  ^  tu  peu 

fj£s  ^  &c,     les  noms  en  eife  s  Se  cwc  déct« . 
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vez  des  verbes  y  comme  :  vene  ^  pi^ueure: 
prononcez  »  vh^  cru ,  ui,^je  fus  ^  tu  ptif^ 
Jes  :  vue  picjjuure  :  prononcez  de  même  eix 
^  fenr  ^  meur ,  Enrope  avec  leurs  dérU 
vez ,  &  1  adverbe  a  jeun  :  pron.fur  ,  rmr  , 
Hrope  ,  à  jun  ,  Eujiache:  prononcez ,  t^a^ 
che. 

On  écrit  toujours  heureux ,  quoi  qu'on 

prononce  hur^ux  :  mais  quelques  -  uns 
croient  qu'en  déclamant  Se  en  cIiancaRC 
on  prononce  allêz  communément  heu*. 
reHx. 

'  pe  ou  oeu  font  encore  des  diphtongue^ 
impropres  j  oe  ne  déiigne  que  le  fou  de 
IV  ;  ûscômme,  prononcez  économe  r  wh  fi^ 
défigne  que  le  fçul  iîmple  ju  marqué  n  i 
ainfî^  mwure  ^ml^fe  prononce  eievrje,  emL 
'  oi  diphtongue  impropre  fe  prononce 
comme  un  1^  ouvert  :  mais  ibuvent«î  eft 
une  diphtongue  propre  ,  qui  déûgne  le» 
deux  ions  dé  Vo  &  de  i'è  dans  un  ieul 
temps  de  iilabe.  Afin  de  diftinguer  ces 
ileux  ibrtes  de  diphtongues /Êutes  lescé« 

flexions  fuivantes.  

Il  n'y  a  pas  cent  ans  que  par  tout  oil 
Ton  écrivoit ,  « ,  dans  une  feule  filabe  , 
cm  prononçoit  aufli  *  oe  :  obièr  vez  encore 
aujourd'hui  la  même  régie,  mais  faites-y 
les  exceptions  fuivantes* 
•  1*.  Dans  rimparfait  &  l'incertain  des 
•ycrbes  ^  oi  iè  prononce  iimplement  en  i  :^ 
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)e  parlais ,  tnferoù,  icc.  prononcez ,  je  for- 
lis  ,xxx  feres  ,  &c.  \ 
z"".  Dans  les  verbes  en  oitre ,  conoitre , 
je  conois  ;  prononcex  ^  conhre  ,  je  canes  s 
le  m(tf  y  foikie  &c  fes  dérivez  fe  prononce, 

5*.  Dans  les  noms ,  endroit,  ftoid,  étroit, 
sdroU  ,  droit  ,  reâiis  s  &  dans  le  verbe 
croire  ,  la  diphtongue  ie  prononce  le 
plus  fouvent  en  è  ,  mais  quelquefois  en 
ee  :  il  eft  en  de  même  dans  noyer,  nétoyer^ 
&  au  fubjondif  fois ,  foit  ,foyons  ,  foyez., 
[oient y  où  o\  fè  prononce  plus  communé- 
jnent  en  e:  obfervcz  feulement  qu  en  ces 
jnots ,  la  prononciation^,^  eft  plus  pour  le 
«iiicours  familier  &  oe  pour  le  difcours 
foutenu  de  la  déclamation. 
•  ei  fe  prononce  toujours  en  oe  ,  dans 
Àrm ,  jus ,  dans  alnfi  foltJil,  dâtisfeit, 
àaxxs  foit  y  fivci prononcez  dtoet,foh  »  &c. 

Quelques  noms  de  nations  :  comme  , 
■François ,  Anglais ,  Ecoffois  ,  Irlandais  ,  Ho- 
landais,  Fokneie,  fe  j^ononcent  commu- 
nément caèy  Frances  ,  Angles ,  Ecoles  ; 
mais  les  noms  des  nacicms  avec  qui  nous 
,  avons  moins  de  rapport  fe  prononcent 
en  ois  :  Suédois  ,  Danois ,  Siamois  ,  Hon- 
grois. Il  faut  éviter  une  prononciation 
vîtieufe  de  Vol ,  qui  eft  commune  même 
parmi  d'honêtes  gens  à  Paris  ,  mais  que 

tout  le  monde  avoue  être  vitieufe  -,  c'eft 
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(de  prononcer  ioid ,  poix  6cc.  comme  s'il  y 
avoit  huas  ^  poim  ^  au  lieu  de  pronon* 
cer  boh ,  poh. 
Q^iu^  Hors  des  ocaiions  que  nous  venons  de 
marquer  3  on  prononce  oi  en  oc  diphcon* 
gue  propre^ 

843.  OH  défi^ne  le  fon  fîmple  marqué  par 
le  caraâere  fîntpfe  fr.  Les  Italiens  &  les 
Efpagiiols  le  déh^nent  par  le  fimple  ca- 
laûérc  h  :  poule  ie  prononce  puU. 

844.  oie  &  aie  fuivis  d'une  ri,  à  la  fin  des  ver* 
bes ,  n'ont  que  le  fon  de  1'^  ;  ils  avoiem  ^ 
ils  paient ,  prononcez  ave  ,  e^e  :  car  Vc 
dans  oiem  oa  aient  n'eft  mis  que  pour  fai« 
re  prononcer  long  ai  Se  oi  ;  &  m  n  eft  mis 
que  pour  marquer  aux  yeux  la  troiûémQ 
perfone  du  pluriél  des  verbes. 

84^.     uei  ne  fe  trouve  qu'avant  /  mouillée  ç 
\  Se  alors  il  a  lé  fon  fimpie  en  J  fuivi  du 
fon  de  /  mouillée  :  dnâl  fe  prononce  deuiL 
troit  même  plus  naturel  dç  Té* 
crire  ainfi  par  en ,  comme  font  plufîeurs 
:  Auteurs  :  quelques-uns  craignent  qu'en 
écrivant  receuil  pour  recueil^ow  ne  donnâc 
ocaiîon  à  prononcer  rejf  mil  ;  parce  que 
le  c  devant  e  défigne  en  général  le  fon 
d'^  t  mais  il  ne  déiignera  pas  ce  (on 
devant  eu  diphtongue  inipropre  ,  qui  4 
mi  fon  particulier  èc  iimple. 
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^es  voytUs  mfes  enfsmble  dans  une  même 
fiUbe  y  m  elles  gardent  chacune  leur  fm . 
farncuUer  &  forment  des  diphtongues 
propres  :  telles  tfue  ia  ^  ie  ^  io  ^  oi  ^  oua  ^ 
oue ,  oui ,  ui» 

OBfervez  à  cette  ocafîon  ce  qui  a  étç  84tf# 
dit  (  )  que  le  mot  fiUhecà  équir 
voque  :  fignifiant  tantôt  un  Ton  diftingué 
d'un  autre  Cou  ^  &  tantôt  la  prononcia- 
tion de  deux  fons  prononcez  prefque  auf 
fi  vite  qu'un  feul  Ton  ordinaire  :  c'eft  en 
ce  fèns  qu'on  peut  dire  que  le  mot  Dieu 
eft  de.deux  fiiaoes  ^  dont  Di  eft  lapremié* 
re  &  eu  la  féconde  >  &  que  pourtant  le 
^mot  DicH  étant  diphtongue  propre  efl  une 
feule  fîlabe  ;  parce  que  les  deux  dont  il 
cft  compofé  fe  prononcent  à  peu- près 
aufE  vite  qu'unè  feule  filabe  ordinaire  ; 
de-ià  vient  qu'en  vers  ces  diphtongues 
propres  ne  font  cenfées  qu'une  filabe» 
Or  toutes  les  .diphtongues  propres  j  fà- 
voir  y  ia  ^  ie  ,  îo  yol  ^  oua ,  oue  ,  ui  ^  fe 
prononcent  routes  en  profe  auflî  vite 
qu'une  feule  filabe  ordinaire  :  ainû  on  ne 
prononce  jamais  dans  le  difcours  ordi- 
naire ,  di^able ,  U-er,  vl-olon ,  vo^ ,  jou-aie, 
ouJ^  fu^ir ,  en  deux  filabçs ,  mais  en  une 
feule  ,  diable ,  fuir  ,  &c. 

Cette  pratique  éÂ  fi  eflèntiéle  à  la  pro«  ^ 
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nonciatioti  ^  que  Taccent  Gafcon  confifte 

en  partie  à  y  manquer  j  prononçant  ca 
deux  temps  ces  diphtongues  propres,/i*er, 
4iEli'on  i  ce  qui  doit  être  prononcé  en  un 
'    feul  temps. 

Cette  régie  n*a  qu'une  exception  j  fa- 
voir  quand  ces  diphtongues  impropres 
font  à  la  fuite  d'une  /  ou  d'une  r^préc^dce 
d'une  autre  confone }  comme  ttoxx^  pliions ^ 
vous  vondri-eZ'  En  pocfie  ces  diphton* 
gues  .propres  ont  diferens  ufàges  qui  na 
regardent  point  le  difçours  ordinaire. 
Les  ckifns  8f 7.  jHfjH^à  S^j.fom  omis, 

Def  voyéUs  n^zAUs  ^  an  ,  am ,  en  ^  em  ^ 
in  ^  on ,  un  3  aiii  ^  ein , 

%Ç.  Leur  fbn  propre  eft  marqué  dans  la 
Table  (  zzo.  )  Ces  voyéles  fuivies  à^n  ne 
fimt  pas  toujours  nazales.  Poiu:  diftin* 

Euer  quand  elle  ne  le  font  pas  ,  (  voye3& 
\  nombre.  880.  )  la  létre  m  défigne  le 
nazal  Ton  aufli-bien  que  la  létre  n. 

FroMwlation  des  confortes  an  commence^ 

'  ment  &  ann^est  des  mots. 

•  «  *  » 

B, 

8^8,        Garde  le  fon  qui  lui  eft  propre. 
8  j5^.  ^  C  Déûgne  le  Ton  du  K  i  mais  devant  c 
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êci,  û  défigne  le  fon  propre  de  Tx. ;  ca-^ 

mart ,  colier ,  cure ,  fe  prononcent  l^amart^  ' 
koUcr,  kjtre  ;  mais  cédir ,  civil  ^  Ce  pronon^ 
cent fé der ,JiviL  Quand au-dellbus  dun  c 
il  y  a  un  petit  c  renverfë  (  qui  s'apéle  cé^ 
diUe y)  en  cette  forte  ^  alors  même  de- 
irant a^o ^u^,  \ec  déiigne  le  fon  propre 
de  Vs  ;  glaça  ^  garçon ,  aferça  :  prononcez^ 
gUffa  y  garjhn  y  a^erfu.  ^ 

Le  c  ne  fe  prononce  point  avant  r  dans  g^^^ 
<mtr^ }  il  Ce  prononce  en  g  dans  fécond  i 
&  fecret  &  dans  leurs  dérivez  :  ainfî  pro-\ 
HLoncez  ,  contrat  ^fegwd  y  fegret  y  fegonder.  j 

Ch.  Cesr  deux  caradtéres  mis  ainfî  de  g^jjj^ 
fuite  défîgnent  le  fon  ûmple  marqué  Z 
dans  la  Table  :  comme  ,  char ,  cher ,  cho^ 
fe  y  chimie  ^  chute chou  ,  &c.  mais  dans 
Chiromancie ,  Chœur ,  Chor^e ,  icho ,  Ar^ 
chiepifcofal  y  Bacchns  y  Cherfonéfe  y  &  dans 
quelques  autres  mots  dériver  du  Grec ,  • 
èc  particulièrement  dans  les  noms  pro-» 
près  ^XechCe  prononce  en  K:  prononces 
donc  Kiromancie  ,  Korifie  ^  ékfi  ,  Bakns  ^ 

.  .  Ch.  devant  une  corifone  a  toujours  le  . 
fon  du  JT  /  Chrême  ^  Chrift  ,  prononce^ 
Krême  ,  Krifl  y  &c. 

D. 

Il  garde  le  fon  qui  lui  efl:  propre  ;  fur  g^- 
tout  depuis  que  Tufagele  plus  iuiviôte. 
des^  endroits  où  il  ne  iè  prononce^ 
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point.  La  Êincaiiîe  de  placer  des  d  inu«- 

tiles  ,  avoit  été  Ci  outrée  j  que  fous  pré-. 
texte  d'étimologie  ,  on  métoit  des  d  eA 
dépit  de  rétimologie  même. 

F. 

0^^^  Garde  le  fou  propre  :  car  depuis  un 
temps  on  la  retranche  communément  des 
endroits  où:  elle  né  (e  prononce  point  ; 
on  écrit  pourtant  chef-d'œuvre,,  bien 
qu'on  prononce  chi-^J^ mwvr^^  :  on  écrit  ao* 
jourd  nui  plus  commmiément  ^  Juive  qup 

G.  / 

%6^.    Garde  le  fon  propre  »  mails  devant  p  ôc 
i ,  il  défîgne  le  Ion  propre  de  ly  confone* 
manger  ,  régir  ;  prononcez ,  fnanjcr,  réjir. 
Que  Cxe  précède  du^  eft  fuivi  dans  une 
même  ûlabe.d'un  4  ou  d  un  o  ;  il  «ne  fert 
alors  qu'à  donner  au^  le  fon  de  ly  con? 
fone  :  &  ce  fon  tombe  alors ,  non  pas  fur 
e  y  mais  fur  a  omo  \  ainfi  dans  mangea,  ^ 
mameons  ;  prononcez  ^  nMnj.a ,  mânjms.  - 
*  Cependant  il  n'en  eil  pas  ain/î,qiiand 
'  ^  &  0  font  deux  iîlabes  diférentes  \  com^ 
.    me  dans  quelques  mots  venus  du  Grec , 
géamutre .  gipgra^hfi  k^^^^^  i  &•  \tat&  déri- 
vez  qui  fe  prononcent^^'^^r  ^j^er(?w(?/r^, 
Gé'Ographe.  /i 
/  Quelques'-uàs  '  croient  qu'eii  ces  ota- 
lio;is  il  feroit  à  propos  de  métré  deux 
poiiitt.£ir  k  voyéié  qui  ûiiu;  pour  ^noa^ 

trer 


* 
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trer  qu'elle  fait  une  iUabe  difôremc  de 

;  comme  géomètre ,  géant  5  Tufage  ne  Ta 
point  encore  établii  mais  il  a  établi  le  prin- 
cipe de  c^tte  pratique  ,  comme  nous  le 
verrons.  En  étet ,  comment  fans  cela,  les 
étrangers  diftingueront-ils  qu'il  faut  pro- 
noncer^^^  dans  geôlier  ^aijo ,  &  dansgco- 
meire^ar  jé^o  ?  Cependant  on  peut  ici  pré^ 
venir  l'inconvénient  dont  quelques-uns 
fe  plaignent,  en  marquant  éxaâement 
un  accent  fur  Ve  ,  géant  ;  car  c'eft  alors 
déiigner  que  Ve  fe  prononce  avec  le  fon 
qui  lui  eft  propre ,  &  par  conféquent''que 
le  ion  du^  doit  tomber  {ux  e&c  non  pas 
fur  fa  voycle  fuivante.        '  *       '  / 

Qnana  uii  h  qui  fuit  le  g  eft  fuivi  lui-  ^^j^ 
même  d'une  autre  voyéle ,  le^  reprend  le 
fon  qui  lui  eft  propre  »  &  i^ui  recombe  noi% 
fur  Vu  ,  mais  fur  la  voyele  fui  vante  ,  de 
alors  Ïh  ne  fe  prononce  point  :  guérir  ^ 
guide  ,  gmnon  ^  prononcez  ghérir  ,  ghl^ 
de,  fans  prononcer  Fir;  exceptez  Cî^i^r,. 
Guide  ,  noms  propres,  aiguille:,  agu'ifer 
avec  leurs  dérivez,  &  ciguè^  ambiguë, 
eontîgué  y  ambigurté  ;  en  ces  ocaHons  iî 
eft  à  propos  de  métré  deux  points  fur  la 
voyéle  q^ii  fuit  h,  pour  b  rai£bn  que  nous 
venons  de  dire,  (  866^)  * 
*  Les  deuiC'  létres  j^if  dan?  une  même  (i* 
labe  défignent  le  fon  fimple  que  nous 
avons^déiigné^  ;  les  Efpagnols  écrivenà  ^ 

li 
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ainfî  leur  moi  donâ  ^  que  nous  proixon* 
çons  dognc  $  comme  dans  régner ,  cnfégnat 
mais  dans  figner ,  fign  fie  ,  &  leurs  déri- 
vez ,  on  prononce  communément  ySii^^r  ^ 
Jînifier  ^  comme  s'il  n'y  avoit  point  dei"  $ 
iin^agneÀH  ruiâge  femble  partagé  ;  le^ 
gens  de  létres  prononcent  plus  fbuvent 
Mgnean  y  &  les  perfbnes  de  la  Coirr  plus 
ibuvent  aneau. 

Le  ne  fc  prononce  point  dans ,  wngt^, 
doigt  ,  legs  ,  &  leurs  dérivez  :  bien  qu*iî 
«"y  écrive  pour  ks  diftinguer  des  mots  3, 
ilvim  y  il  doit  ^  laits  ^  ôcc^ 

H. 

Cette  létre  précédée  immédiatement 
de  c  ^  désigne  le  ion  iîmple  dont  nous 
avons  parlé,  (86 1.)  &c  précédée  immédia- 
rement  dup  ^  elle  lui  donne  le  fbn  de  Vf:^ 
phllofophie,  prononcez  .filofophie. 

Ailleurs,  elle  ne  déiîgne  aucun  fonqui 
kri  Toit  particulier  ;  mais  feulement  elle 
CÛ:  dite  ajpirée  ou  non-alplré^  :  ajj?irée , 
<}i2and  les  létres  dont  elfe  eft  précédée 
immédiatement  Te  prononcent ,  comme 
£  ces  létres  étoient  £uivies  d* une  confbner 
ainddans,  le  haz^ard ,  fa  honte ,  eft  al- 
pîrée  ;  parce  que  les  filabes  le  Se  fa  ^  font 
prononcées  comme  elles  étoient  fuivies 
aune  ccmfone  ^  &  comme  s'il  y  avoit  té 

péril ,  fa  difgrace^ 

Uh     <£ce  jioMjpîric  quand  les 
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.très  dont  elle  c&  précédée  immédiace* 

•  ment.  Ce  prononcent  comme  s'il  n'y  avoir 
^ point  à'h^ôc  qu!elles  fuflènt immédiate- 
-roent  fuivies  d'une  voyéle  :  ainfi  dans  ce% 
;jxiots^  r horreur ,  fon  humeur,  Ph  eft  non-^ 

-afpir^ }  car  on  prononce  comme  s'il  y 

•zvoït  l^orreur  ^fon  Hmenr^ 

On  remarque  que  Vh  n'eft  point  aijpi- 

•  rée  dans  les  mots  François^  qui  font  deiî-. 
'  vez  du  Latin:  toisïme^P hnmeur ,  Phomekr, 

exceptez  le  héros  ,  harpie ,  hemir ,  &  peu 

d'autres  ;  mais  outre  cette  régie  générale^ 
.voici  une  lifte  des  mots  les  plus  communs 

oa  Vh  eft  aipirée  y  auilî-bien  que  dans. 

leurs  dérivez  &  leurs  compofez  relie  n'eft 
'  point  afpirée  dan&  les  mots  que  nous  ne 
-marquerons  pas. 


Hacher  ^ 
Km, 
HaiUon  ^ 
Haïr , 
H  aire  „ 
HaU^ 
Hahbarde , 
Hameau , 
Hanche ,  • 
Haneto»  9. 
Vannr^ 
H  or  an  ^ 
Haras , 
Harceler  ^ 
Manks^ 


Hardi 
Haricot^ 
Harpe  ^ 
Harpie^ 

Hâte^ 
Haut  ^ 
Ha'{ari  ^ 
Hennir  ^ 

Hérault 
Hériter , 


Hoîa^ 
Holande 
Henjptie  ^ 
H  ente  ^ 
Hors  , 
Hôte,, 
Heuléte  ^ 
Hàujfe,, 
Houx.^ 
Huée  *  ' 


Héros ym2\s  liotk  Hug^tmêt^ 

fcsdécivez^  Bi^t^ 

Hêtre ,  Hare 

Heurter  ^  Hurler  ^ 

Hibou  »  dfiiM^ 


( 

t 
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870.  /  Vh  eft  afpirée  au  pluriel  du  mot  H^fU 
ri  :  mais  au  (ttigulier  »  l'ufage  eft  partagé: 
elle  eft  aipirée  aufli  aux  mots  HoUnde  & 
Hongrie  :  La  HoUnde  ,  0  U  Hongrie  \  9c 
non  pas  ,  CHoUnde ,  k  F  Hongrie  :  maïs 
quand  ces  mots  ont  immédiatement  a;* 
vaut  eux  la  particule  de  ,  Y  h  n'eft  plus  aC 
pirée  dans  le  diicours  familier  :  on  dit  ^ 

du  fromage  d^Hoîande  3  du  vin  d! Hongrie  ; 

on  diroit  pourtant  ce  ièmi>le  /«s  traubUs'^  de 

Hongrie. 

Syi\  Uh  nefè  prononce  point  dansle  fni* 
lieu  des  mots  :Chrfi  ,  RhétoriqHe  ,  pro- 
noncez 5  Xlrifl ,  Rétorlijiêe. 

S/lr  Uh  foivre  d'un  /  dans  certains  noms , 
'  i^it  prononcer  ïi  voycle  en  j  confone  r 
HîerHpiUm  ,  Hierome ,  prononcez  &  mc- 
me  écrivez  ^Jérufalem,^  Jérôme  ;  mais  écri- 
vez. Hiérarchie  ^  bien  qu'ort  prononce 

Jsr^trchle. 

L'ofage  famifier.  n'aère  pas^  toujours 
Vb  en  certaines  ocafions  :  ainû  nne  hale^ 
barde  y  iè  prononce'^ m  nalbardè  pfutôc 
ûiéWiehÂlebarde^ 

•  ^  /: 

^75*  /garde le  fon  propre,. exceptez,  r'^.dans 
les'  mots  où  ef le  ne  fe  prononce  point  dit 
tout  &  d'où  on  îa  retranche  fouvent 
dansJ'  écriture  s  comme  ^  tiltre ,  pronon-» 
ccH&mème  écrivez  titre:  on  écrit  pour- 
tant encore  (  àmsfy-fml^iie^  fuei^têauj^ 
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€fuel(jiHm€  ^jUs ,  &  le  pronam  plttiiel  ils, 
bien  qu'on  ne  l'y  prononce  poinr, 

7^  l  doublée  garde  le  fon  propre  ^ 
^^fuané  eU>e  a'eft  poîrvt  précédée  de  Vii. 
mais  f  on  n'en  redouble  pas  plus  le  fon 
que  s'il  n'y  avoir  qa  une  feule  /  ce  qui 
.fait  que  quelques-uns.  n'en  écrivent  qu- 
Hne  r  ainfi  mohir ,  faUe.  ^  fe  prononcent 
molir ,  faie  i  exceptez  les  mots,  qui  com- 
*inencenr  par  ill  ^  iUa^e  ^  iUeghime  ^  où  le 
•ion  de  /  le  double* 

/  double  précédée  de  Yl  ^  défigne  le  fon 
fîmple  &  mouillé  que  nous  avons  mar- 
qué dans  la  table  par  le  caraâére  iimple 
A  :  fille ,  pioiionccz  ,  fi>^e  :  Exceptez  les. 
mots  fizivans  ^  où  /  bien  que  doublée  ne 
fe  prononce  que  comme  une  feule  /  non 
mouillée  :  A^^UU  ,  AchiUe ,  d*jillle  ^  im^ 
bicille  y  mile  Se  fès  compofèz  ,  pHpîlle ,  fil-- 
hzbe  ,  tranquitle,  ville ,  ècc.  c'eft  pourquoi 
plufîeurs  aknent  mieux  écrire  ces  mors 
•par  une  feule,  /  :  argde  ^  dijUU  i.  ils  ont. 
quelque  raifbn^ 

L  fe  mouille  un  peu  dans  les  finales  575^ 
ée  5  l^aèil  y  périt ,  Avril ,  Mrcfil  pays ,  mil 
,  grain  :  elle  ne  fe  prononce  point  dans 
•  chenil ,  baril ,  nombril ,  gril ,  ferfil  ^  fufil , 
foHrcil  ;  prononcez  ch^m^  bari^  Arc. 
"    Dans.  \t  .  moi  gentilhomme ,  l  femouil-  ^jim- 
•Je^  auffi-bien  que  dans  â?;7 ,  prononcèx  - 
geatié  homme  ^m^i  mais  c]kr£^  iupriine 
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entièrement  au  j^lunel  gentilshommes iç^Or 
noncez  gemisIsMmmes^ 

m*  0 
S77«     ^  Garde  le  fi>n  propre  \  mais  lôr{qcK 
dans  un  même  mot  elle  eft  fui  vie  d^une 
confone ,  elle  prend  le  ion  de  Vn  nazale  ; 
fromt  ,  emmener  ^  fembler  >  prononcez  , 
ifront  y  enmener  ,  fenbler  :  exceptez ,  lew 
jimnifile  y  Amficrdam ,  &  quelques  noms 
étrangers  où  ^lm  bien  que  fuivie  d'mie 
confone  garde  le  fou  propre  ^m.  Excep-  * 
»  ^78.  /  tez  ^%^.i\m  efl;  fuivie  d'un  autre  m  y  dans 
les  mots  qui  commencent  par  im  i  càr 
•alors  les  deux?»  fe  prononcent  chacune 
avec  leur  fon  propre  :  comme ,  immédiat. 
Immoler  y  &c.  prononce;^,  im^maler^  im^ 

^médiat ,  Se  non  pas ,  i-médiat ,  î-moler. 

•     •  ». 

. 

875)%     Diftinguez  avec  foin      nazale  d'avec 
.  Vn  confone  ;  comme  nous  lavons  marque 
dans  la  table. 
88o*     Elle  eft  toujours  confone,  i^.  quand 
elle  efl  la  première  létre  d'une  (ilabe  , 
comme  dans  nier ,  renier ,  &c.  1^.  Quand 
*  dans  un  même  mot  elle  fe  troiure  ou  eiu> 
'  tre  deux  voyéles ,  comme  dans  animal^ 
ou  précédée  d  une  autre  confone  ^  con»* 
jne  dans  borner^ 

Aitleurs  Vn  anfli-bièn  <\\xtVm,  efi  pour 
donner  le  fon  nazal  à  la  voyéle  dont  elle^ 
précédée*.  ^ 
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•  Excepté  quand  no\xmÇQ  trouve  précc-  \8$I« 
dée  d'^ii  a  ou  d'un  o  fuivie  d'une  au^ 
tre  m  ou  m  car  alors  1'^  ou  Vo  ne  fe  pro- 
lionce  plus  nazal  ^  condamner  ^  anmcyban^ 
ne ,  homme  :  fe  prononcent  conda»er^ance, 
,  banc }  à  moins  que  de  vouloir  faire  une 
prononciation  Normande. 

On  pouroit ,  dire  des  autres  voyéles  1 88£« 
ce  que  nous  difbns  ici  à^a  &  à'o  ;  excepté 
que  en  dans  le  mot  ennui  emza  com- 
mencement des  mots  de  plus  de  deux  (i- 
la&es  fbntnazales  ^  &  fe  prononcent  com^ 
me  an  :  ennui  y  emmener  ^  prononcez ,  an* 
pui  3  an^mener  ;  mais  femme,  innocent,  le 
prononcent /if;»^ ,  inocent.  } 

En  ou  em ,  fuivis  d^une  confone  autre  885. 
que  n ,  le  prononce  comme  an  :  enfant, 
entendre ,  femme  ^  i^xononcez ^anfant ,  an^ 
tandre^fame.  Il  faut  faire  ici  quatre  ex* 
ceptions^ 

1^.  A  la    ptur.  des  verbes  ent,  n'a  que  884^ 

le  fou  de  Ve  muet  :  dïfent ,  prononces 
dïfe.  *  . 

z*.  En  garde  le  fon  à' en  ,  quand  il  eft 
fuivi  d^une  autre  n  »  pourvu  que  ce  ne 
ibic  pas  dans  les  mots  ennui ,  hennir,  nennî, 
prononcez  ennemi ,  prenne ,  ôc  non  pas^ 
annemij  pranne  mais  prononcez  annni^ 
hanïr ,  nani. 

Pour  diftingtier  Ve  (onant  nazal ,  cçm-» 
me  dan&  amemi^  d'avec  ïe  muec  nazal  ji 
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comme  dans  emrer  ,  (  dillindtion  qui 
ca;u{ê  tant  d'embaras  aux  étrangers  )  il 
ne  faudroit  que  mécie  un  accent  aigu  fur 
1  r  fbnant  nazai  ;  comme  ^  innenii^  entrer 
tien  ,  viént.  Qu*il  me  foit  permis  aa  . 
moins  de  fuivre  cetcé  pratique  dans  la 
fuice^de  ma  Grammaire  ,  pour  mieux- 
faire  diftîngaer  ces  deux  prononciations. 

j*.  Dans  la  filabe  ien ,  qui  ne  finie  point 
par  un  comme  ^  hién^fiins  ,  viens  , 
tiins  ,  &c.  On  prononce  pourtant  en  é  , 
vient  8c  tient  ^  avec  leurs  compofez  ,  il 
fomént  ^  il  ma-m'ient  ^  quoique  finis  par 
un  t  :  parce  qulis  gardent  la  pronon^ 
ciation  de  leurs  premières  perlones  ^jc 
viens  :  mais  on  prononce  orient  ^  patient  : 
comme  oriant  ^  patiant  ^  parce  (ju'ih  fr- 
hiffent  par  un 

4**v  Dans  les  mots  étrangers ,  en  &  m, 
garde  le  fon  pjLopre  de  iV  ôc  de  Vm  ^  on 
n  conibnes  prononcez  ,  JérufaUm^  Ajl?- 
mén  y  éxamén ,  Agamèmmn ,  &  non  pas.^ 
Jériêfalam ,  hyman ,  &c,  wiJérHfalén^  ^g^^ 
ménnon^ 

S8j^    Remarquez  encore  ici  que  Tes  nazales 

in  &  im ,  fe  prononcent  en  ain  ou  én  ;  def- 
nn  ^  timbre  ,  fin  ;  prononcez  ^  deftmn  , 
tdimhre  ,fain  ,  oïL  depén ,  ténbre ,  &c,  mais 
quand  }m  ou  in  conimence  Te  mot  ,  îL 
.  .faut  prononcer  in  ,  &c  non  pas  ain  ;  corn- 
font  quelques  bourgeois  de  Paris  St 

quel- 
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'  quelques  beaux  efprits  de  Province  :  pro- 
noncez donc  imùi^  ^  intraitable ,  avec  le 
ion  de  Vi  nazal ,  &  non  pas  amèa ,  a'ntrai- 
table  :  le  mot  Inde  ,  fe  prononce  ainde^ 
étant  cenfë  mohofilabe. 

Vn  à  la  fuite  du^  ,  donne  au  g  le  Ton  ^Z6. 
fiœple  mouillé ,  marqué     (  V.  868/) 

p. 

Il  garde  le  fon  propre ,  mais  il  ne  fe  887, 
prononce  point  dans  baptême  &  fes  déri-  ' 
vez,  excepté  dans  baprifma/.  Il  fe  pronon- 
ce dans  feptnagénaire  ,  feptuagejime  ,  & 
non  point  dans  le  root  (ept  :  bien  fbuiirenc 
^  il  ne  fe  prononce  point  dans  Pfeattme , 
bien  quoa  le  prononce  àam  PJabnifle  ^ 
Pfautitr. 

p  ne  fe  prononce  point  non  plus  dans 
ftifane  ,  temp ,  corps  ,  compte  ^  cofnpter^ 
prompt ,  mpven  ^  niepce  :  plufîeurs  auilî  é- 
crivent  promt  ^  exem  ^  6cc.  fens  p. 

Ph  ,  défigne  le  fctn  fimple  matquc/; 
phUoJophie ,  pk^fiqne ,  prononcez  ,  jil^fo^ 

fie /jifiqHe  ^S>cc. 

En  François  il  eft  toujours  fuivi  de  IX  g^^^ 
excepté  au.  mot  ctf^;&ar/ecl  M  iine  for- 
me que  le  fon  fimple  de  -  quaré  ,  ^/ic- 
reUe ,  ^11^' ,  cfueUfiim  :  prononcez  ,  k^é  , 
k^relle,  kl  y  kflkj^*m ,  &c.  niais  dans  <?^«(/l 
rr^  ,  iqmangle  ^  ^têin^uagefimo  ,  &  leurs 

dérivez  }  prononcez  j  eV^r)?rif ,  écmangle^  ' 

Kic 
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&c.  Dans  a^Hoxiquc  ^  nmdragéncure ^  êjHO^ 
^  dragéfime,  ^uadrMiêre ,  é^fêatear ,  pronon^ 
cez  j  ,  en  k9^  :  akon^ti^ite ,  kouadragé^, 
itère ,  iksMotciêr  ^  uadragéfim  ^  kanadra* 
tare. 

85  !•     LV  gardé  le  fon  propre  ,  maîs^elle  né 
fe  prononce  point ,  ôc  communément  ne 

t  .  s'écrit  plus  ^ans  Mercredi  s  oh  prononce^ 
&  on  écrit^il^^'^r^^  :  dans  le  difcouns  or^ 
dinaire  IV  ne  ie  prononce  point  dans 
tre ,  votre ,  quatre  ,  (uivis  immédiatemens 
'  de  leurs  fubftantifs  :  fur  tout  s'ils  com« 
agencent  par  une  conioviQ y  votre  U'^r^  vo^ 
ire  prifent ,  fe  prononcent  ^wte  Uvre  ^ vê^ 
te  f  réfcm,  qaate  perfones* 

gpi^  .   Vf  garde  le  Con  propre  au  commence- 
ment &  au  dedans  des  mots ,  quand  elle 

n*y  eftjpoint  entre  deux  voycles. 

JBiS  h  ^f^^^^  ^^^^^  ^^ux  voyélesdéfi^ 
'^e  ie  (on  propre  du \y  ofer,  b'fe,  pronon- 
cez ,  o:(cr,  b-K.e  :  elle  a  le. même  Con  à  la 
fin  de  la  prépofition.  Latine ,  trans ,  fiiivic 
-  d'une  voyéle  dans  les  mots  trsnfiger^tran* 
fition ,  &  dans  leurs  dérivet  \  prononcez^ 
tranX'^er  ^  tranM&ion  ^JranzJUiofr; 

î^^.'  Quand  on  veut  exprimer  entre  deux 
voyéles  le  Ton  propre  de  T/^on  met  deuxj^* 
comme  r  ffemàler ,  refort,,  Alors  ce 
ion  eUfimple  &  non  poiac  double ,  quow 
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qa'on  récrive*  par  deui  s  :  mais  dans  les 
mots  fuivans^on  garde  le  Ton  propre  de  Vs 
6c  non  pas  du  :(^,  bien  qu'il  n'y  ait  qu'une 
•feule/,  encre  deux  voyéles  :  frtjéance., 
f  réfmùr,  frifentiment ,  fréjup0fcr ,  défalfir; 
prononcez  fréjfeance ,  préjfiutir ,  &c.  c  efk 
alors  le  pré  eft  une  prépofitkia  qui 
fciit  comme  un  mot  particulier. 
'  On  iiiprime  le  fon  de  Vs  au  ^cmmet^ 
cemenc  du  mot  /irÀ//^^  ^  prononcez  9  chi/^ 

Depuis  un  temps  ,  Tortographe  a  re-  Jpj, 
tranché  IV  de  beaucoup  de  mots  où  elle 

ne  (e  prononce  plus  ;  ce  qui  6ce  un  grand 
e/nbaras  pour  les  étrangers  -:  mais  comme 
Tanciéne  ortographe  eft  encore  fuivie  de 
quelques  Auteurs  de  nom  ,  &  qu'elle  ie 
trouve  en  divers  livres  ;  il  faut  confulter 
un  diâionaire  où  foient  les  deux  orto« 
graohes.  Afin  d'y  fupléer,  voici  quelques 
obfervations  pour  difcerner  les  mots  où , 
IV  fe  prononce ,  d'avec  «eux  oùelle  ne  & 
prononce  point 


Elle  fe  prononce  ^  i*.  dans  les  termi-^ 
naifons  des  mots  finis  en  ifmc  :  catéchif" 
me  f  fchifme ,  &c, 

2**.  Dans  les  (îlabesoù  fe  trouve  1(1, 
jfl ,  ou  au/}  :  Chr  fi  ,  njyftin,  af^al^  &c. 
exceptez  le  fubjondtif  des  verbes  :  com- 
me ,  il fift  :  &  les  mots,  g'flf  ,  vîfle ,  Jcfus- 
Chrift^  prononcez^  *7 fh , gtié^  vhe^  jcfhs^ 

Kk  ij 
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Chrii  :hitn  qu'on  prononce  Chrifl,  quànil 
ce  mot  n'eft  point  précédé  à^Jefns  s  im 
Chrifi  j  faifanc  fonnec  Vs. 

Aux  mots  compofez  d'une  prépo- 
fîtion  &  du  mot ,  cfcrire ,  ou  de  Tes  den«» 
vez  y  prefcrîre ,  infcrire ,  tranfcrire  ^  foHp» 
^rire  ôc  leurs  femblables  ;  mais  on  .p£0«> 
nonce ,  écrire ,  décrire ,  récrire ,  fans  f. 
Devant  les  létres  qui  ont  le  fbn  du 
:  Pafcal ,  frefque  ;  exceptez  Pafque  & 
bofcage. 

Dans  les  (ildbes  fuivanteë  quand 

elles  commencent  le  mot ,  abf,  af,  hif^ 
cmf,  Mf,  infi,  obf,  fof,  fnbf,  fitperf,  fuf^ 
tranf  ;  comme  ,  abprait  ^  afmatiqHe  ^  bif* 
iCHÎt  s  Sec. 

I  Dans  les  noms  propres  étrangers, 
Efdras ,  Afdr^êbal ,  &c: 

7**..  Dans  les  mots  fui  van  s  &  leurs  dé- 
tivtz ,  excepté  ceux  qui  feront  imprimez 
d'un  caradkere  diférent  :  adufle ,  ajufler  ^ 
apoftat^  apofii^e,  apo/ier,  apoftolat^  Apoftre, 
apoftrophe ,  dpofiime ,  atefler  3  augujtc. 

Balufire ,  baptifmal  ^  baptefme  ,  baf^ 
tille ,  bafilen  ,  befiail  ^  befte  ,  blafphème 
bufie  ^  baflonner  ,  ballon.  ; 

Catéifirûphf,  cauflique  y  célefie ,  chajle, 
circorjfpcâ  ,  çirconfiance  ,  clandefiin  ,  com^ 
bi^ible  i  comefier,  comrafie,  correfpmJre^ 
rcfpondrc  ,  refponfablc. 

£>c$efter,  d'gefie^  dlge^tt^  dimnfirâ^. 
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ttâff  ,  démontrer ,  defefpeir  ,  tUfii»  ,  Jefii- 
tuer,  deflrumm,  é^&txàxc  yJomefllijue,  &c. 
EcUjîafiî^ue ,  enregiftrer ,  règiftre , 
,  épiftrc  ,  ejpMce^  Bfpagne,  tfiuber, 
ejpeee ,  efiérer ,  *J»<fg^/ff  ,  ejpion  ,  efpier , 
e^lanade,  e^rk ,  efiajier ,  eJiafiùuU ,  efta- 
me  t  tfiampe  ,  efllme  ,  efiomac  ,  «/^rW* , 
tfirapade  ,  eftrop'er. 

Famafl-^ue  ,  fafineux ,  /^;»  .  frufirer, 
funefte ,  f neiger. 

•  GafpîlUr  y  gefie. 
.  Hojpitalité ,  hofte  ,  hofile. 
:  J4^»  ,  jafpe ,  iUuflre  ,  trnmodejle  ,  m- 
pofieur ,  incefie  ,  induftrie,  tnfefier  ,  intefiia, 
mvefiir ,  jHnfdiSion ,  furifpntdençi ,  jyfie, 
Legtjlateur  ,  7^/?* ,  lufire.  '  . 
Majefté ,  manifefie  ,  maiftre  ,  «wiir)?# , 
mondfiere ,  monfire ,  moufiacht, 

Noiiobfiétm. 
f  Oftentatton.  ' 

Pafiel ,  pajhm-  ,perjp^ve ,  pefie ,  pit^ 
défiai^  pïUftre  ,  p'ftache ,  plaflron ,  prédef- 
tùter ,  prtflf  'nére ,  préftement  ^  fréfiige,  pn- 
noJH^fue ,  puftule. 

■  Rcfffea,  retirer  ,  rejpkttdîr ,  rcfle ,  rejli- 
tuer ,  reftrMiofi ,  robujle  ,  rufli^^ue.  ' 

Satisfaire  Jcholaftiifue ,  Séhaflîen  ,femef 
tre ,  f  ^cjitefire ,  folfiice  ,fitggeJlio» ,  SUvefire. 

Te  fier ,  Tofcan. 

Fafie ,  vefiaU,  Zefte. 
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J^)8  I     Obfervc»,      què  ladificultc  de  . 
I  vToir  où li  doit  ou  ne  doit  pas  fe  pronon 
1  cer ,  ne  peut  fur  venir  que  dans  les  ca 
t>à     eft  précédée  d'une  voyéle  ,  ^  fui- 
vie  d  une  conibne. 

Obfervez ,  i*.  Que  dans  ces  fortes  de 
mots  fi  la  cotiibne  dont  /  eft  fuivie  y  fc. 
trouve  une  des  confbnes  foibles  (  iji.  )  IV 
fe  prononce  en  ^  &  non  pas  en  f:  Afdru* 
kal,  pré jb' tire, Sec.  prononcez ,  Az^drubal^ 
frâJnhUére.  Au  contraire» prononcez  AhJ^ 
trM  &  jajpe  ,  &  fion  auztrM ,  jatjpe  ^ 
pacce  que  le  t  eft  la  létre  forte  de^s^. 
U^lafonede^. 

'    Il  garde  le  ion  propre^ttiais  il  ne  (è  pro« 

nonce  point  dans  les  mots  comppfez  où  . 
il  eft  fuivi  d'une  confbne  ;  éiv4M'C0Htciir^ 
^lonotïccz  y  avanconreur.    .  .  * 

900.    71  devant  o,a,e^8c  n'étant  point  m 
commencement  d'un  mot ,  fê  prononce 

. .  avec  le  Ion  propre  de  Vs  :  aSion,  martial ^ 
patience ,  &c.  prononcez  acfion  ^  marfial, 

;  pajjience  i  mais  ti  garde  le  !fon  qui  lui  e(k 
propre ,  i**.  Quand  tlon  fuit  l'.v  ou  Vs  , 
'  rnixtion  y  tjfuefiion  ôcc.  i9«  Quand  tien  garde 
le  Ton  de  Ti?  accentué  nazaT ,  &  ne  prend 
point  lefon  de  1^4  nazal  *jtién,  fout  lent  &c» 
Daiis  les  temps  des  verbes  y  hùhs  hâtions 
"VOUS  étiel^  4*.  Aux  mots  terminez  en  tie  & 
en  tic;  partie^  amitié^  &c.  exceptez  i'^.  Pj^ 
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mdM  j  Prophétie  ,  miruuie.  .Quelques 
noms  de  pays  ,  Dalmatie ,  GaUtic  ou  d4- 
xivcz  du  Giec ,  uirifiecrMie.  * 

V  conibne  garde  le  ion.  propre»  501, 

C  eft  une  lécre  qui  défigne  au  même  $ox. 
temps  deux  /bns  :  ou  celui  du  joint  avec 
Vs  i  ou  celui  du  g  joint  avec  le  U  a  le 
ion  du  ks  ,  au  commencement  des 
mots  .9  Ximenh  :  i\  quand  x  précède  une 
autre  confbne ,  extrait  :  3^  dans  les  noms 
qui  font  dérivez  du  Grec ,  axiome ,  -/^/f- 
XéUidre  «  Phémx  ;  prononcez ,  acfiome  j  A* 
lecfandre ,  S)CC. 

,  .Dans  les  mots  qui  viénent  du  Latin  oû 

Vx  fè  trouve  entre  deux  voyéles  j  il  fe 
prononce  en     ;  éXAHctr  y  éxcmpU ,  exil , 

prononcez  ,  eg^^cer  ^  ^£/(S^p^^  ^  3 
ôcc.  •  .     /  . 

Ux  ^  dans  le  mot  foixante  ,  /è  'pronon^  903 
ce  avec  le  fon  propre  de  Ij  ifo^ffante^folf- 
fantxéme ,  &c,  dans  dixième  y  fixOme ,  yT- 
xmn  y  detixiéme ,  avec  le  fan  du  7^;  dî^j^é- 
me  y  .fixiime  ^{i'X^in  ,  deifliime. 

X  Devant  ce  ou  ^1 ,  a  le  fou  du  k^:  ex-  904 
eelence ,  exciter  ,  prononcez  ,  e  kcilence , 
ekciter  :  devant  co  &c  ^M,  il  a  communé- 
ment le  fon  de  Vs  ;  excemmumery  excufer^ 
prononcez  ,  ef communier  ,  efcnfeiç. 

X  A  encore  le  Ion  propre  de  Vs  ^  dansi  ^^^^ 
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39^  Grammaire 
pluûeurs  noAis  de  pays  qu'on  écrit  foxt^  ^ 
vent  aujourd'hui  par / :  Xrntes^  Xainttm^ 
ge ,  Bruxelles i  prononcez  &  écrivez ,  Sain- 
tes ,  Saimùnge  ,  B^uffelles  j  mais  on  écrit  ' 
encore-^  j^^xerrCy  bien  qu  on  prononce 
^Hjferre. 

Le  z.  garde  par  tout  le  fon  qm  Itu  eft 
propre* 

«  «  • 

FRONONCIATIOlSr 
des  eotifones  doublé  f» 

•  •  •  ' 

J'Âpéie  ici  y  confone  doitbU^  une  même 
confbne  ,  mife  deux  fois  de  fuite  dans 
un  même  mot  î  comme  /  ,  dans      ;  &^ 

j7 ,  dans  donne. 

Règle  générale  i  Une  conibne  double  en 
François  ,  fe  prononce  comme  fi  elle 
étoic  iimple  ou  unique  j  ainfi  ,  les  onocs  , 
hofhme,  elle,  dôme  ie  prononcent^  iSr^i»^,  f 
^/tf/n^.  Il  n'y  a  que  quatre  exceptions  qui 
font  aifôes-,  &  qui  ne  s'étendent  pas  loin. 

i^.  On  fait  Tonner  deux  confones  après 
la  voyéie  i  ,  quand  elle*  commence  oti 
mot  i  immédiat  ,  ilUjlre  fe  '  prononcent 
im-médiat,  iUU^e  ^  Se  non  pas  imédiat , 
iU/lre.  lo.  Dans  les  noms  propres  étran- 
gers ou  Latins  5  Acearon ,  Jîpp'm ,  &  non 

Ip  is  A:aron  ^  Apins.  j^.  Dans  les  futurs 
&  iès  temps  incertains  des  verbes  en  /r; 
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je  courrai  ^  fe  mourrais  ;  prononcez  ^  je 

courts!  ^  je  rnoHT'^.s.  4^.  On  fait  iboner 

deux  c  éc  deux  ^  devant  les  voyéles  e  eu 

il  les  deiix^  avec  leur  fou  prepre ,  cour*  ! 

me  fu^gérer ,  qui  fe  prononce  fug^gérer. 

Pour  ks  deux  ç  y  le  prettiier  fe  prononce 

en    ,  &  le  fécond  en  f;  ainfi  accélérer ^ 

accident^  fe  prononcent  akfélérer,  ak^dmj 

•  •  -  1' 

La  fronmelaiton  des  eonpmes  finales  ^  m 

dernières  des  mots. 

1,  ir^  Egle  générale.  On  prononce  ton-  90^^^  ^ 

IX.  jours,  la  confone.  finale  des.  mots 
placez  immédiatement  avant  leurs  con^ 
joints  qui  .commencent  par  une  voyéle  ; 
tels  que ,  1^.  radjedif  avant  le  fubftantif,  j 
franc  animal  j  fit  ouvrage  ;  prononcez  , 
fian  canimal ,  fb  toHvrage  :  i^.  la  çtépofu 
tion  ou  l'adverbe  avant  fon  régime  }  che^  \ 
eux ,  fort  adroit  ;  prononcez ,  ché  j(eux  , 
far  tadroit  i  j^.  le  pronom  perfonel  avant  .  | 

fbn  verbe  :  il  aime  y  votu  ofieT^  y  onteu^ 
aprend  i  prononcez ,  i  laime  ,  vqu  '^ofi'ez  , 
on  leu  raprend. 

•  II.  Régie  générale.  On  prononce  la  fi-^  9^7* 

nale  des  noms  propres  :^g^g  :  BétUem^ 

Périclh  i  exceptez  ,  1^.  fiVeft  une  /  pré-  *  . 

cédée  d'un,  e  muet ,  Athènes  y  ou  d  un  i  \ 

dans  les  noms  François  fort  communs  ; 

comme  ;i  Louis  ^  Paris,  »  e^cceptez  >  4 


« 
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elle  t&  préçcdéc  d'une  voyéle  natale  ; 
Pharamond ,  Cfmimand  ',  prononcez  jithé^ 
ne ,  Lom ,  Pari ,  Fbardmon ,  Cmlmon^àcCé 
Pour  épuifêr  cette  matière  il  £aa<lroit  des 
déuils  moins  utiles  que  fatieans. 
"  III;  Régie  gémraie.  PluUeurs  confof 
nés  finales  peuvent  &  doivent  fe  pra^ 
iioncer  dans-  la  pronondationJoutenae  ^ 
comme  dans  la  déclamation ,  ou  en  reci- 
tant des  vers ,  qui  ne  Ce  prononcent  point 
dans-  le  difcours  femilier. .  . 

B  finoL 

Il  n'eft  qu  au  mot  plomh ,  où  il  ne  fe 
prcMionce  point.  ^ 

908.  Le  r  final  fe  prononce,  r^iT^  Ac^  &c* 
mais  faites  les  obfervations  fuivantes  z 
dans  re^ea  Se  fujpsâ ,  le.  c  fe  pronon-. 
ce  fans  le  t  ;  fujpec  ,  refpet:  :  lo*  dans  />4£f, 
exaa^  carreSl^  àireSt^  le  c  &  le  r  fe  pro- 
noncent :  3  ^  Dans  almenac  y  arfenac  ^  4r- 
icenic  y  cotignac ,  clerc ,  marc  ,  porc  ^  épie  , 
&  dans  les  mots  oâ  \tx  eft  prçcédé  d'une 
voycle  nazale  ^comxs^ihanf: ,  donc^  jonc^ 
le  c  final  ne  fè  prononce  points  û  ce  n'eft 
devant  une  voyéle  en  récitant  des  vers  : 
4«.  dans  eflomac,  ^akae ,  broc ,  (uivis  d'une 
coafone  ,  il  ne  fe  prononce  point.  - 

^05).    D  final  fe  prononce  avec  le  ion  du  /  a 
la  troifiéme  perfene  des  verbes^  quand  ils 


Digitized  by  Google 


François  î/^ 
Tout  fbivis  des  nominatifs  i/ y  «//^^oirjamii^  . 
dans ,  rendJl,  p'^en^^on  ;  prononcez,  rcn^ 
t'a  y  frcn-^fm  i  bien  qu'on  écrive  fouvenc 
rendM  ,  p^end  on ,  &c.  Mais  fi  les  verbes  510» 
ne  font  pas  fuivis  de  ^U^  elle  ^on  ^icd  fi- 
nal péut  alors'ne  ie  prononcer  point;  com- 
me ,  il  répond  en  dolienr  1  prononcez ,  ilré^ 
f  M  ten  aeSenr^  où  il  réfm  en  doSeter. 

•  F. 

:  •  L*/  finale  fe  prononce ,  exceptez  ,  pix, 
dans  clefSfC  baïUif,  oui  pour  cela  depuis 
un  temps  s'écrivent  lepios  (buvent  iàns 
/;  cU  j  bailli,  i^.  dans  les  pluriels  œufs , 
neufs  y  8cc.  prononcez  am ,  nem  y  Sec. 
dans  le  mot  neaf^  fiiivi  immédiatement 
^  fi>n  fiibftantif  qui  commence  par  une 
confone  :  neuf  fjioUs ,  &c.  prononcez  , 
WH  piftoles  ^  Ôcc.  Mais  fi  le  fubftantif  corn- 
^ençoit  par  une  voyéle  ,  T/fe  prononce- 
xbit  eh  V  conibne ,  neufarefts ,  prononcez, 
neu  varêts.  La  Ictre  foible  fe  changeant 
ici  en  forte  y  {x^i.  )  auffi-bien  que  dans 
neuf  y  fuivi  de  la  conjonâion ,  qui  ]o\nt 
un  autre  nombre  à  neuf:  comme  neuf& 
demi  ou  neHf&  treisfmt  dwze ,  pronon- 
cez ,  neiù  V  &  demi  y  neu  vet  trois  font  douz  e^/ 

.G  finaL 

Dans  la  prononciation  foutcnue  il  Ce  ^iz^ 
prononce  devant  une  voyéle  avec  le  Con 
du  k  •     f^g  ^     carnage  ,  prononcez  ^ 
lefank^'Ueamage.  La  Kétre  foible  feckaft* 
géant  encore  ici  en  forte» 
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^13.     Le  g  final  fe  prononce  toujours  avec 
le  même  (on  du  k.:  dans  le  mot  jong  :  pro- 
noncez y  joul^y  &  dans  cette  expreflion  ^ 
yîr;/^         3  prononcez ,  /^//i^  esu. 

Se  prononce  ;  fel ,       jfil^y  mol; 
'  exceptez ,  ^4n7  ,  chend  ,  ^r// ,  nombril , 
915.  yî/ ,  où  /  ne    prononce  point  ;  obièrvez 
que  dans  Ils  ,  Tuivi  même  d'une  voyéle, 
on  ne  prononcé  point  la  létre  / ,  mais 
feulement  Vs  en  ^(^ijVj  ont  fait ,  pronon- 
cez/^(j'/fr^V. 
^1^.     On  prononce,  &  Pon  écrit  aujourd'hui, 
fiir  tout  en  proie  »     au  lieu  de  col  i  mais 
on  écrit  &  on  prononce  toujours  col  y 
quand  ce  mot  fignifie  montagne  ^  ic  cU 
de  Tinde^ 

On  prononce  /  finale  avec  lé  ion  de 
^17.  /  mouillée  dans  les  mots  fiiivans  y  Avril  ^ 
babil  y  Brefil  pays  ^  férU  ,  (  875.)  Elle 
fè  prononce  de  même  après  les  diphton^ 
gues  impropres  ^  ail  y  cil  y  ueil  y  oml  :  mail^ 
'  foleil  y  prononcez  y  nui^  ,  fole^  y  êcc.  mais 
non  pas  dans  verroml  ni  genoml  y  ou'ou 
écrit  plus  communément  y  aujoura  hui  ^ 
^crroH  y  genoH.  (  voy .  S75.  ) 

M  finale. 

Elle  fe  prononce  en  n  nazale ,  Jidam, 
Siam  y  nom ,  parfim  :  prononcez  ,  Adofiy 
non  5  pnrfm  excepté  quand  Mm  finale  eft 
pxécédé<2  de  ïc  :  ainfi  prononcez  y  Ma4é&^ 
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falem  ^  faim  Mphrm ,  avec  le  Con  propre 

de  ïmm  • 

N  finale. 

La  dificulté  fur  cette  »  finale  eft  de  ^j^^ 
£LVoir  quand  elle  a  le  fon  d'une^conibne 
ou  feulement  d'une  n  nazale. 

BUe  fe  prononce  en  conibné  r«.  dans  cfioi 
les  mots  Latins  devenus  François  ^  amen^ 
examen  y  hymen. 

Dans  les  mots  fuivis  de  leurs  rw-  9^1^ 
joints  ,  (Voyez  nomb.  907.)  Svin  amour  y 
hieo  étuiUer ,  on  admire  ;  Ce  prononcent 
uin  namoHTy  bien  nétadier^on  nadmire.  Dans  ^xx» 
kemn  &  9»4£;7  ^  T;/  garde  toujours  le  fon 
nazaL 

Ailleurs  ,  Vn  finale  a  le  (on  purement 
nazal  :  on  ne  prononce  pas  y  nêtre  bon  na^ 
rien  y  voit^on  nen  France ,  demez^^en  ns^ 
tous ,  &c.  mais  notre  bon^ihrien ^voit^^on-en 
France  y  Sec. 

P  final.  ^ 
Il  ie  prononce  dans  cap  y  jalap  ;  il  . 
prononce  légèrement  dans  cep  ;  prefque 
imperceptiblement  dans  jalep ,  galep  :  on 
le  peut  diftinâement  prononcer  <hns 
ceitp  fuivi  d'une  voyéie«  A  la  fin  d'une 
phrafe  on  pouroit  prononcer  le^  final  ; 
mais  ce  n  eft  pas  le  meilleur  :  &  jamais  il 
nt  €e  ptononee  dans  ionp  y  chàmp  y  campy 

f^rop.  y 
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5*/*        prononce  en  k^:  co^ ,  prononcez  col^ 
mais  dans  ea^  d'inde  »  prononcez  y  co  d^itu^ 
.    de.  Le  cj  dans  r/;?^  fuivi  d'une  confbne  ne 
^  prononce  poinc  ;  cin^  livres  ^  pronoaw 
'  cez ,  c/»  /  î/r^j ,  ma  s  il  fe  prononce  à  la  fia 
.  d'une  période  \  fcn  ai  cinq ,  pronocnez  ^ 
cink»  &c  devant  les  voyéles:  cinq  écusi  pro» 
lioncez  ^  cin  kjcas. 

K  finale.  . 

fi6.    Se  prononce  :  car,  recevoir ,  &c»  faites 
les  exceptions  *  fui  vantes  ,  (ur  tout  pout 
'    le  difcours  familier. 

1^.  A  l'infinitif  des  verbes  il  ne  fè  pro-4 
nonce  poinc  >  pas  même  d'ordinaire  de* 
vant  une  voyele  :  on  prononce  chômer  & 
rire  ,  jSmr  un  conte  :  comme  ^  chanté  & 
rire  y  pn  m  conte. 

:  Dans  les  noms  m .  qui  ont  plus 
d'une  (ilabe  ;  danger^  miner  ;  dangers,mé^ 
tiers  ;  prononcez  ,  dangé  ^  métier  ^  tant  au 
pluriel  qu'au  iingiilier  $  &  au  pluriel 
ils  fe  prononcent  longs  :  cependant  Vr  (c 
prononce  dans  les  mots  dont  le  dernier  s 
eft  ouvert,  Lficife^^hiver,8cc.(  Su-  )  mais 
quand  le  dernier  e  feroic  fermé ,  1 V  fe  pro- 
honceroit  devant  une  voyele  dans  lapro« 
jaonciation  iout:?nue. 

50.  Dans  les  noms  (îiivans ,  ,  ptai^ 
fir  ,  MonfifHr ,  &  dans  les  intinitifs  em- 
ployez comme  noms  ^  le  repentir  ^  &c« 
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pronohcet  ^lo'fi^  pUifi  ,  Monjîm  ^Ur^ 
fenti  ;  excepté  devant  une  voyéle  dans  la 
prononciation  foutenue  :  IV  nnale  de  ces 
noms  ou  infinitifs  ne  ie  prononcent  ja« 
mais  dans  les  mots  Meffieurj  ^  ttuêfùMrs  « 
prononcez  ,  tottjous  ,  MejJieHs  ,  &c. 

Dans  les  adjeâifs  ea  ,  &  les  noms  917. 
en  olr  qui  ont  plus  d'une  (îlabe  ^  on  né- 
glige quelquefois  dans  le  difcouis  fami* 
uer  ^  jd  y  prononcer  iV  finale ,  un  eanfeur^ 
un  miroir  prononcent  fbuvent  ^un  ca^h 
feH  ^  m  ndroir  1  mais  il  fàuc  prononcer  IV 
dans  e^ùir  ^  devoir  ,  pouvoir  ,  &  dans'  le 
pronom  perfbnel  leur ,  an  datif  ;  je  leur 
pfre  i  prononcez ,  />  teu  rofrc. 

St  finale. 

Elle  fe  prononce ,     dans^x,  (  terme  ^18. 
de  jeu  de  cartes  )  dans  alces^  &  en  d'au^ 
très  mots  étrangers  ,  devenus  François  j 
comme  y^gnus ,  bolus  ^  calas ,  rebm  ^finm^ 

Elle  fe  prononce  en  ^ ,  dans  les  impé-  v 
rati£^  »  &  dans  les  pronoms  perfbnels 
conjoints ,  vow^  nous ,  Us ,  fuivis  des  par-  ^ 
ticùles  pronominales  enéc  y  i  portes^tn  ^ 
vtnis  y  j  mm  en  parlez. ,  ils  y  font  &c.  Et 
le  prononce  de  même ,  dans  ces  pro- 
noms y  fuivis  de  leur  irerbe,  quand  il 
commenc;e  par  une  voyéle  :  nom  aimons  ^ 
vom  efilmez ,  Us  alotent  ,  fe  prononcent 
mn  \a  ''mons  ,  voh  Zç/l  mez, ,  f  z^aloient. 

• .  Quand  1>  finale  k  prononce  autre 
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pMt  j  c*eft  toujours  avec  le  /on  du  ^ 
mais  hors  des  ocaiîons  marquées  ^  oa 
peut  toujours  eh  ométre  la  jprononcia-i 
tion ,  même  devant  une  voyéle  ^  &  on  le 
doit  quelquefois  ;  comme  au  mot  par4^ 
dis  où  Vs  ne  fe  prononce  point* 

1  final. 

5J0.  Se  prononce  toujours  ^ans  brm  y  fat  ^ 
Zffth  ,  pUcet ,  éxaS  ,  correS ,  dlreS^  ^^^^ 
echec'&-mat ,  ':(efi  ,  vent  d^efi  &  d'oue/l , 
&  vinjrt  &  HHy  vingt'defiXy  où  il  eft  cenfë 

^ji^  faire  le  même  mot  ;  mais  ni  le  /  ,  ni  Vs 
dont  il  eft  fuivi  dans  quatre-vingts^un  ^ 
éjiMtre-vingts^deiêx ,  &c.  ne  fe  prononcent 
point.  .  ^  / 

935»  Dans  les  autres  ocafîons  il  paroit  m- 
diférent  de  le  prononcer  :  cependant  il 
faut  toujours  le  prononcer  dans  fept  ^ 
bniti  quand  ils  ne  font  fui  vis  d'aucun  fub& 
tantif  ;  ou  que  ce  iiibftantif  commence 
par  une  voyele  :  fen  ai  fept  :fept  enfans  i 
prononcez  ^fen  ait  fit  :  &  fi  tmféms. 

X  final. 

9i6m  Vx  final  des  Adjeéfcifs  qui  précédent 
immédiatement  leur  fubftantif  fe  pro- 
«  nonce  en  z,  j  doux  amufement ,  heureux 
homme ,  fe  pronçnce  don  siamufement^  heu- 
ren^homme.  '  "  ' 
537.  L  X  final  dans ,  dix  a  trois  prononcia- 
tions :  ]o.  dans  dix  fuivi  de  fon  fubftan- 
tif qui^  commence  par  une  cônfene  y  Vx 

ne 
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ne  Ce  prononce  point  du  tout ,  dix  pifio^  ^ 
fc.c,  prononcez  di-pifiolesji-piftoles,  lo.dans 
dix  fuivi  de  fou  fubftantif  qui  commence  • 
par  une  voycle  ^x  fe  prononce  en  pro- 
noncez di^^'huit  ,  dix^-neuf^  di  :(écfu.  30; 
autre  part  il  fe  prononce  en  /  :fen  ai 
prononcez  dis  ,  faifant  fonner  \s  :  les  dix 
^ae  voiu  aveT^:  prononcez  dis ,  de  faites 
fonner  Vs  :  le  mot  Jïx  aanlH  ces  trois  pro- 
nonciations. 

■  ^  On  ne  prononce  nulement  Yx  final  jjS^ 
^ns  choux ,  faix ,  taux  ^p9tèx  y  crucifix  , 
faljijîx  ;  il  ne  fc  prononce  point  non  plus 
clans  les  autres  mots  devant  les  conibnes 
ni  à  la  fin  des  phrafes  i  heureux  les  gens  de 
bien  y  prononcez. ,  hcurcikks  gefide  iien^ 

I  I  L 

DE  LA  QVANTITE'  DES  SILABES , 
ou  du  temps  plus  ou  tnoîns  hng^  qu  m 
'  met  a  Us  frononcen 

Bien  qu'on  ne  puifle  donner  fiar  ce 
point  des  régies  qui  foient  d'une  par- 
fistite  exaftitude ,  celtes  que  nbus  mar- 
querons ici ,  ne  laiflèront  pas  d'être  utr^ 
Jes  pour  éviter  des  fautes  confidérabks 
tombent  la  plupart  même  des  Frair^  ^ 
içois  élever  dans  les  Province» ,  &  fut 
tout  les  Picards  &  les  Normans  :  les  uns 
£ui^t.preiquetout£&ks  filal^es 

JLl 
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^  éc  les  autres  toutes  les  filabes  longueur 

I  deux  défauts  diférens,  mais  également 

1  iniltportables* 

i         ^^o.         général  on  peut  regarder  toutes  les 

iilabes  du  François  »  comme  ie  pronon^ 

I  cane  chacune  dans  un  intervak  de  temps 

à  peu  près  égal  ;  excepté,  celles  que  nous 
apélerohs  longues ,  parce  tjue  le  temps 
qu  on  xpet  à  les  prononcer  eil  environ 
une  fois  plus  long  que  le  temps  qu'on  met 
aux  autres.  Nous  marquerons  lésion- 
gùe^dans  ta  lifte  des  cerminaiAms  que  p 
vais  raporter. 

Il  faut  d'abord  faire  une  oblervation 
importante  j  fàvoir  y  que  la  quantité  de 

!  ces  (ilabes  longues  na  lieu  qu'au  regard 

des  dernières  fîlables ,  ou  des  pénultièmes 
donc  la  fuivante  renferme  un  e  muet }  car 

I  cet  e  muet  ne  donnant  à  la  dernière  lîla- 

I  i>e  qu'une  prcmonciation  fburde  &c  obC 

!  cure  ,  il  laifïè  tomber  le  fort  de  la  pro- 

nonciation fur  la  pénultième  ,  qui  en  cet- 
te ocafîon  aufîî-bien  qu'à  la  nn  de  nos 
vers  cft  la  dernière  fllabe  fur  quoi  Vort 

v  apure  r  en  éfet  dur^  ,  bette  ne  fcmt  guère 

plus  ientir  leur  féconde  filabe ,  que  ces 
loots  n'étofent  que  d'une  âiaE^  y  comme 
ils*  fb  n t  dans  dur  &  bel. 
*   li  faut  faire  cependant  une  exception 
â  cette  règle  ;  favoir ,  que  même  Jiors 

4es  4sxoûà3L€&  âiabes^cm  prononce  cec«^ 
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taincs  filabes  longues  dans  des  mots 
quivoqués^dontrequivoque  eftiaiDilotée 
par  la  prononciation  ;  on  prononce  donc 
Va  Icffîg  dans  ba$i$  xf^^yit ,  sachtr  conari^ 
Paris  nom  d'homme ,  pour  les^  dîftingucr 
,ide  Ifattit  verberavic ,  pachcr  i^^àiç  ^  Faris  ^ 
tiiom  de  ville  ,  je/iffe  jejanimn  ^  8c  jeune^ 
juvenis  ^  &c.  qaon  prononce  à  Tordinaire 

fans  nulle  longueur  particulière.. 

Les  dernières  ou  les  pénultièmes  fila-  940% 
bes  longues  font  :       Celles  où  il  fe 
trouve  une  s  qui  ne  fe  prononce  point 

à  la  place  de  laquelle  y  la  nouvelle  ott- 
rographe  met  un  accent  circonflexe  :  dé- 
gaft  5  gpnft  y0eSy  atmafies  ,ou  dégâf^gont^ 
•fîtes  ^aimâtes ^  éiCj,  .  ->  ' 

z®.  Les  dernières  fîlabes  font  encore 
celles  dont  la  dernière  léçre  eft  une  s  ^ 
un    ou  un    z  fom  ^  chaux  ^nesi^  r^nds^ 

'  dartf ,  enfantr  ,  joncs  ;  exceptez  les  /  fiw 

.Baies  y  précédées  immédiatement  d'un  ^ 
jnuet  \  les  hommes^ 

Celles  (pli  finillent  par  une/i  foit* 

*  vie  d'une  autre  ccinfone . ,  am^am  y  con^ 
traint  y  rond  ^  prompt difo  'mfy.  excepte  r 

-  lov  plomb  ,  flanc  ,  étang  y  hanahg  ^  camp^  y 
pédant  y  enfant  y  éléphant  ,  poing  y  po'nt 
f  quand  ^/iff,  eft  négation  &  qui'ili  iïgnifie 

,pas  :  mais  point  fundwx  efl:  long.)  Excep- 
tez y  les  mots  finis  par  em  ^  eoznœe^m^ 
dent  ^  contint  ^  difent  ^  aiment.  
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Celles  qui  finiilent  parc  ant  on  anà: 
comme  ^  ham  ,  chaud, 
jç.f  Obfervez  que  les  dernières  filabes  qui 
font  longues  ,  font  moins  fentir  leur  lon- 
gueur dans  la  fuite  d*une  phrafe  ,  par 
exp.  on  prononce  où  long  à  la  fin  d'une 
phrafe  :  comme  ,  cefl  de  é/uoi  je  farloU  5 
mats  il  Fon  difoit  iàns  reprendre  ion  ha« 
leine  y  je  parlais  pour  rire  i  la  filabe  lois  ne 
fe  prononceroit  plus  fi  longue,&  même  k 
prononcefoit  comme  une  filabe  ordinal-» 
xe }  ceux  qui  ont  omis  cette  obfervation 
ont  expofé  leurs  Leâeurs  à  faire  encore 


^ne  prononciation  des  plus  Norniandes. 
'JLes  pénultièmes  longues  font  r 
1®,  Celles  dont  la  dernière  voyélc  pré- 
cède immédiatement  un  e  muet  ,  vie  ^ 
joue ,  armée  ?  &  alors  cette  pénultième 
idans  récriture  4evient  abibiumentla  der- 
nière dans  la  prononciation  ;  parce  que  Ve 
niuet  final  ne  ie  fait  point  entendre  ,  &c 
ne  fert  <)u'à  faire  prononcer*  longue  lia 
£labe  dont  il  eft  précédée 

1^.  Celles  où  font  hinazak  dm  y  ou  4» 
fui  vies  d'une  confone  qui  ne  foit  point  m 
ou  n:comtaeytromj?e^at7ge^Scc.  ce  que  nous 
<liibns  de  la  voyele  nazale  am  ou  a^i  ^{e 
'peut  dire  de  toutes  les  autres  Toyélesna* 
zales  :  excepté  ert  fuivi  d'un  d  ou  d'un  t  : 
-CCHpme  ^  vende ,  mefîte  y  qui  font  bré  ves« 
y>k  Les  pénidtiéxnes  de$  prétérits  iub^ 
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jondifs  ;  que  )'d,\majfe ,  que  je  jijfe 
fiffem ,  qu  ils  vouty^t ,  &  des  prétérits  en 
ames  ,  ates  ,  imes  ^  ites  ;  comme  nous  al^ 
marnes  ^  vçhs  aimâtes  ^  mas  fîmes  ,  vomfs^ 
tes.  .  •  ' 

Avant  que  de  faire  une  lifte  alphabé-  945^ 
tique  des  autres  pénultièmes  filabes  qui 
font  longues  ,  il  eft  bon  de  fè  ibuvenir 
^qu'elles  ne  le  font  proprement  que  quand 
la  dernière  filabe  du  mot  renferme  un  e 
muet  ;  en  forte  que  quand  cette  dernière 

I^rend  une  autre  voyele  ,  elle  cefle  d  être 
ongue ainfi ,  dans  aife  ,  ai  eft  long  ^  & 
dans  aifé ,  il  ne  left  point  j  de  même  dans 
fàndre^  ei  eft  long ,  &  dans  felgnam  il  ne 
J  eft  point. 

« 

Lifie  des  prîrjcipales  tèrmlnalfons  qui  rendent 
les  fénktiémes  fiUbes  Ungnes. 

A Dre ,  quadre ,  &c.  excepté  Udre^  544. 
Afle  y  rafle^ 

Aille»  taille ,vaiUe y &c€^  excepté >W-  * 
daiiU  y  travaille. 

*   Aindrc  oh  eindre  ^  .ainte  ou  einte  j  con* 
traindre , /«Wf ,  contrainte ^peindre.^ 
,    AifTe  ^  eft- ce  ;  baijfe  ^  cjnefi-^ce  ,  &c. 

.  Aiftre  m  aitre  y  oiftre  m  oitre  ;  maifirei^ 
^gonoîftre  ou  mahre ,  con^itre^ 
AiÇ^  y  fadaife  y  écc^ 
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égare  ,  pare  ,  mare  ,  fanfare. 

Atre  QH  allie  >  noirâtre  ,  excepté  quatre^ 
hâttre.  . 

Aube  y  auce ,  auflè ,  auche  y  &  aade^ 
exhance ,  hauffe  ^  gauche ,  chande  y  ôcc^ 
Ave  j  efclave ,  excepte  er^w  »  rave. 
Auge ,  aoie  0/1  oie  y  aume ,  aune  m  atiU 

ne  5  /iî^^^ ,  gaule  ,  heaume ,  jaune* 

Aure  ,  aute ,  auve^  auFre>  cematire^ 

hau'.e  5  chauve  ,  fauyre^        •  _  . 

A^  ;  ^^/k 

Eche  ^  efche ,  aîche  ^/^  aifche  :  bêche  ^ 
jtahhe ,  excepté  fiéche  y  miche  ^  ^Vibir  ^ 

.  yiV/?^  5  brèche. 

£me  0/1  efaie  extrême  :  excepté  yr«9c» . 

Enre  :  genre. 

Epe  011  efpe ,  êpre  ^mt^gnepe  ^vepre  ^ 

verre  :  excepté  ,  Diéfe  nom  de  Ville  ^ 
tépre.  , 

Eté  <7«  efte  :  être  ou  eftre  -,  bête^  hêtre  t 
obièrvez  qxxete  écrit  communément  pac 
deux  t  eft  bref ,  fonette ,  &c. 

Eûne  j  jejoniiun  mais  ju^ 
Tcnis  j  eft  bref. 

Eufe  0/1  eu2e ,  efe  m  eze  ;  gueufe  ^thè^ 
feyScc.  . 

'  Impe  y  imphe  ^  impie  iguimpe  ,mmphe^ 
Jimple.  . 

Inde ,  indre ,  ingle ,  inte  r  cîlîndre^eâm 
dre  ^  contraindre , ,  cingle  ^  cMtrMtte»^ 


Digitized  by  Googl 


F  R  A  N  Ç  Û  I  i  407^ 

©ife  î  framhoife. 

Oindre  ,  ointe  ;  joindre  y  jointe  , 

Oiflè  ^  Oitre  y  f^ro-Jfe^  croire  ^faroltre  ^ 
'  tonottre. 

Oi vre  &  «le  :  poiVrr  ,  frambaife  ,  4r* 

doife&cc^' 

Orne  « acinie  r       ^  Royaume  ;  excep^ 
t£  9^  ^0;»^  y  &  les  noms  écries  par  deux  »9 
fomme  y  homme  ^ 

One  :  BeUone  5  excepté  ,  Lîjbone  ^none.^ 
fatrone ,  poltrone  ,  confone  ,  &  les  autres- 
que  Ton  écrit  communén^ent  par  deux  n  1 
coflUme  amonne  y  iMrome y,bimne  y^  chacon-^ 
ne  y  chifonne  ,  colonne  Bonne  y^  pcrfonnc  y^ 
fUtomte  y  Sorbonne  y  tonne  y  Scc^ 

Ore  r  météore  ;  excepté  abhorre  Se  les 
aqtres  mots  écrits  par  deax 

Ocre  &  autre  :  Apotre ,  veantre  ;  ex-i 
cepté  dans  77(i/rr  £:  votre  y  quand  ils  pré^ 
cèdent  leurs  fubftantifs  r  notre  ami  y  votre 
afaire  ;  au  lieu  qu'on  dit  y  fon  afaire  efi^ 
la  notre  oa  la  notre ,  quand  notre  8C  votror 
jR)nt  après  letur&iubiUncifê.." 

Ouie  ;  confe^ 

XJre  :  coupure  ;  excepté  bur^ ,  cure.,mer^ 
gureyobfcnre ,  dure  y  verdure ,  ordure  ^  au^ 
gure^fgure^  inptire  ,  parjure  y  murmhre^ 
fure  y  fure  ^  cenfure ,  tonfure  y  jétdicature^ 
Se  les  autres  en  fure ,  mafure  y  cifure  y  mfi^ 
fure  y  ufure^  dck&icj^es  CAnna  grootnj^ 
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Ou  peut  dire  en  général  que  dans  les 
autres  terminaifbns ,  les  pénultièmes  (Ha- 
bes  des  mots  François  ne  font  point  Ion- 
gues}  cependant ,  exceptez  les  luivantes  : 

diaùU ,  ralfle  ^  fable ^hable  , acable ,  cabk^ 
fabU ,  chajfe  (  à  métré  des  Reliques  )  ef^ 
face  ^ grâce  ,  bajfe  ,  tajfe ,  acre  acer  ^  lâche^ 
tache  ;  (  mais  non  pas  tache  ,  fouillure  ) 
faclie  ;  âge  ;  gagne  i  aire  ;  chaire  ;  fdhtj, 
faftigiiun  :  glaive  y/eve  ,  pale  ,  raie  ,  le  ha- 
ie y  éême ,  blâme  y  infâme  ;  crâne ,  mane$  > 
ànne  ,  âne  ,  damne^  ;  J^cjne  ,  Pâ  jHe  : 
mêle  ,  frêle  ,  grêle  ,  po'éU  ;  gêne  ^  &  les  ver- 
bes terminez  en  aine;  entraine  i  chaîne  ^ 
éUene:  ajoutez ,  beurè ,  leure  ifile  yfille^ 
file  ,  abîme  y  dixme  i  poujfe  ^ globe  ,  faute  i 
endoffe ,  fojfe  ^gaiiffe  ygrofei  eoiedrCy  bonley 
moule  y  je  foule  ,  roule  ,  foule  ;  bravoure  , 
cn?^^  ,  wn/^  ,  je  go&ie  (  nnais  non  pas 

^a^r^  gutta  ^  ni  je  dégoûte  dillillo  ;  r/^/m 

\.  Ce  que  nous  avons  dit  jufqu'à  préiènt 
fur  la  quantité  des  filabes ,  conduit  à  une 
réfléxion  qui  n'eA  pas  pour  les  commen- 
çans  }  mais  que  je  veux  métré  ici  y  parce 
que  Â  elle  ie  vérifie  autant  que  je  Tai 
eru  y  elle  fera  importante  pour  la  prati:- 
que.  Il  m'a  donc  imsm  qu  il  y  a  dans  la 
prononciation  desfàabes  Françoifês^  trois 

(fortes  d'intervales  ou  de  temps  j  bien 
qu'on        défigne  ordinaiiement  que 
.  deux; 
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^ca-trois  mtervales  font  trois  fortes  ^ciî^ 
labcs ,  par  raport  à  la  quantités  lésines 
longues ,  les  autres  brèves  ;  &  les  troific- 
'mes ,  pour ainfi  dire ,  demi-îoagacs. 

Les  longues  icntxreUes-que  nous  avons 
marquées  expreffément  comme  .cellesi  i 
les  brèves  Tonc  celles  ^pe-nous  n  avons 
point  mar<juées  pour  longues. 

Les  demi  longues  font  celles  qui  par 
leur  nature  feroient  longues;  mais  qui  iè 
prononcent  de  moitié  moins  longues  à 
cau(è  d'une  des  deux  circonftances  in(i- 
nuces  ci  deflus ,  &  qu  il  iàM,  expofer  id 
plus  diftinftement. 

u  Quand  une  dernière  iîlabe  longue 
fc  trouve  au  milieu  d'une  phrafe  ,  alors 
elle  ne  fe  prononce  plus  que  demi-longue^ 
ainfi  dans  le  mot  favans ,  la  dernière  Sla- 
be  eft  longue  ,  &  fe  prononce  tout-à-fait 
longue  fi  elle  finit  la  phrafe  &  qu'on  dife, 
%b  font  favans  ;  mais  fi  favans  ^  fe  trouve 
dans  le  milieu  de  la  phra/è,  &  qu'on  ditc^ 
ce  font  des  favans  aéda'gncHX  ,  la  lilabe 
ans  ne  fera  plus  que  demi-longue. 

La  féconde  circonftance  eft ,  quand  une 
pénultième  filabe  ieroit  longue ,  fi  la  dçr- 
nière  filabe  renfermoit  un  e  muet  ;  mais 
qu'au  lieu  d'un  ^imaet  elle  prend  quelque 
autre  voyéle  ;  car  alors  la  pénultième  qu 
auçoitété  longue  n'eft  plus  que  demi-Ion 
gue  }  ainfi  dans  aife  j  hanjfe ,  jame ,  &c. 

Mm. 
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la  pénultième  cft  longue  i  mais  dans  aifè^ 
hmjfi  ^  jdmi  ;  cette  pienaliiéme  n'eft  plus 

que  demi- longue. 

#4.S.  ^^'^^  ^  exemple  ièniible  de 

*  trois  fortes  d'intervales  ou  de  quantité  des 
filabesr:  oa  le  tiou^era  dans  ces  tiois  mots 
pâte ,  patu  ;  paté  :  la  iîlabe  pa  eft  longue 
dans  PÀte  :  brève  dans  patte,  6c  demi*lon-> 
;ue  dans  paîi  ;  car  en  ce  dernier  mot  il'  eft 
vident  que  pa  ne  fe  prononce  ni  il  long 
.que  dans        ni  fi  bref  que  dans  patte.  ' 
N  Du  refte  on  peut  recueillir  de  tout  ce 
que  nous  avons  dit  touchant  la  pronon-» 
dation  des  fllabes  ,  quelle  fe  réduit  gé*. 
néralement  à  deux  points  i  i.  A  la  diver* 
fité  des  fbns.  i.  A  la  quantité  des  filabes  j 
que  ces  deux  points  font  tres-diftin* 
gucz  ,  bien  qu'il  arive  fouvent  à  plu- 
fipurs  de  les  confondre  &  de  croire  qu'il 
y  a  une  variété  de  fbn  ,  là  où  il  n'y  a 
qu'une  variation  de  quantité  :  un  peu 
de  réfléxion  8c  d'habitude  fera  démêler 
ces  deux  chofes  ;  il  ef):  important  de  le 
Êdre  quand  on  veut  favpir  le$  vrais  pritu 
cipes  de  la  prononciation  de  notre  langue* 
^50.'  Après  ces  régies  pour  la  protionciation^ 
je  n'ai  plus  rien  à  ajouter  pour  la  praci^, 
que  de  lortographe.  En  éfet  celle-ci  coih 
fiftc  uniquement  à  employer  les  figures 
de  létres  ou  de  caraâéres  que  lufage 
'»  établis ,  pour,  exprimer  par  écrit  les  o!- 
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Ters  fi>n$  de  la  latigiie  :  c'eft  ce  qu^on  peuc 
aprendre  par  les  oblèrvadons  que  neut 
prôpofbns  ici ,  &  par  là  leâuire'  des  \u 
vres  bien  écrits  :  mais  comme  dans  ceux- 
ci^mêmes  il  y  a  des  diferences  d  orcogri» 
phe  que  Tufage  autorife  de  coté  &  d  au- 
tre }  n6us  alons  les  raportér  y  afin  qu'ot^ 
fâche  le  raport  de  Tune  à  lautre ,  Jpoûr 
lire  également  les  livres  de  toutes  forte» 
d*Auteurs. 

*  •  ■  -  • 

diff rente  fraticfue  de  tattciine  &  eUtk 
HOHvéU  One^raphe^ 

t.  FXAns  Tanciéne^lc  (bn  de  IV f»- 

"  mé  fe  défigne  par     ,  ians  atf- 

cHift  aciceAt  ;  comme  le  ntT(^ ,  Mmet, ,  &  le 
/on  de  IV  ouvert  fuivi  d'une  s  fc  défi- 
gne avec  tth  accent  aigu  :  comme  ^  a^réi^ 
txcés.         /  . 

Dans  la  nouvéle  le  Ton  de  Ve  ftttdk  9^u 
long  ,  fe  défigne  pas  és  avec  un  accent  ai- 
gu ^  le  nés  j  aimés  ;  &  le  fon  de  ï'e  ouU 
▼ert  fuivi  d^lne  s  fe  défigne  arec  un  a<f- 
cënt  grave  :  comme  ,  étprh  ^  excès  ,  Sec. 
mais  eK  peut  sVniploytr  mâme  dans  la  i 
Aouvâie  ortographe  ,  pour  marquer  un  é 
fermé  qui  fe  pronèîtce'  long  ;  car  il  n'eft 
fil  jet  à  aucune  équivoque  ,  &  il  épargne 

Upeinede  mettcruh^cent  fbr  IV;  ^ 

Mm  ij 
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.    z.  Dans  Tandéne  y  on  écrie  un  graftd 
..nombre  d*/  qui  ne  Ce  prononcent  -point  ; 
mais  qui.ferveujc  feulement  à  défigner  que 
la  fîlabe  eft  longue  :  comme  ^  pafte  ,fefie, 
Jijîes  ,  hofie  ^  fuftes  &cc.  La  nouvelle  oj:- 
'.tographe  retranciie  «toutes  cea  s  (  excepté 
.  dans  le  mot  efl^  il  eft)  &  pour  marquer 
.\que  laiilabe  eft  Jongue  y  elle  met  demis^ 
un  accent  circonflexe  en  cetjte  forrej  pate, 
tête  ,fne ,  hote  ,fâtes.  Il  faut  obferver  que 
la  nouvélc  emploie  cet  accent  circonflé- 
aeà  1  égard  des     pour  défigner  qu'ils 
ijbnt  en  même4:emps  &  longs  &jcmvetts* 
p^^/*    3«  L'anciéne  écrie  par  en  avec  un  ac« 
'  cent  circonfléxe  beaucoup  de' mots  :  for 
^   tout  les  participes  «paffifs  te  leurs  déri* 
vez  y  qui  fe  prononcent  avec  le  (on  pro- 
.^re  &  iîmple  de  Ï'h  *voyéIe  :  apercei^, , 
aperce&tes  /aperceârn^t ,  dcH'{Ss7.)àanov^ 
^cUe  ôte  Ve  £c  Taccent  circonfléxe  ^  pour 
.  *  'ne  laiflèr  que  Tu  iîmple  ^^tel  qu'il  iè  pro- 

^nonce,  aperçu ,  aperçûtes  ^.aperçurent ,  du, 
VH  :  cependant  le  niot  k  jun  ,:&c  \e  Parç« 
j)a{r.  eu  avec  fes  dérivent ,  s'écrivent  en- 
core a  je  un. Se  /ai  eu  ,  nous  eûmes  ^  ils  eu^ 

•  rwr  3  &.cela ,  même  dans  la  jiôuvelk  or- 
Itographe  ^  . bien,  qu'il  n  y  aiic  pas  plus  de 

*  raifbn  pourxermot  que  pour  les  autres, 
.qu'on  prononce  j'ai  u  y  nous  urnes,,  ils 
.nrent.  La  Galette  de-Holande  écrit.  tou«. 
jours  ^  ils  orà.  u  ^  ils  ment  ;  au  Mcu  de  ,  Us 
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en  ^  ils  eurent  j  niais-  fon  autorité'^ 
n^eft  p&s'  plus  infaillible  fur  les  régies  de 
la  Grammaire  que  £m  les  nouvéles  dii^ 

4*  L'anciéne  ottographe  employoir  5||r 
trcs-fouvent  Vy  ,  fur  tout  dans  les  mots 
où  il  marquoit  quelque  écimologie  : 
<rGimme  en  ce  mot  mctne  ,  êtymologie*' 
La  nouvéle  ortographe  cent  eTir/$olùgie ^ 
de  met  17  vayéfe  en  la^pkce  de'l*y  ex-* 
ccptc ,  ip.  quand  ;f  form^  feul  un  mot 
eûtier  :  comme ,  /  7 ,  wnj  yvtne\  ,  i 
ity^a  ,  8cc.  r**.  dans  les  mots ,  yeux  ,y^^ 
wiréi  yvrt  ^  (  voyez  Szr.  )  k  pronon^' 
dation  de  /  j)^.  - 

^  5.  L'anciéne  ottographe  gardé  au  pfiiâ. 
-  lier  des  noms  ,  toutes  les  confones  nna^ 
les  qu'ils  avoient  au  finguiîer,  mommems^ 
ferments ,  &  beaucodp  d'autres  létres  dour- 
bles  femblables  qui  ne  fe  prononcent  ' 
pt)fnt  5  fapretfds ,  mmimènts.  ta  nï>uvéle 
ortographe  retranche  fouvenf  au^  pluriel 
ces  confones  finales-  qui  n^  k  ptotioYicènr 
point ,  &  elle  écrit  fnonhtnens'' ,  faprens 
&c.  niais  dans  fa  pFupart  dès  mots  mo<. 
iTofilabes ,  elle  ne  les  retranche  point  y 
les  camps ,  les  ponts ,  teff  d^nt^  ,  non  pluy 
que  dans  les  mots  qui  étant  équivoqi^es 
pàr  le  ion ,  le  /croient  aullî  aux  yeux  ^  u  oix  i 
en  recranehoit  une  des  deux  confbnes  qui  { 
«e  fe  prononcent  point  t  comme  ^  ^iiS(r  ^  I 

M  m  iij    ^  ^  ! 
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jDfbs  :  la  nouvelle  ortographe  ^  dis- je  ^ 
gacde  les  deux  Upi  ce  mot  pour  ne  le  pas. 
confmdre  a*ec  le  mot  vile  ^  vilis. 

Il  faut  obferver  que  ces  deux  fbrter 
d'ortogcaplies  écanc  en  ufage  ,  il  arive 
ç^on-^.ulement  qu'elles  font  employées  ^ 
f^iûe  par  certains  Auteurs,  &  1  autre  par. 
d';^utres  5  mais  aufli  que  le  même  Auteur. 

Î avenant  qudqdefiMS  Vune  pout  rautre  ^ 
es  emploie  toutes  deux  fans  y  penler  ea 
^ms  «adroits  4e  (Ups  Ouvrages  ^  ou  mêw . 
me  qu  il  fuit  Tune  en  certains  chefs  & , 
rentre  en  d'autres  chefe»  Il  faut  que  ceux . 
qui  lifènt  les  Livres  François  fbient  pré»- 
venus  fur  ces  points  pour  Q'en  être  pas», 
•mbarafler^  &  pour  regarder  Tune  & 
ys^utïe  pratique  comme  indiférente  i  & 
ce  n'eft  que  la  nouvéle  s'antorife  de  pMS 
en  jour  :  car  je  Tai  trouvée  dans  plus  des 
deux  dersdes  Livres  qui  s^impriment  de« 
puis  dix  ^s.  Je  mets  ici  le  nom  des  Aor 
leurs  de  réputatbn  qui  ta  fitivent  :  il  y 
en  a  une  infinité  d'autres .  mais  dont  les. 
Ouvrages  ne  9ie  font  pas  tombez  entre 
Ips  mains,  quand  j  ai  voulu  les  examiner 
ftr  ce  point*  Je  les  nomme  dans  Tordre 
«ue  je  les  ai  rencontrer. 

-  LV. 

*  Mefteun  étAUémeôurt ,  Giri  ,  di  CartUmoi, 
tourfitut ,  tAbbé  Tefin  ,  FAbbe  de  Fémlon  ,  /w#t- 

'jfinriChffi  4^çb$viji4c  d$  CMobm  i  (Abbé  de 

Dm- 


.  i  y,  • 

DES  DIVERSES  FIGVRES 
admet  l'Ortographe  Franplfe  autres 
qite  Us  caralHres.  de  letres ,  &  ejw  forit 
communes  à  dandine  &  àla  tiouvelle  On- 

.  tographe,  ' 

T Elles  font  I  clifîon  ,  le  tiret ,  les  ac-^ 
cens  y  les  létres  malurcules  <m  capi^ 
les  ,  les  deux  points  fîir  une  létrc  ,  &  en* 
£a  k  ponâuacioiu 

"Bémgeâu ,  VAhbi  de  Choifi ,  La  Bfi^ire,  Dacier^ 
TAhbi  Fleuri  «  FAhté  de  Saifft  Pierre ,  Ferrait  ^ 

Dubois ,  La  Tontaine,  totu  de  F  Académie  Frànftfi^ 
fi  9  C^r.  Lefournal  des  Savans  de  Paris  ,  fcuâ  les 
yefix  de  M'  VAbbé  Bignon  ,  de  V Académie  Iran- 
frife.:  Mêfimrs  fAbU  de  U  Tpfpe(dt  Rsncé) 
de  Saint-Real ,  M^rf^ier ,  de  Piles ,  Gedeau ,  Ar^ 
nault ,  Nicole,  Le  Noble ,  Duguet ,  Pafcal ,  M  au- 
^roix,  Dubois,  de  Vapi.de  Bellegarde ,  Varillasi 
Les  RR»  FF^Uidbranche .  l'Ami,  de  Moratoire  %• 
Us  FF.  MaUllm&  Lam  Binédiams  Meffieuri 
BaiUrfurieu,  nafnage,Abadie^  Bernard.  DiSianaire 
de  Trévoux,  Diclionaire  de  Richelet ,  Dl5iionaire 
de  BauvaU  LesFeres  Tarteron,  Laltmant,  Catroj» 
yéfukes.  )'ai  trouvé  dans  lès  Auteurs  fiiivans 
céttt  même  ortographe  mélangée  de  Tanciénc  t 
ce  qui  montre  que  fans  y  faire  d'atention  ,  on 
j>rend  fouvent  Tune  pour  VMttc:  Mejfîeurs  Tho- 
mas CameiUe  ,  Rad/ee,  Deffreaux  »  lontenelle 
Calliére  ,  Campifirm,  DeSaty  ,  Mes  dê  tAcadé^ 
eme  Franfoife  ':  Mejfîeurs  de  la  Mêtte ,  F  Abbé  i§ 
VirSH  r  Raguentî  »  Madame  des  Houliéres « 

M  m  lui 


I 


^jS.     Le  mot  iiijion,  qui  par  rui-mcme  iî- 

giiifie  brifement  ^  ne  fignifie  dans  nôtre 
.  Grammaire  que  la  fuprelEon  d'une  vqy é-» 
le  finale  ,  telle  que  a  ,e 
^ç^^      Vak  fuprime  par  clifîon  dans  Partie 
•    *  de  5  &  daiis  le  pronom     ,  fuivi  d'une 
Toyéle  ou  d'une  h  non  afpirée  :  ainfî  oa 
ne  dit  pas  la^ame ,  je  U  efHme  ;  mais 
me  ,  je  l'cjilme ,  &<::•  Au  lieu  de  cet  a  0|i 
fubftitue  la  figure  qu'on  voit  ici  (  *  )  nom^ 
méc  apoftrophe;  elle  fe  place  au  haut  de  là 
létre  qui  ptécédoit  la  iétre  fuprimée , 
fe  met  ainfi  en  lu  place  de  toutes,  les  létrcç^ 
qui  ioufrentlelifiom  \ 
Ve  final  fe  fuprime  par  ilifion  :  i^- 
dans  tous.  les.  monofilabes  i  on  ne  dit 
pas  je^airne  ^  ^jiteM  arïve ,  mais  j'aime  , 
m* il  arive  ^  Ôcc.  on  peut  ajouter  dans 
les  feuls  monofîlabes  ,  excepté  dans  jnf^ 
que  &c  parce^He  ;  encore  eft-ce  à  caufe 
qu'ils  font  compo(ez  du  Tnonofilabe,^7«(? , 
{  voyez  8o'2m  )  i^:  il  fe  fuprime  dans  Tadr 
jcéfcif  grande  ,  fuivi  immédiatement  de 
quelques-uns  de  les  fiil>ftantifs  r  comme. 
Ta  Grand* Mejfe  y  Gran^ Chambre ,  Granet- 
Salle  y  grand! chère  ^  grand^merc  i  grande 
f  ewr  grand!p'tïé , grand* chofe  :  mais  dans 
ces.  mots  (  Qxcc^^i  Grand! Mer c  J  on  pour 


le 
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roit  jfbuvent  ne  point  faire  ci  elifîon  à  la 
fin  du  mot  grande;  &  en  particulier  quand 
il  eft  précédé  de  quelque  particule  ,  telle 
que  y  nn^/  Uplar ,  très  ,  fbrt  ,  tcc  une 
grande  chambre  i  la  flw grande  chère  ,  tr^s* 
grande  peur,  ÔCC 

Ui  fe  fuprinie  par  cli(îon  dans  la  parti-  €)^i, 
cule  fe  y  fui  vie  immédiatement  d'il  ou  Us  : 
s^il  vient ,  s'ils  aprocheut  ^  ôc  non  pas  ^Ji  il 
pimt ,  fi  ils  af^ochtm ,  Scc^ .  i 

*     s        •  . 

Le  tirets 

^  C'eft  une  petite  ligne  comme  eelle^r  ^(St 
cï  C  -  )  :  elle  le  met  communément  entre 
le  /  du  verbe  interrogatif  &c  les  pjronoms 
perfbnek  ,  il  y  elle  ^  on  :  comme  yvient4l , 
Ut elle  ^  dit^on  i  quand  le  /  eft  détaché  du 
*  yerbe  ,  &.  qu  il  n*eft  ajouté  que  pour  évfc 
ter  le  bâillement,  on.le  met  communé- 
ment entre  deux  titets  y  viendra-t^ellt  ^ 

crie-tM.  (414.  ) 

On  met  aufli  commiMiément  un  tiret 

entre  deux  ou  plufîeurs  mots  qui  n*en 
lont  qu'un  fèui  compofé  :  comme,  avants 
coHreur  ,  porte-manteati  ,  &c.  ces  prati- 
ques font  utiles  :  itiais  Tufage  ne  les  éxige 
pas  nécdïàiremenc.. 
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(ans  e  &  fans  dr^onfléxe  for  Vu ,  ils  fe« 
ront  précifcment  le  même  éfet ,  pour  le*- 
quel  ils  fe  donnent  deux  peines  inutiles } 
les  autres  diront  peut- être  qu'ils  écrivent^  . 

,  conm ,  pour  marquer  que  l*anciéne 
ortographe  met  là  un  e  avant  Vu  :  ce  qui 
ti'aboutic  qu'à,  faire  fouvenir  d'un  embaw 
cas  inutile ,  par  une  nouvelle  inutilité.. 

J^es  litres  capitales ,  maj^uf  entes  oh  initiales^ 

.  Les  yeux  les  diftinguent  ailcati  on  les  ^Cj^ 
emploie  à  marquer  les  noms  propres.  Se 
cet  emploi  eft  utile  rcar  fouTent  on  peiic 
fe  trouver  embaraflTé  à  chercher  (  fur  tout  . 
ettaad  on  n'entend  pas  >une  langue  par^ 
Alitement  )  la  fîgnification  d'un  mot  qui 
eft  im  nom  propre  :  &  quand  il  eft  r&«  , 
coniiu  pour  tel ,  il  (ait  diftinguer  tout 
d^ui  coup  le  fens  di^  .difcours  ^  où  ïou 
auroie  été  d^ailleurs  arété.  Je  ne  vois  9^!; 
pas  que  la  même  raifon  fubfiue  pour  le& 
noms  <b  Siences ,  d'Arts ,  de  Profeflîons^ 
où  néanmoins  on  met  communément 
^s  maîulcules  :  comme ,  PAflrologie ,  U 
M»tfi(jiée  y  le  Magîjlrat  ^  on  pouroit 
tfeut-être  épargner  en  ces  ocafions  les 
Ictres  majufcules  ^  qui  ne  font  alors  que 
€on(bndre,  du  moins  aux  yeux,  ces  mots 
avec  les  noms  propres  :  mais lufage  des 
Imprimeurs  l'emporte  en  ce  points  & 
Ton  s'y  abandone. 
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Les  majufculcs  s'emploienr  encore^ 
avec  utiliié  au  premier  mot  d'une  pério:-^'  - 
de  ou  d'un  vers  ;  ce  qui  feit  diftinguer* 
k  comniencemenc  de  la  période  ou  dit 
rers^ 

Les  de»x  foîntî  fur  une  wjiU. 

m- 

97^^     L*ttfage  de  ces  deux  points  eft  des  plut  ' 

importans  dans  notre  ortographe  :  àcaufe 
qu  en  François,dëux  ou  trois  de  nos  VDyé^ 
les  défîgnent  Ibuvent  un  même  fon  ou?  - 
une  même  filabe  ;  Se  qu'en  d'autres  oca« . 
lions  elles  défignent  deux  fons^  ou  deux 
âlabes  diférentesw  lT  Êiut  donc  diftinguer 
ces  deux  fortes  d'bcafîons  ,  &:  e'eft  uîii;^ 
quemenc  par  le  ^cours  des  dëux  points 
qu'on  le  peut  faire  :  ainfi  dans  hai ,  les 
voyéles  ai  font  deux  filabes  ^  &  ellesr 
ft*en  fohtqu*unedàn*-|e  hairt  à^ti^  Pifi^ 
$hoHS ,  H  fait  une  Hlabe  diférente  à^o  ;  ÔC 
dans  voHf  ,  Vu  ne  fait  qu'ùnfe  filabe  avec 
0  :  A^tis  fatigue  ^  e  feiit  arec  /i ,  une  même- 
filabe  ou  diphtoirgne  impropre  f  ce  qil'ib 
ne  fait  point  dans  aîguh 
yju    II  paroît  par  cette  ortographé^quî  efr 
tmiverfellement  fuiyie  ,  que  les  deux 
points  font  pour  marquer  que.  la  voyéle 
fur  laquelle  on  les  met,  ne  fait  point  une 
rôême  lil^be  ,  ou  une  même  diphtongue 
impropre  avec  la  voyéle  c|ui  la  ppccédc 
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InAnédiatement  ^  mais  cette  régle  qui  eft 

îufte  doit  nous  faire  éviter  uiie  pratique 

.  :¥itieu(è,  bien  <}u'afl[è2  ordinaire  à  de  bons 
|5crivains  :  c'eft  de  mécre  ces  deux  points 
ÎCur  une  yoyéle  qui  fait  Se  qui  doit  £airê 
une  même  iilabe  avec  la  voyéle  pré<:é- 

^  ideiïte^;  en  forte  qu'ils  écrivent  Avoier  ^ 
loUer  ,  joker ,  &c.  ave<  4eux  points  fur 
Vu  voyéle.  Il  ne  tient  pas  à  leur  ortogra- 

.  ^he  q.ue  les  étrangers  ne  lifent  a-vo-ït-er 
lo^H^ir  ;  au  lieu  d'a^voH^er  ou  lau-er^ 
Bi  ces  Auteurs  difent  qu'ils  en  ufent  ainfi, 
pour  marquer  que      voyéle  fait  une  di- 

'  férente  filabe  de  Ve  dont  il  eft  fuivi  dans 
çts  mots  j  on  leur  répondra  que  les  deux 
points  font^tablis  &  «fitez  pour  diftin- 
guer  une  voyéle  de  celle  . qui  la  précède  , 
^  non  point  de  celle  qui  la  fuit!  ;  ^quand  . 

.  'il  n'en  feroijt  pas  ainh ,  leur  pratique  fe- 
roit  encoce  mal  fondée  5  car  ïu  voyile  ne 
iàuroitjamaisfaireunemêniediphtongue  - 
impropre  ave^c  une^voyéle  fuivante  ^  puis- 
que l'i^  .voyéle  n eft  jamais  employé  avec 
unje  vpyéle  fuivante  3  pour  désigner  un 

même  Ion.  '  - 

,  .  SHlç  difent.  que  xes  deux  points  ^ans^^^^ 
.  am'ûer  ,  font  pour  -marquer  innion de 

deux  voyéles  qui  ne  forment  alorsqu'une 
^.  rocme  filabc  ;  on  leiu:  demandera  pour- 
.  quoi  donc  ils  s'en  fervent  di^ns  haï ,  dans 

Sanl^  &c,.pqut  .marquer, h 'divifion  jic 
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deux  voyéles  qui  y  forment  deux  (îla^* 
èes.  Le.tBême  figaeexprimeroic  donc  les 
deux  contradidoires,&  par  là  n'exprima 
toit  rien  y  puifqu'il  ne  diftingueroic  rien* 
S*ils  ajoutent  que  1  exemple  dé  plufiétirs 
Auteurs  tient  lieu  d 'ufage  }  on  répondra 
qu'un  ufage  qui  fè  contredit  (bi-menus 
eft  manifeftement  un  abus  y  ôc  que  les 
4eiix  points  étànt  établis  par  vin  confèn*^ 
tement  unanime  ,  pour  manquer  qu'une 
Voyéie  ne  (air  pbint  une  mênié  filabeaVee 
la  voyéie  précédente  i  il  ne  faut  pas  les 
mécre  à  un  autre  eniploi  qui  détntif  oit 
celui  qui  eft  le  plus  eflentiel.  • 

Mais  eft-il  eilendetà  ces  deUK  points  ; 
de  marquer  la  divifion ,  plutôt  que  la  réU« 
nion  de  (jeux  voyéles  ^  Oui  ians  doute  i 
car  ces  deux  ufa^es  ne  peuvent  fubfifter 
enfemble  à  cauie  de  leur  contradidion  , 
puifqu'ils  Ce  rendroient  mutuellement 
inutiles  :  or  il  eft  ieflèntiel  de  garder  celui 
des  deux  qui  eft  univerfel  &  unifohne  ^ 
tel  que  celui  de  métré  les  deux  points 
fur  une  voyéie  pour  marquer  (a -divifion  : 
au  lieu  que  la  pratique  contraire  n'eft 
point  oblervéepar  les  plii$  habiles  écri«. 
vains  qui  ont  (ait  quelques  réfléxions  (ur 
ce  fujet  d'ailleurs  ceux  qui  la  (uivent  Ce 
contredifent  encore  eux-mêmes  d^une  au- 
tremaniérc}  car  ptrifqu  ils  prétendent  que 
ks  deux  points  marquent  la  réunion  de 
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écnx  voyéles ,  ils  devrôienc  employer  ces 
4eaii  points  par  tout  où  deux  voyéles  iia 
forment  qu'une  même  (ilâîbe  &  écrire  m> 
m^r  «  /4risj(  ^  ce  cju'ils  évicenc  avec  i^n  &; 
avecrai^btiv 

Il  s'enfuit  de  là  !que  c'eft  . encore  une 
efpéce  d'abus  d'employer  un  ï  avec  deux  ^ 
points^  pour  tenir  lieu  de  deux  /  ^  com- 
me j'ai  marqué  (  819  }  que  quelques-uns 
le  pratiquoient  dans  pais ,  qui  fe  pro-* 
ftonce  comme  s'il  étoit  écrit  pMHs,;  cac 
par  cette  pratique,  IV auroit encore  deux 
iifages  contradiâoires  :  dans  païs  il  daa^ 
neroit  à  Va  précèdent  le  Con  d'è^  &  dans 
iEr4»,.ilote£oità  r«  précédent  le  même 
fon  d'^  ;  contradidbion  qui  confond  tout 
dans  notre  langue ,  ainû  que  )e  viens  de 
le  dire.  Il  vaut  donc  incoi;Bparablemenc 
mieux  employer  ï.y  au  mot  pays  ,  &  en 
<I'autres  fêmblablies,rtf»iwi/ ^j^^^rr,  étayer, 
p^rceque  l'y  efi  employé  communément - 
au  dedans  des  mots ,  pour  exprimer  le 
Con  de  deux  i  «  &  qu'en  cet  emploi  il  n  eft 
ibîec  à  nul  inconvénient. 

V. 

La  pùnSiMtioné 

C'Èft  la  manière  d'employer  divers  Cu 
gnes,  pour  diftinguer  diférentes  par^ 
des  du  difcoura.  Ces  figues  fi>nc  oa  uD 
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point  (êul  ( .  )  virgu  le  ( ,  )  ou  un 

point  ôc  une  virgule  ( }  )  ou  deux  paiots 
(  :  )  à  quoi  il  faut  ajouter  le  point  inter- 
rogant  (?)  &  le  point  d  admiration»  (  !  ) 
^y^^     Cette  pratique  introduite  en  ces  def- 
.  iiiers  fiécles  daas  la  Grammaire  eft  des 
plus  avantagea(es  ^  elle  prévient  diverfes 
^  ambiguiter  qu'on  peut  rencontrer  à  lo- 
cafion  d'un  mot  qui  fe  raporteroit  à  une 
phrafe  ou  à  une  période ,  plucôt  qu  a  une 
autre.  C'eft  par  une  omiflion  de  points 
.  &  de  virgules  bien  marquées  ,  qu'il  s'eft 
trouvé  des  dificultez  infurmontables  , 
Ibit  dans  le  texte  de  rEcriture-Sainte  , 
foir  dans  lexpofition  des  Dogmes.de  la 
.  Religion  ,  fbit  dans  rénonciation  des 
Lotx  3  des  Arrêts  &  des  Contrats  de  la 
plus  grande  conféquence  pour  la  vie  ci* 
vile.  Cependant  on  n'eft  point  encore 
convenu  tout-à-fait  de  Fufage  des  divers 
figues  de  la  ponâuation.  La  plupart 
^  du  temps  chaque  Auteur  fe  fait  Ion  fi(I. 
.  terne  fur  cela  yôc  le  fiftcme  de  piufieurs, 
c'eft  de  n'en  point  avoir.-  Quelques*uns 
en  ont  voulu  propo/er  de  particuliers  au 
Public  y  6c  le  Public  lie  les  a  point  ad* 
mis.  Eft-ce  fadfaute  ou  celle  des  Auteurs? 
Le  Public  a  toujours  raifon  y  ou  s'il  ne 
-  l'a  pas  ,  on  lui  défère  toujours  autant  que 
s*il  Tavoit,  Il  eft  vrai  qu'il  eft  tres-di* 

ficik  ou  même  jtnpoJÛlbàe  xle  faire  fur 

la 
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Ta  ponduâtien  un  éftême  jufte ,  Ôc  donc 
toot  le  monde  con^iéne  y  ibit  à  caufe  de 
la  variété  infinie  qui  le  rencontre- dans 
lia  tnaniére  donc  les  phrafes  &  les«  mots, 
peuvent  être  arangez  i  foit  à  caufe  des 
idées  diférentes*  que  chacun  iè  forme  à: 
cette  ocafîon  :  voici  ce  qu'on  dit. le  plija 
commmiément.. 

La  virgule  fert  à  diftinguer  lès  noms, 
les  verbes ,  les  adverbesy  &  les  parties^ 
'd*une  période  qui  ne  fonrpas^inécefIàire-> 
ment  jointes  enfemble.. 

Le  point  délîgne  que  là  période  e(t 
complète  .&  que  le  fens  eft  entièrement, 
achevé.  Les  deux  points  fervent  (buvenr 
à  marquer  le  milieu  de  la  période, 0U2 
un  Cens  moins^  achevé*  qoe  ne  marque  le- 
point  :  lé  point  avec  la  virgule  marque- 
Un  fens  .  moinsr  complet  que-  les«  déu»: 
points  5  &  plus  complet  que  la  virgule. 

Voilà  et  qu'on^  dit  ordinairement ,  &  977^ 
ce  qui  ne  donne  pas  des  idées  fort  précis 
fès:  car  qu'eft-ce  que  diftinguer.desnoms^ 
dès  verbes  .,  des  parties  d'une  période 

ne  font  pas  jointes  néteffaircmenP ê,' 
^^*eft-oe  qtf'une  pérhde.  complète  St  vlw 
fins  entièrement  achevé  ?  Qa-eft-ce  qu^'um 
ftns  moins  compht  oa  plus- aohevé  f-  Ceffî: 
€e  que  nous  craignons*  nous-mêmes  de? 
ne  pouvoir  énonœr.btemdiltinâeœents: 
nais.ce  que  nous  ferons,  du  moina  ejiaar- 

Km  * 
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voir  pat  certains  détails  ,  oïl  1*011  tf  ctt 
point  allez  encré  miqu  ici. 

578»  Il  eft  fur  que  la  virgule  ftrt  à  diftin^ 
guer  les  divers  membres,  de  kt  période 
en  chacun  deiquels  il  fe  trouve  un  nomi« 
aatif  du  v«be  &  un  verbe  :  comme 
$ant  degens  [0  plaifmt  à  lire  des  bagMtelles^ 
c^efl  feut-etrtijH€  lenr  efprît  ayant  ymdc\ 
force ,  Ut  aîmem  lerchofes  aifées  à  comprtn^ 
dre.  De  mrme  dans  cette  autre  période 
Uincimétude  ftd  acompagne  iet  fajpons  ^ 
fujit  feule  pour  nom  convaincre  ^  (jti  il  vantt 
mlettx  1er  modirerquede  lès  fatisfMkt^ 

^j^^  -  •  Il  eft  certain  encore  qu'on  emploie  lai 
virgafe-  pour  diftingnec  &ns  un.  mçoie 
membre  de  période  piufîeurs  noms  fubf^ 
'  tsidiifs  y  od  phi&tzrs  ad je&iÊ ,  ou  pli^ 
fîeurs  verbes. ,  ou  plufieurs  modifîcatifs 
qui  ne  iè  modifient:  pas  aâuelkment 
Fun  Tautre ,  ou  qui  ne  font  point  unis. 

.  '  '  piar  une  conjonâion  comnie^  /4  vertu,, 
te/prie  ,  la  fience  ^font  tes  vrais  biens  de 
fhomme  >  <My.pourréHjlJir  dans  le  monde,  il' 
faut  avoir  nn  efprtt  foupUe  ^  poli ,  ^if  infi^ 
nmm ,  &c*  ou  yfonfrei^^  pri^z^  ygétstiffez.  > 
fravmltez  ^  8cc.  ovt,  ton  m -devient  foim 
fanant  que  ton  tiituJ&t  cmfianmenp,  méto^ 
dîèfuement ,  étvee  gomt  >  éivee  étpUetamn^  l>e 
jncme  dans  ces  autres  exemples ,  Les  i^V 
^rèf,  îa  comverfmion',  là  promenade  fervent 
ÀfaJ^e^jfr  dmcemem  U  vU  i  liQilàftOti^  JfiS 
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noms  j  il  faut  veiller ,  jmer,  trÂvaiUer ,  Je 
renoncer  foi  -  W/»^  p#«r  gagner  le  Ciel  ; 
vôilà  pour  Iés> verbes;  En  ^gijfant prndem^ 
ment  ^  ^onftammem  ,  &  vivement  ,  on  ne 
numque  giUm  de  riujfvr  ;  voilà  pour  les 
adverbes- 

J'ai  dit  que  Tes  mots-^  entre  Tèiquelâ; 
on  met  la  virgule  ne  dévoient  pas^  Ca 
modifier  ââuelleinent  ;  ainfi  on  ne-met 
point  de  virgule  entre  ces  trois  noms^, 
le  rétport  iCnne  partie  à  fm  roue  >  &i  en- 
tre ces  trois  verbes- ,  faire  travaHler  a 
obtenir  Hne  grâce  i  ni  entre  ces  inodifica^^ 
tifs ,  très  parfaitement  afforti  ;  oa  bien  mat 
compojé^ 

Si  les  mots  diférens  font  unis  dansune 
même  phrafe  par  une  conjonction  ,  on 
•ne  métra  point  non  plus  de  virgule  t 
comme    r imagination  ^  te  jjugemem 
font  pas  toujours  £acùrd^ 

On  peut  auifi  ne  point  métré  de  vir-  ^g^^ 
gules  entre  deux  parafes  qui  feroient  fort 
courtes  :  fur  tout  fi  elles  dépendoient 
d*un  même  régime  &c  qu'elle»,  fudenc 
unies  par  une  conjonCkioii  :  comme^-^rfV- 
'Sandre  conqm  tAfie  &  il  ètahUt  U  Mo^  ' 
narehle  des  Grecs.  Mais  fî  les  deux  phr^- 
&s  jointes  par  une  conjonction  éteîeijt 
plus  longues  ;  &  fur  tout  fi  elles.  avoiei?c 
"des  régimes  touc  difécens^on  emploiroift 
Ja.  virgule  r  comjne  ^nîos  Fran^olsi  opf^  <ap»^ 

N  A.  ii 
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célé  dans  la  Tragédie ,  &  les  Anciens'  /nf  ^ 
temportisnt  pas  fur  nom  en  ce  point. 

Qjçlquefois  une  propofition  entière 
en  renferme  ui^  autre  qu'oft  peut  apelec 
'partitive  ;  parce  qu'elle  n'eft  qu'une  paci. 
lie  de  Ià{mrare  entière  :  comme  ,  il  fait 
toujours  y  a  ce  ^ml  dît ,  les  piks  belles  cho^  ' 
fts  du  monde  i  oM  hiciv^^ceu.'Cijiid  font  bt 
plus  dit  menacer  y  ne  font  pas  lis  plus  mè* 
^chans  5  ou  bien-,  les  peuples  fa uvages  étant- 
kommes'  yUl  font  ctsptiblis  de  IsHen  raifoner^-y, 
ou  bien ,  pour  entretenir- ta  dlfc'rpUne  dans 
un  état  y  il  faut  efieel^fuefors  dès-  exemples  die^ 
févérité^ion  h\^n\^  félon  lâmaxiine  des  plus 
fages  PhilofopheSy  c^efl  régner  ^ue  de  fe  pojpi* 
der  foi^même.  Oh  voit  dans  chacune  de- 
ces-  proportions  une  phrafë  partitive*  ûtI 
il  fe  trouve  un*  nom  &  un  verbe ,  du 
moins  éqaivàlenlmene  ;  eat^les  gens  tfui 
font  te  plus  de  menaces ,  &e.  équivaut  à' 
cette  pnrafé  ,  Us  genp  confidérez^ ,  en  tant 
eftiUs  fint^le  plus-  de  menaces  ;  fir  celle-ci  ,^ 
les  peuples  fauvager  étant  hommes^  veut 
àitc^y  puifjue  1er  Skuvajgei'  font-heimmer^ 
*&ainii  dés  autres; 

Après  ces  pfirafër  partitives  on  met  to: 
*  vîrgute,  à  moins  qu'elles  ne  foienr  ex- 
rrémement  courtes  >  comme  s'il'y  avoifc,. 
celui  qui  trompe- efi  trompé  :•  on  ,  Cocafian 
s^êtant  préfentéhjt  là  pris  ,  &c.  Ohîomet: 

Ibavenc  la  virgule,  ca  ces  pbrofËS'COUf^ 


Digitized  by  Google 


Françoise.  4^5^ 
tes  ;  parce  qu'alors  la  propofîtion  fe  pré* 
fente  d'elle-même  {l  aifément  à  V^i^it^ 
il  n'a  pas  be&in  de  iecoars  pour  en  diG^ 
tinguer  les  parties:  cependant  quand  me* 
me  alors  on  emploiroic  la  virgule ,  on 
fiiivroit  la  régie ,  ou  plutôt  le  principe  de 
la  régie:  mais.ce  a'eîlgas^rulage  le  plus 
«ommun. 

•  Remarquer  que  querquer-imes  de  ces  5  S^. 
'phrafes  incomplètes  étau:  à  la  fuite  du 
principal  verbe  de  la  propofition ,  on  ne 
met  point  de  virgule  entre  ce  verbe  & 
^etce  phrafe  rau  Ueu  qu'on  y  en  métroic 
fi  cette  phrafe  partitive  étoic  devant  le 
fVerbe  î  aihii  on  n.cïi  mécroit  point  dans 
cette  propofition  ,  il  faut  être  interrogé 
paur  répondre'  :  mai»  on  en  métroit  dans 
celle-ci  Pour  répondre  ySlfaut  itre  inter^ 
rogé.  C'eft  peut-être  que  la  premiére  pioi^ 
poQtion  étant  dans:  un  orare  plus  natu-. 
xel ,  le  fens  qui  s'en  dévelope  de  lui-mê-- 
me  y  n  a  pas  befôin  du  iè^x^urs  de  la  vir« 
iule..  Cependant  fi  cette  propolît  ion  dans 
tordre  le  .plus  natariel-  contenoit-  deux 
parties  fort  longues ,  on  métroit  une  vir*- 
gule  entre  deuat:  comme^.//  faiu  s^àcoit^ 
tumer  a  ne  faire  jamais  de  difcoHrs  frivole 
pour  être  toujours  en  état  de  parler  avec 
jjuflejfe.  Quand  la  phrafe  partitive  eft  une 
f  arenthéfe ,  &  qu  elle.a  un  nominatif  &c 
un  verbe  exprimé  ^iLÊtut.  vârgule.,5c 
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devant  8c  après  la'pareiichéfe  :  &  fi  elle  a 
plus  de  trois  ou  quacie  mots ,  on  la  ren« 
Ferme  entre  deux  grands  crochets  fembla- 
bles  à  ceux-ci ,  ( }  tels  font  à  peu-près  les 
divers  iifàges  de  la  virgule. 

Le-  point  ( .)  Ce  place  après  que  le  iens 
efl:  achevé  ,  &  que  la  période  eft  finie. 
C  eft-à-dire  après  un  tifïîi  de  plufieurs 
phrafes  dont  Tune  fait  atendre  l'autre  jufl 
qu*à  la  dernière  (  75.)  :  comme  ^/i  un  de- 
fUiJir  ayffi  grandy^ne  celui  i avoir perdn  le 
mei&enr  de  fes  amis  ^  pouvait  la'Jfer  place  a 

autres  chagrins  ;  f  aurons  eu  une  moKtifi:a^ 
tioft  tres^fenftble  de  me  voir  privé  de  mes  li- 
vres. Quand  donc  la  dernière  des  phrafes 
qu  on  énonce  n*en  fait  plus  atendre  une 
autre ,  la  période  efi;  Hnie,  le  fèns  eft  ache-^ 
vé  alors  il  faut  mètre  im  point. 
.  Il  y  a  ici  une  réflexion  importante  à 
faire  touchant  les  périodes  qui  ont  un 
membre  (  -^6.  )  que  japélctai  fur/jumérai^ 
re  ;  c  eft^à-dire  on  membre  qiti  ne  k  fait 
point  atendre  par  ce  qui  a  précédé ,  mais 
quifupole  ce  qur 9  précédé,  &  qui  en 
dépend  :  comme  ,  Ci  après  la  période  que 
je  viens  de  citer,  on  ajoutoitj  mais  les  plM 
grandes^ douleurs  étoufent  les  moindres. 

On  voit  qu'ici ,  mais ,  fuDôfe  ce  qui  ^ 
p^cédé  ;  (avoir ,  y?  un  déptaiflr  kuJfigrdnJt 
.  fouva't  augmenter ,  8cc./ aurais  eu  ,  &c.  tlî 

'4M  ÊiiKt  mkïQ  k  point  qu'après  ces  aïom^ 
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bres  flirnuméraires  qui  font  cenfez  apar« 
tenir  à  la  période  précédente» 

Ceft  avant  ces  membres  furnumérai-  5187» 
res  de  période,qu'il  faut  placer  une  ponc- 
tuation mitoyenne.,  moins  forte  que  le 
pofnt  &  plus  rbrte  que  la  virgule  :  favoir, 
ou  les  deux  points  (  : }  ou  le  point  ôc  la 
virgule  (  ;  )  fduvent  ces  deux  ponctua- 
tions s^emploient  indiféremment  Tune 
pour  Tautre.  En  général  elles  fe  métent 
dans  toutes  les  ocaiions  où  quelques 
membres  de  périodes  dépendent  de  ce  qui 
a  précédé:  bien  que  ce  qui  a  précédé  ait 
un  fêns  achevé ,  indépendamment  de  ce 
qui  fuit  i  ce  qui  peut  ariver  en  diverfes 

La  plus  fènfiblc  eft  quand  le  membre  588^ 
iurnuméraiie  eft  marqué  par  quelque 
conjonction  ;  telles  que  cependant  \  nèanr 
moins  ,  mais  ,  excepté  que  y,  fi  bien  qne  y  de 
manière  ^ue  ^  d^autant  plus  cfue  ^  quoi^ne^ 
farce  aue  ,  pnififne  ,  pourvu  fue  y  afin  éfue  ^ 
du  refie ,  au  refle,  car  ^  A  autres  itembk- 
bles.  Par  éxemple  :  le  fiécle  d^jingiifte  ét 
tellement  été  celui  des  excéUns  Poètes, 
^dils  ont  feryi  de  modèles  a  tous  les  autres  ; 
nependant  il  n^4  point  porté  de.  Poètes  tragt^. 
ques  :  on  voit  comment  il  Êiut  placer  ici 
hL  ponâuatioii  siicoyenne  avant  y  (^epen^. 
4ant. 

JM^Icndaxameot  de  ces  paities  furnu^^s^d^ 
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rijéraires ,  pluiîeurs  mécent  là  pon<5tua^ 
tiûia  mitoyenne  air  milieu  d'une  période^ 
cfuand  la  période  eft  fort  étendue;  Cet 
ulage  s  eft  peut-être  introduit  ^  afin  dé- 
marquer qu'on  reprend  alors  (on  halénc 
à  peu  près  autant  qu'pnJa  reprcndroit 
dans  une  période  ordinaire  ^à-l'endroit  ou' . 
commmce  le  furnumcraire  de  la  période. 
Feut-être  auflt  cette  coutume  s'eft-elle 
tablie  i  parceque  le  furnumcraire  ctantr- 
quelquefois  vers  le  milieu  cTe  la'périodeion: 
y  aura  mis  auffi  la. ponctuation  mitoyen- 
ne. Quoiqu'il  en  foit  y  s'il  ne  fe  rencon^ 
tre  point  de  membre  (urnuméraire  ,  orr 
peut  ométre  la  ponâuati9n  mitoyenne 
au  dedans  d'une  période    dont  chaque 
membre  £ait  acendre  le  fuivant.  Outre 
qu*en  François*  nos  périodes  n'étant  pas» 
aufli  loiigues  qu'en  Latin ,  il  n  eft  pas  né- 
ccSSnre  de  reprendre  (on  haléhe  H  forte* 
ment  ,,ni  par  conféquent  de  mètre  aucun* 
figne  pour  en  avertir* 

Il  faudroit  indiquer  prcfentement  les' 
dca(k)ns  'ou  l'on-eniploie  plutôt  les*  deur 
points  que  le  point  avec  là  virgule.  On? 
ne  peut  xien  dure  dé  précis  là-deiTus  ;  fi^ 
non  que  les  deux  points  marquent  dans» 
le  furnuméraire  ,  un  fens  plus*  détaché  de 
4c  qui  «a  précédé  ,  &  une  ocafîon  de  re-> 
prendre  davantage  Ton  haléne.  Ainfi  il* 
Kmble  qpe  devant  ksconjondtioos  aver«- 
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fatives ,  rcftriâives ,  conditioncle^,  Ôcc^ 
telles  que ,  cependant  ^  maïs ,  néanmoins  , 
daiUe^rs  ,  di^  refle ,  excepté  ,  pourvu  que^ 

^  condition  ^  on  métra  plutôt  les  deux 
points. 

D'atilleurs  Toh  métra  plutôt  le  pDÎnt  p^f. 

avec  la  virgule  dans  les  phrafes  furnumé- 
raires  ^  qm  non  feulement  lupoient  les 

j Précédentes  \  mais  qui  en  dépendent  pour 
eur  régime  »  &  qui  en  ibnt  comme  de 
nouvéies  parties  :  par  exemple^  vous  êtes 
infenfibU  aux  bontel(^  d'un  Dieu  qui  vohs  és 
prévem  le  premier  ;  a  un  Dieu  cjiù  nejl  ja^ 
Uux  de  votre  coeur  que  pour  votre  propre 
félicité  ;  dun  Dieu  qui  trouv croit  également 
fa  gloire  À  vous  perdre  par  jufiice ,  comme 
à  VOHS  ptuver  par  miferîcorde ,  &c^  de  mê- 
me û  Ton  difoit  :  Le  difcours  avoit  deux 
parties  ;  la  première  y  où  F  on  montrait  la  W« 
ceffité  de  combatre  ;  la  féconde  ,  ou  l^on  mon^ 
troit  C utilité  qui  en  devoit  revenir* 

Mais  fouvent  cette  difétence  dépend  ^px, 
d'une  pratique  qui  regarde  toutes  les  di« 
verfès  fortes  de.ponduation,  &  que  nous 
avons  daa  infinuée  z  c'eâ:  que  quand  les 
phrafes  font  fort  courtes  ,  on  met  une 

Îionâuation  plus  foible  qu'on  ne  feroit  ^ 
î  elles  avoient  plus  d'étendue  ;  par  éxen>. 
pie  Jans  la  proportion  fuivante ,  les  per^^ 
Jones  qui  par  une  vertu  folide  &  confiante 

méritent  refiime  diS  honnêtes  gfnjs  ^  m  nytn^^ 
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^acnf  guéris  anjji  de  L^ohenin  On  met  id  ' 
■une  virgule  entre  les  deux  partie?  de  cer« 
ce  propoûtion  ^  parce  qu  elles  ibnt  loiu 

Î;ues -j.mais  on  n'en  métroic  point  entre 
es  deux  parties  de  la  phrafe  fuivante  ^ 
parce  qu'elles  font  fort  courtes  ^  les  gens 
fui  ont  de  U  probité  font  efiimez  :  4e  même 
après  cette  jdernifére  propofition  ^  on  en 
ajoutoit  une  furiiuméraire  aÛTez  longue  :: 
comme  ^  méfie  ce  nefl  pas  toujours  anfft-tot 
ijtàil  feroit  a  fouhaiter  :  je  métrois  le  point 
avec  la  virgule  ^  au  lieu  que  je  n'y  roé* 
crois  qu  une  virgule ,  il  les  phrafes  étoien£ 
(on  courtes  :  <x>mme  9  la  vertu  eflrefpeSa* 
ble ,  mais  les  impies  la  méconoiffent. 

II  refte  tme  diikulré  particulière  pour 

.  diflinguer  Tufage  du  point  d'avec  lufage 
<le  la  ponâ?uation  mitoyenne  \  c^eft-à- 
dire  pour  démêler  quelle  eft  au  jufte  la . 
fin  d'une  pétiode  ;  cette  dffîculté  vient  de 
deux  endroits. 

^^'4.  i"*.  Nous  avons  dit  que  les  conjonc* 
tions  marquoient  d'ordinaire  le  com- 
mencement, du  furnuméraire  dune  pé« 
riode  -,  &  néanmoins  on  ne  peut  nier  ^ 
eue  ces  mêmes  conjontStions  ne  foienc 
iouvent  elles-mêmes ,  plutôt  lecommen-^ 
^  cernent  d^une  nouvelle  période  ,  que  le 
membre  (urnuméraire  d'une  période  pré« 
cédente  :  fur  quoi  j'ai  dit  qu'en  ces  oca«- 

fions  il  faut  métré  un  point  ^  pour  mar<^ 
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FitANçoisiu'' 
quer  que  ce  qui  fuit  eft  éfeûivemenç^  ' 
une  nouvéle  période.  Mais  comment 
didinguer  que  c'ef):  une  nouvéle  période 
&  non  pas  une  âirtiaméraire  ?  Le  ièns 
des  choies ,  &  la  peniee  de  TÂuceur  en 
feront  le  vrai  dikiernemenc.  On  peut  i 
ajouter  que  quand  ce  qui  fuit  la  con->  ^ 
'  jonâion   remecme  autant  ou  plus  d'é-. 
tendue  que  la  période  précédente  ,  c'eft 
d'ordinaire  une  nouvéle  période.  D'aile 
leurs  il  faut  confidérer  que  beaucoup  de 
ces  conjonâions  m'ont  pas  toi^ours  une 
lignification  décerminée  ,  pour  marquer 
que  ce  qui  fuit  a  une  liaifon  étroite  avec 
^  ce  qui  précède  j  mais  feulement  pour 
marquer  une  forte  de  tranfîtion  d^im  dif. 
cours  à  l'autre  ;  &  c'eft  Tufage  qu'on  foit 
très  -fouvent  des  expreflions  fuivantes  ^ 
mais  ,  en  effet ,  atk  refte ,  8cc^ 
'  La  féconde  dificulté ,  c'eft  que  le  fens 
paroit  achevé  en  diverfes  phrafesr  fort 
courtes  &  détachées  les  unes  des  autres,      ^  * 
où  il  ne  paroit  pas  qu'il  y  ait  de  périodes  j 
&  c'eft  ce  qui  arive  fur  tout  dans  le  dis- 
cours coupé  3  familier  Se  libre  ;  comme  , 
M  vous  atend  ;  donnez,  incejfamment  de  vos 
munfe&es  t  voue  ffrié^^  bUmé  de  fnaneftêer 
une  oca/ion  fiavantagcnfe.  Il  eft  clair  qu'en 
ces  ocafions  ^  les  (impies  phrafes  Êtiiant 
un  fens  auffi  achevé  qu'une  période  en- 
tière ,  il  les  faudroit  diftinguer  par  aucant  . 
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de  poiMS-  Cependant  la  brièveté  du  dif-^ 
cooi^  le  E^ifaiic  comprendre  aiTément  ^  il- 
fiiut  auflî  négliger  ou  diminuer  la  pohc- 
Qiacion.  Du  relte  leilile  coupé  a  une  for*' 
te  de. périodes  particulières^  qu*il  eft  bon 
d'indiquer  ici ,  pour  achever  ce  qoie  nous 
avons  à  dire  fur  la  ponâuation. 
jf^6.     L^s  périodes  du  ftile  coupé  conMent 
en  pluueurs  phra(es  ou  exf^reffions  qui 
fonvent  prlfes  chacune  en  particulier  » 
lemblent  faire  un  Cens  con>plet  ;  &  pour- 
tant ce  ne  fojat-que  des  ^hrafes  ou  des  pro- 
pofitions  particulières  iubordonées  à  une 
propoiition  principale ,  dont  elles  mar<» 
quent  les  diverfes  circonftances  ou  les  di- 
vers regars.  Quelques-uns  peut-être  ne 
voudront  pas  apeler  périodes»  cet  amas  de 
diverfes  phraies  qui  font  fans  liaifon 
Grammaticale.  Aeux<permis  ;  nous  fai«.. 
fbns  profeffion  de  ne  jamais  difputer  des 
mots  :  voici  cependant  un  exemple  des 
périodes  dont  nous  parlons. 
9P7«     //  viem  une  nouvelle  i  on  e»  rdforte  Us 
ctrconflances  les  plw  matéjHées  ;  ellepajfe 
dans  la  bouche  de  tout  le  monde  ;  ceux  qiù  en 
doivent  être  Us  mewe  infhmts  U  croient  « 
la  difent ,  la  répandent  ;  f  agis  fur  cela  > 
ne.  croîs  pas  être  blansable.  Toutes  les  pat^ 
ties  de  cette  période  ^  comme  on  voit ,  ne 
ibnt  que  dés  circonftances  oh  <les  jours 
particuliers  de  <:ette  propofkion  princi-' 
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'  F  *.  A  liî  ç  o  I  s  f. 
|>a(é  ;  je  m  crût  pas  être  blâmable  :  de  même 
£  Ton  difoic  ^  Les  fins  belles^  afarences font 
trompeufes'  dans  le  monde  :  tOHt  veus  rît 
hrfque  foHvent  toKt  efi  jur  le  point  de  'vous 
manquer  f  m  'Papule  fut  wfe  fonme  la^ 
quelle  an  merne  moment  creufe  des  précipi^ 
ces  fone  nos  pas  :  &  on  s*enntvre  des  pltes 
dauces  ejperances  la  veille  même  des  plus 
cuîfans  défefpmrs  ,  &c.  Dans  tes  narra* 
tioas ,  les  particularitez  de  la  chofe  qu'911 
*eut  raconter  forment  la  période  :  com-  ^ 
me  ,  les  ennemis  avoient  fait  une  marche 
fecréte  ;  quelques  cavaliers  avancent  pour 
les  reconoure  j  toute  notre  avmie  fuit  knte^ 
'ment^Ôcc. 

-  *Ces  éxemples  font  voir  ce  que  c'efl  pjj* 
qu'une  période  dans  le  ftile  coupé  \  il  faut 
qu'elle  foit  finie  pour  mécre  un  point. 
K  l'égard  de  la  ponâuation  ^u  u  faut 
employer  au  dedans ,  on  emploie  une  d^s 
^eux  ponâuations  mitoyennes  :  félon  les 
obfervations  que  nous  avons  faites ,  & 
ielon  que  l'Auteur  veut  exprimer  que  les-  '  ♦ 
parties  de  la  période  doivent  fe  concevoir 
ou  ie  prononcer  lices  enfemble^  plus  ou 
moins  étroitement.  '  -  :  • 

^  Quelques  obfervaripns  quon  puiflfe  ^pp. 
faire  fur  ce  fujet ,  il  fera  toujours  expofë  à 
^es  dificultez  qu'il  eft  impofTible  de  pré- 
venir tout'à^fait  ;  néanmoins  ce  que  nous 
vvenoas^de  dire  ^peuc  ep  général  térvir  de 
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régies  &  de  principes ,  pour  jfe  déteiQUâ^ 
ielon  rocauoa  Ôc  le  beiibin*.  ,  \ 

Xmdrjaa  fwr  des  hi:(arerier  Jtnfages  qui 
ffi,  rencontrent  dans  les  difér entes  parties 
de  la  Grammaire  Pranfoife^ 

Remarqnes  fier  tes  Articles^ 

« 

.1000.  A^Ertains  noms  propres  de  Poètes  oti 

de  Peintres  diftinguez  dans  lltalie 
ont  l'article  défini  :  le  Tajfe  ^  tAriofie  ^ 
le  Titien ,  &Ce  dêi  Tajfe ,  41»  Tuien ,  &a 
le  Ponjfm^  du  Pouffm^  ait  Foujfm^  &c.  maij 
on  ne,  dit  point  le  JMichel  Ange  ^  U  Ma^ 

'  phael  j  le  Pétranjne.  '  t 
Quand  la  particule  le ,  fait  partie  dtt 
nom  propre ,  elle  Ce  garde  en  tous  les  ca? 
avec  rarticle  indéfini  qui  lùr vient  encore; 
le  Maître  ^  les  plaidoye':(jde  le  Maure  ,  s^eu 
raporter  à  le  Maître  ^  Sec. 
àoou.  On  met  l'article  défini  devant  les 
noms  de  femmes  pour  les  diftinguer  des 
noms  d*hommes  ;  laTrbaHt,  la  le  Maire  : 
mais  on  ne  parle  ainfi  que  des  femmes 
pour  qui  <mi  n*a  pas  une  grande  conûdc- 
ration. 

Bien  qu*on  ne  mcte  point  ordinaire- 
ment 1  article  défini  devant  certains  ti^ 

.  u:e$  ds'honneiir  qui  précédent  les  noms 
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l^fGpres  ;  comme  ,  Motifienr ,  Madaînc, 
Mmfigneur^  &c.  (  $19.)  néanmoins  on 
Py  mec ,  s'ils  font  employez  comme  poi^-  ^ 
vanc  convenir  à  plcmeurs  ,  en  retra^ 
chant  mon^  ma^  mes  :  ainfîau  lieu  de  dire 
le  Monfégneur ,  la  Madame  :  on  dira  j  le 
Ségneur ,  un  Signeur  ,  ce  Ségneur  ,  cef  - 
J^ames^ôcc,  mais  le  mot  de  Monfieiêr  a 
des  ufages  bizares  à  cet  égard  r  car  on  ne 
dit  plus  guère  le  Sieiér  ,  fi  ce  n'eft  en  cer- 
taines formules,  ou  avec  un  air  de  raille» 
ne  :  on  ne  dit  point  non  plus  le  Monfiewr  - 
ni  dn  Monfienr  ;  il  faut  employer  un  au-* 
tre  terme  particulier  :  comme ,  nn  GemiU 
homme  ^  ou  le  Gentilhomme  yOXiP homme, 
eu  la  perfome  dont  fai  parlé  :  de  même  ce  * 
n'eft  point  bien  parler  ,  de  dire  :  cefi  m 
•  Jtionfieur    à  moins  qu'on  ne  le  dît  en 
riant  ;  on  ne  dit  point  non  plus  ce  Mon-^  . 
fieur ,  Sec.  mais  on  dit  trcs-bien,  ces 
Mejfieurs. 

"    Après  tout ,  il  y  a  des  ocafîons  où  Ton  . 
eft  embaralTé  à  éviter  le  terme  »  m  Mon^ 

fieur  :  par  exemple ,  quand  on  veut  parler 
d'une  perfbne  au  dellîis  du  peuple ,  Se 
dont  on  ne  fait  ni  la  qualité  ni  le  nom  ; 
fi  Ton  dit  c  eft  m  Gentilhomme,  cette  qua- 
lité ne  lui  convenant  peut-être  pas ,  peut 
donner  du  ridicule.  Si  Ton  dit  Ample- 
ment c'eft  an  homme  ,  le  terme  fèmble 

,pcu  poli  à  l'égard  d'une  perfone  qui  dt 
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quelque  chofe  dans  le  monde  y  fur  toutff 
celai  qui  en  parle  eft  d'une  moindre  con^ 
dition  que  la  perfone  dont  il  parle  -,  c'eft 
ce  qui  a  fait  douter  &  dans^  k&  conditions 
médiocres  le  terme ,  nn  Monfitar ,  n'eft 
point  quelquefois  excufable. 

|002,  Les  articles  de ,  dn,  des  y  après  un  de 
ces  titres  ,  Monfieinr  ^  Monfégnewr ,  &c. 
jG>nr  encore  à  remarquer  :  car  (î  on  les  dit 
fans  faire  précéder  un  de  ces  titres  d'hon- 
neur Monjieiir  ^  Ôcc.  on  fuprime  la  partie 
cule  de  devant  les  noms  qui  ont  plus  d'u- 
^e  fUabe  :  ainfi  au  lieu  de  dire  Manfieier 
de  Tarenne  y  Monfienr  de  VllUrs  :  on  dira, 
Xi^reme ,  Fillars  :  cependant  on  confer« 
veroit  l'article  de:  i"".  dans  les  noms  d'une 
filabe ,  comme  de  Thon  :  x''.  dans  les  non>s^ 
de  deux  filabes  ,  dont  la  dernière  a  pour 
voyéle  un  e  muet  ^  de  Fardes  :  3''»  dans 
les  noms  qui  commencent  par  une  voyé- 
le ,  d[ Armagnac ,  ctEtampes. 

1003.  •  Les  noms  de  Rivières  féminins  prénent 
l'article  indéfini  à  la  fuite  de  ce  mot ,  ri^ 
wérè  :  la;  riviéfre  de  Seine  ;  mais  s'ih  K)nt 
aiiafculitts  ,  ils  prénent  l'article  défini ,  U 
rivière  dis  Rhône.  Ces  noms  ne  doivent  ja- 
.xnais  être  précède?  du  mot  fleuve  ;  on  ne 
dit  point ,  le  fieave  de  la  Seine  .,  &c.  Les 
noms  de  Montagnes  fe  métent  avec  l'ar- 
ticle de  à  la  fuite  de  ce  mot ,  Montagne  : 
comme  ,  la  Montagne  de  Tarare  i  &  fana  . 
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Françoise. 
Article  à  la  fuite  du  mot  ^  A/out  :  le  Mont 

L'article  ^de  ,nt  hit  point  un  bon  éfet  ioo4«^ 
devant  k  moi^  frefjm  :  comme  c'eft  le 
fentimem  de  pref^ne  font  le  monde  ;  il  vaut 
mieux  dite ,  prefytie  fout  le  monde  efi  dece 
fentimenty  cependant  il  pouroit  être  quel- 
quefois fi  néceflaire  d'employer  de  avant  .  l 
frefjHe ,  que  le  befoin  dévroit  alors  l'em- 
porter fiir  ane  éélleareffe  exeeffive. 

Nous  avons  marque  (357.)  divers  100 j« 
«itoms-  qui  ne  prénenr  point  d'article  à  Ik 
fuite  d'un  verbe,  avec  lequel  ilsfemblent 
ne  former  qu'une  même  idée  :  Voici  les  - 
principales  de  ces  expreflîonsv 

Avoir  faim  rfoif^  apétit envie  ,  dejfeiir^ 
honte  3  coutume  ,  chuud  ,  fioid  compajfiorr^ 
fitié  y  àcc. 

Dcmner  avU  y  caution  ^  ejmtanee  ^  parw» 
le  y  rendeKrVOUs ,  cours  ^  cariére  ^jour ,  pri^, 

'   Faire  grâce ,  voile ,  haiifrage  ,  banque^ 
router  y  aliance ,  mine  yfemhUnt  y  front  ^fam. 
ce  y  argent  y  provljîon ,  &c.  puis  imperfo- 
nélement  il  fait  jour  ^  nuit  ^  clair  y  chaud^^ 
froid  y  beau ,  &c.  '  "  ' 

Parler  raifon ,  François  ,  Latin  ^Scc: 
Prendre  patience  y  garde  ,  j^ury  heure- y 
langue  y  terre^y  çonfeil ,  médecine  ,  fiance^ 

part 

VotiQx  malheur  y  bonheur  y  coi^tpajfion  ^ 
^<fffp  y  envie  ,  témoignage. 
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Entendre  malice  ,  raifon ,  raillerie  ,  J^/-*- 
/^rf^  3  M4Ûnes  ;  chanter  oa  àkt  Méitincf^ 
Fèfres  \  &c. 

Gagner  yays  ^  mettre  fin^ècc^ 

Remarques  [wt  Us  noms^ 

1006m  On  dit  vingt  &  tm  an^  vingt  &  m  jont^ 
métant  an  &  jour  au  fingufier  ;  comme 
on  y  xnécroit  auHI  ce  iemble  ies  autres 
noms  qbi  expriment  certaines  parties  de 
la  monoie  ou  du  temps  ;  vingt  &  m  écH  ^ 
vingt  &  me  feméne ,  &c^ 

Jtoo/:  Ailleurs ,  vingt  &  nn,  c&  fuivi  d*ua 
nom  au  pluriel  :  vingt  &  h»  chevaux  ^ 
pingt  &  m  volumes  ;  on  éçrrt  vingf  homi^ 
mes  ,  &  on  prononce ,  vin^hommes  :  on 
cctit.qtiatre'^ingts  hommes  yjîx-vingts  ecujTp 

te  Votïftonùnce^iiatre^in-7^omm0S,fix^ 

JLemarqnes  fur  tes  adjeUlfs  fui  doivent  ëtrt 
.   j^e'(^y  les  uns  devétnt  ^&  les  antres 
après  leur  fubfiamif. 

looS.  ^^^^  Tufage  feul  doive  bien  faire 
fentir  ces  diférehces ,  les  remarques  fui* 
Tantes  y  peuvent  contribuer» 
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François    *  445 

.  ^djeSifs  ejm  doivent  communément  ^ré^ 

céder  leur  fidjîantifir  . 

1*.  TT  Es  adjedifs  de  nombre     premier  10051- 

homme  ^  le  fécond  jour  ^  le  dermer  ' 
rang  ;  mais  quand  le  nom  de  nombre  fert 
deiurnom  ^,  on  le  met  après  fabDantift 
Clément  On'^^éme^  &cc.  De  plus ,  quand  on 
cite  quelque  partiè  d  un  livre  (ans  métré 
d'article  ,  TadjecStif  de  nombre  fe  met  a-  ; 
près  le  fubftandf  i  X/t/r^  premier  ^  Chapi^ 
trc  troijiéme  y  Article  fécond^  8cc.  fîVott 
.met  un  article  ^  cet  adjeâif  fe  met  indi« 
féremment  devant  ou  après  :  comme  , 
le  troifiimi  Chapitre  ^  ou  le  Chapitre  troir 
^me.  ' 

z^.  Les  adjeffcifs  qui  viénent  des  prcM 
.noms  ou  qùi  font  cenfèz  comniunément 
.pronoms  :  comme  ^  mon  ^  votre  y  leur  y  cè^ 
-le  'même ,  &c.  mon.  humeuir ,  voire  maifon  ^  ^ 
.  ce  Vvre  ,  le  même  ouvrage.  ;  mais  les  po£» 

*  feiEÊs  relatifs  ^  le  mien ,    t/orr^ ,     ^nr  ^ 
ie  métent  toujours  après  leur  fubftantif^ 

•  qu'ils  fupolent  déjà  énoncé. 

3*.  Les  adjectifs  fuivans  fe  mécent  en- 
core devant  leur  (ubftantif  ;  an^le  y  heau^ 
bon  y  méckant ,  mauvais  y  gros  ygrand  ypetit^ 
pire  y  meilleur  y  Sec.  comme,  bon  homme  y 
beau  jour  y  &c.  Si  Ton  ajoute  à  ces  ad jec- 
tii^  quelque  patticule  ou  quelc[ue  aBCW 
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dépendance  ,  on  peut  les  métré  alors 
Vam  ou  après  leur  fiibftancif  :  conAne  ynn 
tm^beau  jour  y  m  m  jour  ms-beasé  i  un 
ingémeux  &  méchant  himme 
'  •  fnéchant  &  ingénieux  s  on  dit  un  gros  hoin^ 
me  ÔC  un  homme  pins  gros  qu^im  tomeau^ 

uidjeSifs  fui  ne  fe  métm  ^u'aprcf 
leur  £iêbjtamif^ 

» 

lOio.  I*-  A  DieAifs  de  'couleur ,  habit  noir, 
xIl  chapeAH  rouge ,  &c.  i"*.  Adjedtife 

vde  noms  de  nation  ,  Mufique  Italienne  , 
-ingénieur Alemand.  -Ç,  Adjeâi&pantcipeSy 
.hm/ime  phéri ,  efUmé, batu  ^  ècc-  4"*.  Adjec- 
-tifs  de  figure ,  ifuarré ^  rond.  j''.  Adje<5tifs 

employez  pour  marquer  quelque  qualité 
•-élémentaire  ou  phifique  j  froid  /pur  ,  bum 
imde^fain,  bojfu:  ;^emps  fmd)rairfmr  y  &C» 
Jes  terminez  en  ique  peuvent  tous  fe  nié-* 
,  tre  après  k  fubftanrit ,  &  la  plupart  doi- 
*  vent  s'y  métré  ,  un  efprh  paç  fi^ue  ,  &€• 
rBans  une  forte  d  excl  amaticm ,  on  méieroit 

avant  le  fubftantif  plufîeurs  de  ces  ad-  - 

jedifs ,  qui  fans  cela  ferdent  mis  après  ; 
-ainft  on  diroit ,  çeji  un  laid  homme  ;  la 

plupart  des  autres  adjeâ;ifs  &  placent 

{►refque  indiféremnïent  devant  ou  après 
,  e  fubftantif. 

Plufieurs  adjeékifs  qui  furvent  le  fubf,  ' 
-lantif  eu  leur  fens  pioptc ,  le  précédent 
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iiBtrlefSLt  Ccm  figuïé  :  commç  y  homme  pét$$*  ^    '  ^ 
^re  y  fcns  figuré ,  pauvre  homme  ■:  fourco* 
viv^C  d'ean  ;  fens  figuré  ,  vivt  finrce  de  - 
Inmiére  :  fruit  rmr  i  lens  figuré  ^  mnredé^^ 
Ukération  y  icc. 

Quelques  adjeûi£s  joints  avec  un  fubf  -  lolnà 
tantif^onttiivièns  particulier  6c  détermi* 
né  ^  Xelon  rarangemçnt  fixe  oû  Tufage 
l'a  âtaché  :  ainfi  dans  fage^fe^me ,  femme 
grojfe  ,  galant  hvmme  ^  malin  efpnt  ,  plai-» 
ptm  homme, &ct.  les  adjetâife,/i^^  yg^^If^*' 
&c.  ne  forment  pas.  en  ces  endroits  Tidée 
qu'ils  forment  communément  en  qualité 
d'adjeétifs  :  fage-femme  fignifie  une  fem- 
me qui  aide  les  femmes  dans  leurs  cou«» 
ches  :  femme  grojfe  y  fîgnifie.une  femme  en^ 
ceinte  s  galant  homme  ^  fignifie  un  homme 
J'honneur  &  qui  fait  le  monde  ;  le  malin 
ejprit  ^fignifie  fou  vent  le  démon  :  flaifant 
homfHÔ  &  prend  d'ordinaire  en  mauvaise 
pan  i  mais  une  homme  plaifant  ^  veut  dire 
un  homme  é&vertijfant^giuu  s  certaine  iiou-> 
yelle^  quidam  nuntiue  y  ôc  nouvellexertai» 
ne  9  nfmtim  indsêiriumku 

0 

JRemarfUes  pour  aider  a  difcerner  les  noms 
mafciUim  d'avee  les  féminins. 

IL  faut  les  fupofer  tous  mafculins ,  ex-  ioiz« 
cepté  les  fuivans. 

{•  Ceux  qui  xonviénent  aux  fémellesj^.. 
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Jfêftm ,  FsUas  ,  &c;  mejHtnm  ^  une  JIU 

1.  Les  noms  en  ûe  oaenté  qui  vié*» 

nenc  des  mots  Latins  en  tas  ;  comme , 
moitié  ^  pitié ,  honté  ^  commoSté  y  qui  vié** 
^     nent  de  medictas  y  piecas  ^  bonitas  ^  &c. 

5«  £n  iW  qui  viénent  <les  noms  La^ 
tins  en  /e^  :  aSlion  ,  profeJ[ion,^^c.  aSlia^ 
profejfio  ,  &c 

4.  En  fon  précédé  d'une  voyéle  :  com-» 
ine ,  /^ri/i/i ,  maifon ,  &c.  ^Ai/on ,  diapaforf^ 
gafon  ,  ^ri/i;; ,  horifon  y  oifon  ypulfon  ,  tifon^ 
&c. 

.  ^.Eneur  ;  peur ,  vigueur ,  &c.  excepté, 
bonheur^  malheur ^  honneHr^deshomeitr^ 
•  cœur  ^  chœur  ;  1**  les  adjeélifs  en  ^«r  qui 

conviénent  à  un  homme  :  comme,  Cricar^ 

Vanàangeur Procureur ,  &c. 
'  '      En  AT  •*  la  voix ,     paix  ^  noix  ,  &C. 

excepté ,  prix  ^fénix  ^faix ,  choix^ 

•  7.  Les  noms  des  régions  terminez  en  c 
féminin  :  la  France ,  la  Capadoce ,  &c« 

I0X5.  8»  Les  noms  terminez  en  ife  i  la  bife  ^ 
&c.  les  autres  noms  terininez  en  ^  muet 
ne  peuvent  recevoir  de  régie  $  il  faut 
ayou:  recours  aux  Diâionaires  :  la  Lifte 
fui  vante  fer  vira  à  conokre  les  noms 
mafculins  de  cette  terminailbn  qui  font 

^      le  plus  d'ufage  ;  ceux  qui  ne  feront  pas 
marquez  ici  lontifémimns  :  ce  que  je  ne. 
prétens  pas  dire  fans  aucune  exception* 
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:  '^bmCj  aEle  ^  adverbe ,  adultère  ^  ais^i 
4d^atre ,  ambre  j  amphithéâtre  «  ancêtres  « 
^ne  ,  angle ,  aniverfaire  ^  antidote  ^  antimoi-^ 
jte  y  antre,  af  ogée ,  apophtegme ^  apo/inme^ 
.arbre ,  arres,  artifice,  afme,  aftre,  ^firola^ 
Jhe,  azj'le auditoire  ^  angnre. 

Balnfire  ,  hatème  ,  baume  ,  bénéfice  , 
ieure  ,  bitume ,  blanc  ,  branle  ,  bréviaire 
J;ufle  ,  bufle  ,  bronte. 

Cable  ^  cadavre ^  calice ,  calme ,  cancre^ 
t^ntiifue  ,  caprice  «  caraSlére  ^  carojfe ,  car^^ 
touches  j  cafque  ,  cataplame  ,  cautère  ^  ceté 
tre  ,  cercle ,  chancre  ,  change  ,  chanvre, 
chapitre  ^  charme  ^  chef-d'œuvr^c  ,  chi^ 
chile ,  ciboire,  cidre  ,  cierge ,  cilice, 
cimeterre  ,  cimetière  ,  cirque ,  cloitre  ,  cliftè-- 

re ,  code  ,  codiciU  ,  cofre ,  colifée  ^  colojfe  y 
jcomble  ,  commerce,  compte  ,  comte  concile, 

conclave  ^  concombre  «  cone ,  confifloire ,  cm- 
^e  y  contrajle  ,  contrôle ,  corolaire  ^  coturne , 

coude ,  coi^le  ,  couvercle ,  crâne ,  crepufcu^ 

te  ,  crible ,  crime ,  crocodile  ,  cuivre  ,  culte  , 

^cle,  cigne  ,  cilindre. 

»  Dècalogue  ,  délire  ,  dèfafire  ,  défordre  , 
dialogue  ^  diamètre  ,  diaphragme ,  di^onai- 
re,  digefte ,  diocéfe  ,  difiique  y  divorce  ,  do^ 
ge ,  dogme ,  dogue ,  domaine^  domicile  ,  dou^ 
Ue  y  doute ,  dromadaire* 

•  Echange ,  édifice ,  éloge ,  empire  ^  emplrée^ 
mtoujiafme ,  entre-aBe  ,  é^nilibrr,  équino^^ 
xe ,  efpace,  évangile  ^  éxemplaire ,  éxemple^ 
vcercîce  ^  éxode*  * 
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Faite  ,  fafte  ^  jUnve ,  fibre ,  fomuAd/tt  ^ 
foie  y  frontifpice. 

Genièvre ,  génie  ,  genre ,  germe ,  gefie 
.glaive  ^  ^lohe ,  golfe  ^gonfie , ^raàe ,  gréfc . 

oà  lè  tienenc  les  xegi(&es  ^  gnnmre  ^gro»^ 
pe. 

JioUçâHjle  «  homicide  «  Mpocondre. 

Jafpe ,  jeme^  incendie  ^  incefle ,  indice,  in* 
feÛe ,  intermède ,  interr,egne  ,  interftice  ,  iif. 
tervale ,  inventaire. 

Labirinte laboratoire^  ^ges,  leure^ 
libelle  ,  lierre^  lièvre ,  limbes^  limites  , 

,  /it/r^ ,  /^wr^  ^  /^^rr^  ,  luminaire  ,  Z/^/?/*^*  , 

Maléfice,  mdnifefte  ,  marbre ^  martire^ 
tnaffue ,  majfacre  ,  manfolèe ,  mmfonge  ^ 
mérite ,  iw^r/p ,  mécompte ,  mélange  ^  mèteo^ 
re  ,  meuble ,  meurtre  ^  micro fcopc,  minijié^ 
re  ^  *  modèle  ^  monafière  «  mmde  ^  momtoire  ^ 
monfire  ^  murmure  ^muf de  ^mifiére. 

Navire  ^  négoce ,  mtre ,  nombre. 
.  Ofice,  ongle  ,  oprobre  j  opufcule  ^  oratoire^ 
ordre ,  organe  ,  4>rifice. 

PaEle ,  paradoxe ,  paraphe  ^  paragraphe^ 
paridde  ,  parterre ,  participe  ,  patrimoine  ^ 
peine  y  peuple ,  phlegrne ,  flàtre  ^  poivre  y  po^ 
U  y  ppre  y  porphire  y  portique  y^ouce ,  prèam^ 
bule ,  précepte ,  précipice  ,  préjudice  y  prélu^ 
de  y  prépuce  y  prèbitère ,  prefiige  y  prétexte 
pnncipe ,  prodige ,  foème ,  prologue ,  promf* 
tique  y  prone ,  proverbe  ,  pupitre ,  purgatoire^ 

.  i^^àre, 

^    ^  Âable^ 
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Fr  A  KÇ  O  î  s  , 
.  *  IR^abU  ,  rare  j  réfeS;oirc  ^  refuge ,  régime  , 
-regiflre  ^  régne ,  relâche ,  remède ,  reproche  , 
refte  ,  rêve  ,  rhi^me  ,  rôle ,  refaire  ^  r if  que» 
•   Saile ,  facerdoce ,  facrifice ,  falaire  ^fat^ 
^fkrey  fanilHaire ,  fcandale^fcapulaire^fcrH^ 
j^de ,  fégle  ^  fétdnaire ,  féptre  fféfulcre  ^fer* 
vice ,  féxe  ,  fié  de ,  figne  ^  filence  yfinge  ffolf 
:rice^  fommaire ,  fonge  ^fonfle  ^foufie  j  jpec^ 
are  ffquélete ,  ftile  y/Uaire  ^fnhfide  ^fncre^ 
fupUce ,  fimbole  y  finode^ 
-   Terme ,  territoire ,  texte  ^  théâtre  ,  tigre  ^ 
timbra ,  titre ,  tonerre ,  tnan^e ,  triompha^ 
trône  j  trophée ,  trouble ,  tumulte,  tuorbe. 

f^acarme  y  vafe  y  vaudeville,  ventre  yfver^ 
he ,  verre  ,  vertige^ ,  vefiige  ,  veftibule  ,  vp^ 
ce,^  vignoble  y  vinaigre.,  tUcére ^volume^ 
• ,  Zélé  y  zjphire ,  zfidiaque.. 

Noms  de  deux:genres  félon  leur  fignification- 

diverfe^ 

LE  premier  des  deux  raportez  ioi  eff  loi^ 
mafculin ,  le  fécond  eft  féminin. 
Un  barbe  y  che-    rè  Evan^e,  extrait 
val  ;  la  barbe  y  poil,    de  rEvann;ile  qu'one 
•..  Vn  Comète  y  O^:.    lira  la  Me  (Te. 
<rier  ;  une  comète  y,  '    Le  foudre  de  Jn^ 
coife  de  toile*!!-  1.    .piter     la  foudre^ 
1   Le  fàint  Evm^t^*  tonernpi. 
S,  loi  &  hiftoirc  de     :  Lclivre,vol\imei 
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Le  manche  d'un   leur  de  jeu  de  caE«^ 


jnftrament  ^  la  man- 
che ,  partie  d'un  &a- 
i>it  ;  &  /4  Manche  ^ 
mer  entre  la  Fran- 
ce &  l'Angleterre» 

Un  mode ,  terme 
de  Philorophie  ;  la 
mode  ,  manière  ou 
coutume  nouvéle» 
'  Un  ofice,  fervice; 
une  ofiee,  lieu  od 
met  la  vailîele. 

\S n  pendule  ^  ter- 
me de  mathémati- 
que \  une  pendule  , 
horloge* 

Un  période,  cour- 
fe  5  efpace  -,  une^f- 
rïode ,  partie  du  diA 
cours. 

JLe  pujue  ^  coû- 


tes ;  une  pi^ue,  for- 
tes d'armes* 

Un  poêle,  four» 
neau  poux.échau- 
fer  :  une  poêle,  pour 
fricafler. 
Un        ,  Ken 

marqué  :  la  pofie 
coùrle  de  cheval. 

Un  fomme  ^  jfpm- 
meil  9  une  fomme  ^ 
.quantité  d  argent... 

httemp[e,hs}X2k 
prier  :  la  temple^ 
partie  de  la  tête. 

Un  voile,  couver*- 
ture  de  tête  pour 
le&  femmes  :  une 
voile  ,  toile  d'ua 
vaifleau?  pour  rece«- 
voir  le  veut- 


Noms  de  genre  douteux^. 

Jicxïtf.  /I  MbuKj  comté  ,  couple ,  duché ,  épîfode: 
.XjL  ces  mots  ront  plusrîbmrentmafctb- 
Jins-;  amour  ,  en  particulier  n^éfl  guère 
féminin  Cfu*ka  jpluriel ,  pont  lignifier  tone 
^•paflion  déréglée  y  de  folies  amours  :  mais> 
^tofSte  J^tédamé^horofcope  ,  himne^  diM^ 


Digitized  by  Google 


"Fr:  Aîsrço  ryfc  451 
JcBe  j  thènaque  ,  font  plutôt  féminins  que 
mafculins  ;  orgiêc  au  iingulier  eft  plutôt 
mafculin  que  féminin  ,  &  au  pluriel  il  efl: 
toujours  féminin.  Evangile  pouroit  tou*  . 
jours  être  mafcuUn  i  U  dernier  Evangdc^ 
deUMeJfe^ 

IUm4rqHef  fur  les  Prmoms^ 

QUand  un  même  pronom  conjoint  10174 
fe  trouve  être  le  régime  de  {^uneurs 
verbes  ,  ou  les  régir  :  alors  on  le  répète 
quelquefois  ^  6c  d'autres  fi>ia  on  ne  le  rc-. 
péte  poinr; 

i^.  U  lie  faut  toujours  répéter  quand  iC 
cft  en  des  cas  obliques-  :  ;/  me  prie  me 
conjure ,  &  non*  pas  ^  il  me  prie  <^  conjure*:- 
je  vous  dis  &  je  vous  déclare  ^&jion  pas^ 
&  déclare^  < 

2°.  Il  faut  toujours  répéter  le  pronom^ 
m    on  parle  &  on  agit  ,  Ôc  non  pas ,  om 

parle  &  agit. 

f  .  Il  ^ut  répéter  les  ^Mminatifs  coit-M 

-  joints  ^je,  m  ^  vous ,  noUs  ,  quand  les  ver-  *  ^ 
Des  font  en  diférens  temps  :  je  dis  &  j^ 
dirai  toujours  ,  &  non  pas  ,     dirai  :  nouêf 
parlons  f^r  nous  parlerons  pour  lul*^ 

-  On  peut  répéter  auflî  en  cette  ocafTom 
les  pronoms  il ,  elle  ^  ils ,  elles  :  mais  om 
•peur  très-bien  s'enîdîfpenfcr  fur  toutdanss 

diicûuis  faaûlio:  liifaii  &  jsUt  ceanklim 
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plaît  j  ou  il  fait  &  i/  dit  ,  &c.  Tous  les 
conjoints  (e  répètent  quand  on  paflè  de 
Tafirmaçive  à  la  négative }  &  quandril 
font  mis  après  les  particules  mais  owmernt: 
il  le  croyoh  &  il  ne  le  croit  pins  :  il  Pa  fait! , 
mais  il  ne  le  fera  pins  :  il  le  penfe  &  tnhntU 
le  dit. 

ioi8«  Le  Fronom  le  né  doit  jamais  fè  pro« 
noncer  qu  avec  un  e  muet  \  faites  Je ,  & 
nbii  pas ,  faiterM  ,  comme  diiènt  p!«- 
fleurs  :  mais  mal» 

ioi5>*.  JLe  pronom  perfbnel  an  fe  nriet  queK 
•  quefois  pour  je  -,  comme  3  on  vom  verra\ 
pour  je  vous  verrai  :  mais  il  ne  doit  guéœ 
,  s'employer  ainfi  qu  en  riant  ;  &  il  marque 
m\  grand  air  de  famiharité  qull  n'eft  pas 
toujours  à  propos  de  prendre  y  comme 
iowt  quelques  gens  du  bel  air.  Les  ÂUi. 
teurs  dans  leurs  livres  emploient  (buvenc 
m  pour  je  :  c'eft  peut-être  par  modeftie , 
afin  de  ne  point  ncMnmer  mrop  fbuvent 
leur  propre  perfone. 

lozoa.  '  Pronoms  prend  quelquefois  avant 
•foi  une  /  apodrophée  en  cette  forte  l'on 
^dit  i  mais  cela  ne  £ait  guère  que  poux 
éviter  la  cacophonie  d^e  quelque  voyéle 
précédente ,  ce  qui  eft  iur  tout  d'uiage 

1021.  ^^^^  les  vers.  Soi-même  ne  s^emploie*  ja- 
mais a»  pluriel  f  bien  que  foi  s'y  emploie 
après  une  prépofition  :  comme ,  ces  cho^ 
fes£mp  berner  m  £ai  oit  de  foi  ; 


/ 
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Françoise; 
peut  pas  dire  ^  font  bonnes  en  foUmemes  y 
,ni  ^  [oi^mêmes ,  il  faut  dire  alors^  en  edes- 
mêmes  on  d'ettes^mêmes. 

-  Le  pronom  dcmonftratif  ce  fuivi  de  loiïi 
&  f    n'eft  quelquefois  que  furabondant, 
fans  former  aucun  ièns  particulier  :  coix^ 
me ,  cefl  alors  qne  ;>  vis  %  cela  £gnifie  ieu^ 
lement  alors  je  vls^ 

Comme  k  Pronom  ce  eft  ^buvent  em*  1 01^ 
ployé  pour  //,  les  étrangers  font  en  peine 
de  diikinguer  les  ocauons  où  ces  deuîse 
'  Pronoms  ne  peuvent  être  employez  Tua 
pour  l'autre  ;  il  faut  coujouirs  mécre  y  ih^ 
1*".  devant  les  adjeâifs  qui  font  fans  fubC 
sanûfs  :  //  efi^rand^  eUe  efi  ingénieufe^.  il 
èon  dt  fe  precautionner  :  2*.  Devant  les 
iioms.de  temps  ^  mais  qui  ne  répondent 
point  an  Pronom  r^incerrogatifiondit.^ 
U  efi  (f notre  heures  ^  il  efi  feH(ù  ^  il  efi' temps,, 

Sec.  Mais  &  ïon  vous  avoir  demandé 

^lieljoHreft^ce  3  vous  répondriez  j  ccfl Jeu- 
di y  &c;  Hors  de  ces  ocafîons  on  doit  ou 
Ton  peux  toujours  ejnployer  ce  au  feuj» 
ditiL 

On  dit  contre  la  régie  (  4Hv)  farlcl(^à  101^ 
moi,  parlez,  à  enXy&cc  Cet  ufage  tà  venu.  4 
'Vrai  ^  femblablement  de  ce  que  ces. mots 
iignifien^  en  aette  phtaie  y^  adrejfezr^om 
amoi  ^  adrejfezj-voHs  à  eux  ;  car  en  d'aqtjrçs 
ocafions  on  diroit  ]^lw;6t  ^farle^c-nan  ;  ^ar^ 
k^'lenr^ 
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JRmarqiéH^fiir  tes  Pronoms  pojfejfifs^ 

ttt$.  *\T0^^  avons  remarqué  (  705-  )  qu  oïi 

dit  f ai  mal  a  U  tête,  la  jambe  mefaif 
mal  y  &  non  à  ma  tête ,  ni  ma  jambe ,  ôcc^ 
Cependant  fi  le  mal  eft  devenu  comme 
ordinaire  y  on  peut  dire ,  parlant  à  queU 

^  .  qu'un  qui  eft  inftruit  r  ma  tête ,  ma  jam^ 
be  me  fait  mal,  ma  migraine  m'a  tourmenr 

lotC.  te  violemment  anjounthm.  Ce  Pronom 

Eo(re{îif  défigne  alors  l'habitude  particu- 
ére  qù'on  a  contraâée  avec  k  partie  du 
corps  qui  fait  mal  y  ou  avec  la  piialadie 
même  :  de  plus  en  quelques  manières  He 
parler  proverbiales, -on  met  les  pronoms 
pofleûlifs  (ans  qu  ils  ajoutent  rien  au  fcMi- 
comme  ,  fe  trouver  fur  fes  pieds.  En  d'au- 
tres ocailons  on  emploie  à  Ton  gré  oa 
on  évite  ces  pronoms  polïèflifs  i  élever  fa 

^ix  ou  élever  la  volx^ 

le}Xjm    On  répète  les  pronoms  poflèffife  au(E 
'  bien  que  les  articles  :  comme  y,fon  pire  &c 
famere ,  fes  frères  &  fes  fœars  ,  &  non  pas. 
r  »     '  fes  pére  &  mére ,  &c. 
toiS»*    On  doit  écrire ,  j^ai  reçH  votre  tétre ,  St 
non  pas ,  j^ai  reçu  la  votre  :  à  moins  que* 
le  mot  Utrern^aii  été  dit  un  peu  aupara^ 
vant^    j  .  ... 


a.     •  • 
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'  Mm4rqiUs  fHr  les  Pronoms  RcUuifs  fn^Uanlt 

Ï^Ai  été  maUde  &feld  ferai  longtemps ,  ^ 
&CQ.  Ceft  ainfî  que  parlent  la  plupart 
-des  femmes  même  de  la  Cour d'où  il  ,  % 
faut  conclure  que  c  eft  une  manière  de 
parler  autorifée.  (  15.  ) 

.  Il  eft  vrai  que  quelques  autres  fera- 
nés  9  fiir  tout  celles  qui  &  mêlenc  d'être  ^ 
iavantes  y  apuyées  fur  l'autorité  de  queU 
^es  gens  de  léeres^ ,  diiènt  plutôt  ^  je  le 
ferai  ^  que  je  la  ferai.  Si  Ton  s'en  tenoit 
à  l'autorité ,  celk  de  Monûeur  Patru  ^  &c 
de  Madame  de  Sévigné  en  vaudroient  \ 
i>eaucQup  d  autres  :.  ils  s'étoient  déclarez 
pour  je  la  fuis  :  cette  expreflîon  a  pa(fë 
4ans  les  vers  &  dans  ks  clianfons  qui  ont 
eu  le  plus  de  cours. 

M.  de^ Corneille  dans  ies  notes  judi^  lei^i^ 
cieufes  raporte  comme  eertain  ,  cjne  mal^ 
sgri  la  décifion  de  M.  de  KangelM  la  flu^ 
-part  àeffènmet  cmtiment  a  dire ,  &  imï 
quand  je  la  fuis.  Ce  que  je  ne  comprens  lojii 
pas  bien  ,  c'eft  cette  décifion  même  de 
'M*  de  Vaugelas  qui  en  la  faifant  avouoir 
^nàmmoms  cjne  toutes  les  femmes  auoc^  lleuxr 
Z^?»;  Pon  j>arle  bien  ,  difem  la  &  non  t? as  le  r 

.tel  é'toit  donc  Tufage  même  des  foa 
(em£s   mais  ^ uifque  ^donst  foii  excélientft^ 
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Préface ,  il  reconoît  l'ufage  pour  VarhU 

ttrç  fouverain  de  la  Langue  ,  pourquoi  le 
contredic-il  en  cette  ocafion }  Lui  Ôc  d'att^ 
très  habiles  Grammairiens  en  ont  aporté 
.  une  raifon  que  j*ai  voùlù  Êdre  val<:iir 

quelquefois.  '  /  . 

Je  difois  donc  après  ces  grands  honet^ 

^^*/  mes  ^  que  le  en  ces  ocafions  étoit  indécli- 
nable y  parce  qu'alors  il  û^fke:ceU  ;  maïs 
on  rioit  de  ma  dificulté,  &  on  me  répon- 
doit  que  c'eft  juftement  la  queftion  de 
favoir  Ci  le  eft  indéclinable  :  puifque  Tu- 
fage  le  plus  étendu  £sdfoit  dire  }e  U  fim: 
oùie  eft  décliné  &  changé  en  la^ 

34'     Il  faut  dire ,  m  ajoutoic-on  ,  que  ce  re- 
latif eft  ici  décliimble  pour  le  nombre  ftnv 
:  gulier  où  il  iaitie  au  mafculin  6c  U  ati 
^féminin  :  ce  qui  ne  l'empêchera  pas  d- ê- 
tre  indéclinable  au  pl  a  rie!  ^  tant  mafcu- 
lin que  féminin ,  oà  éfeâivement  Tufage 
ne  le  décline  point  en  cette  rencontre^  car 
des  hommes  &^  des  femmes  diroient 
galementv:  Nous  av.om  été  fidèles  &  nom 
fmns  'meurt' y  8c  non  pas  ^     mm  les 
:  /î?r^»/.  Du  refte  il  n'eft  .  pas  vrai  que  le 
*  pconoms  le  £o\t  toujours  -  indéclinable  ni 
:au  pluriel  ni  au  féminin  ,  puifqu*il  fe  dér 
•cline.  toujours  après  le  pconeo^^^  ;  com« 
OTe  5  était-ce  votre  penfee  ?  je  ne  crais  pai 
§fHe  cc  U  fut  /î  ou  Cont-ee  la  msgens  h  oni, 
H  ks  yi/j!/.  Far  oÙlIoi)  voit  combien  nos 
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plus  habiles  Grammairiens  ont  perdu  de 
tanps  &  de  raîfo&emens ,  quand  ils  ont 
entrepris  de  prouver  que  U  école  indc^ 
clinablé»  ' 

.  Le  pronom  en  qui  elt  de  foi  génici£ 
(  595*  )  pouroic  palier  pour  noxninacif  ea 
ces  phralès  :  //  ne  vent  nulle  çonronc  ici 
bM  s  M  veut  une  immoneUè  ;  malt  au 
fond  il  fuplée  pour  un  géjtiiuf  Ibus-ço* 
tendu  y  comme  s'il  y  avait  :  il  vém  hm 
des  coHKones  ^  qni  efi  immortelle. 

Le  pronom  Itipléant  7  y  fe  mec  après  10^^^- 

la  particule  en  lorfqu'elle  eft  employée 
devant  un  participe  où  elle  forme  un  gé« 
rondif  (  541.  )  en  y  allant  :  au  lieu  qu'ail- 
leurs, m  ne  fe  met  qu  après  .*  vom  y 
îTôwvez^  ;  ou  je  m  y  en  vais*.  Dans  le  fécond 
cas ,  en  efl:.pronom  y  &c  dans  le  premiei^ 
il  eft  le  figue  du  gérondif,  (j^u) 

VIL  . 

Vfage  de  plufieurs^^parti^nles  qui  ayant  $m 
-  grand  nombre  de  divers  emftois  ^  caufent 
\  -  le  flm  de  Sficulté ,  &  font  les  plus  im^ 
portantes  a f avoir  dam  U  LMsgHo  Frof^ 

CEtte  particule  a  pour  le  moins  19 j^,  ' 
vingt-huit  ufages  diférens. 
Elle  eft  aculatif  lingulier  de  pluriel 

CL<1 
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pronjotn  dccerminatif  (  4-19-)  ^ 
iSipfée  pour  le  génitif  6c  le  dm£  du  iné«- 
œe  pronom.  (  44^.  ) 

1*.  J^/^tf  entre  deux  verbes  fert  à  déte» 
miner  &  à  pàrticularifer  le  fens  du  pre-^ 

*  «lier  irerbe{  444?*)  coxnmc  ^jecroi  què 

VOHS  rie^ 

*  3^.         la  Tuite  de  la  négatiire  $tâ^ 
%nifie  tMUémmodo ,  feulraient  ;  Céfar  na^ 
'  vm  de  vlce'^ue  f  ambition  ;  c*eft*à-dire  ^ 
Mvoit  pour  vice  feulement  V ambition. 
f.  ^  4^  j^^^  après  m  (e  met  auifi  quelque^ 

fois  pour  nulle  chofe  :  je  nai  que  faire  pré'- 
fentement  t  il  ri  a  que  voivt  dans  cette  afaire  ^ 
c'eft-à-dirc  ,  //  ri  a  nuUe  chofe  à  voir  dant 
tette  afaire  :  je  ri  ai  nulle  chofe  à  faire^ 
^  5^.  Qji^  met  avant  la  troifiéme  per^ 
(bne  de  rknpératif  :  qriil  vUnc  ^  qriils. 

fajfent.  ^  ' 

Que  ie  xnet  ^^»JXx  quelle  chofe  :  je  ne 
fai  que  faire  ,  pour ,  je  ne  foi  quelle  chofe 
fai^e.  ' 

'  7^.  ilfif  avant  ne  ie  met  aë  lieu  de  ffonr* 
quoij  comme ,  que  ne  parlex^-voue,  c*eft-à« 
one  y  pourquoi  uiè  farlezrvofu  pas.,  QMkx^ 
vez  qu'en  cette  ocafiori  on  omet  après 
la  particule  pàt  ou  point  ;  &  fi  Ton  ajott* 
toit  pas  ou  point  ^  alors  que  fignifieroic 

•  queUc  chofe  :  comme ,  que  nrfites^vom^fm 
pour  C obtenir  i  c*eft-àrdire  y  quelle  chofe  nà 
fltn^9W  pae  pom:  Pobtmr  £ 
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^tK  J^Vfe  met  pour  marquer  un.fou- 
liait ,  &  alors  il  eft  fuivi  du  fubjonOif  o& 
de  rkieenain  de  Tindicatif  ^  ^hc  Dieu 
VQUê  héniffe,  ou  ^Heje  voudrais  ^  Ôcc. 

9o.       dans  cette  dernière  phrafe  mar-i^ 
que  auffi  une  forte  d'admiration  ^  & 
enifie  camèim  :  il  fe  met  alors  avec  tous 
les  divers  temps  de  Tindicacif  i  fh^Uy  ^ 
defaHjfés  vmùsî^H^Uétûît  rare  de  renoncer 
i^fon  intérêt!  &c.       voiu  portâtes  loin  vos 
frètsnûihîs  !  dcc.  ilie  met  auffî  immédia- 
tement devant  un  nom  en  fous-entendant 
le  vërbé  :  <jHâ  de  faujf  fs  verem ,  (jne  de 
fimulation  !  il  répond  alors  au  ^not  ott. 
jiedmiêm  àià  ijf$tkm  miikm  des  Lm^  ' 

-  10.  Q^e  fe  met  pour  lorftjne  :  il  efi  vents 
^êiç  fMtds  à  trdVéiiUèr  ,  fOMtJUrpjHe  fitoie 
artravaiUer. 

^\n.  Qjse ,  après  le  irecbe  il  fie  fait,  fuivi  - 
de  U  particicule  de  ôc  d'un  infimtif  ^  fe 
mec  pour  tom  k  thmre  ;  tltteféit  (jne  dk 

fortir ,  pour  ,  il  efi  fortitom  iVheare. 

iz.  ,  après  ce  même  verbe  ^.  il  ne 
fait  yfaivi  d'un  infinitif  (  ttiais  fans  être 
iiiivi  de  la  particule  de  )  lignifie  »  U  ne 
cejfe  ;  comme  //  ne  fait  que  chanter  toHt  le 
foisr ^  pour  ^  Une  çeffc  de  chanter  tent  lé 
jour. 

15.  Que ,  après  un' .impératif  fe  met 

pour  afin  que  :  venez,  que  je  vous  embrajfe  ^ 
pour  ^  vensK  ^fin  ftêcjtvptes  embrajfe^  &c* 


Cb.  A  MM  Ain 

comme ,  jene  ferai  f  oint  content  que  je  m* 
fâche  le  Fr^çois ,  c'eft-à^dire  ,  à  moka 
que  je  ne  fâche  le  François. 

'  15*  Q^j^X^  mec  après  amre  8c  autrement: 
de  alors  il  la  particule  que  eft/uiyiç  .d'ua  >  - 
vçrbe  ,  il  faut  ajoiuef  la  particule  ne  e 
comme ,  il  efi  ^utre  que  vous  ne  croye^^^ 
pour  j  il  efi  pas  tel  que  votes  èfoy^n^j 

lû^  Que^  après  il  y  a^  fignifie^  depuis  que-, 
il  y  a  di^  ans  que  Je  languis  >  c'efk^ditc^. 
àf^  ans  fe  fohtpajfez^  depuis  ^ue  je  languis é  \ 

17.  j^^xienciieu  de  la  répétition  l'uQé  ; 

conjondion  (  66^^  )  quand  f  ai  dit  &  que 
fai  prouvé  :  s'il  le  veuf  &  que  vom$  le  vosi^ 
Us^^  pour  ^  quand  fai  dit  &  quand  fai,  &c. 
r  iS.  Slj^e  ûgni^ç  y  &  cepetidant';  cpmixic^ 
il  me  verroit  mourir  qu  Un  en  feroit  pas  tou^\ 
cké  M  '  c'^s&^k^ditc  ,  ^  k:efienéi^n^  U  fi^n 
fanoit  pas  touché p  II  auroie  tout  tor  dêS^^ 
monde  ^qu  il  en  voudrait  davantage  ^  c'eft** 
à-^dire  ,  &  cependant  il  en  vQisdreiit  da*  \ 
vantage^  '  ,      ,  . 

X.9.  Quek  la  faite  d'im  vedbe,^  (ulH 
d'une  négation  ^  d'un  fubjonâtif  (Ignifie,  ' 
f^nsqste;^  je  ne  fai  point  ferviquej&rfefh 
aie  eU'du  fhagriv  i^j^çm  if^tts  que  fen  aio^ 
tu  du  chagrin,  -  x 

n^u)..-^^  f/^  rupléc  polir  ^  rien  de  m^U 
leur  /  comme ,  il  tiefi  que  de  prendre  le  ton^  . 
haut  avfc  les  prétendus  infort 4ns :^^Q\i.  Ht 
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f^éfi  chir.e  €fHe  €p avaricieHSi  ;  c'eft^à^dire  , 

il  nefi  rien  de  meilleHr  que  de  prendre  le  ton 
hÂUt  %  &  //  fie^  meUUuire  chire  qfêi  ctlU^m 
>  éivarieieux: 

ti.  Que  film  de  /  fe  inct  poûr  ^  &  fii 
que  fi  vous  nàohjeSeJn ,  pour  ,  &Ji  "uom 

11.  Q^e  s^emploie  après  tout  mis  de- 
vant un  adjeâif  ^  pour  fignilier  hîtn  que  : 
tout  Jtmùle  qnil  ejî ,  il  condHit  bien  fes  afaU 
res,  c'eft-à^re,^j^if  qu^ il  fait  fimple.  (49},) 

13.  après  les  comparatifs.  (  354.  ) 

14.  ilue  iiuerrogatif  fe  met  pour  le 

datif  ^  à  quoi  :  quejfert  la  fortune  quancL 
mos  paf^ns  nous  rendent  malheur euxii^oxxt^ 
'  k  quoi  fert  la  fortune  ?  que  eft  aufli  no- 
minatif incerrogatif  ,  que  refie-t  il  t  quê 
dit^on  ?  .  • 
^    15.        après ,  pour ,  &  après  trop  ou 
^éiJfeT^  :  il  eft  affez^  fa^e  pour  quon  fe  r^-* 
^fofe  fur  lui  ;  on  ^  il  efi  trop  fa^e  pour  qu'on 
fe  défie  de  lui  5  c^efb-à-dire  ^ilefl  tettement 
yfage  qu'on  doit  fe  Vèpàfer  fur  lui ,  o\x  il  efi 
Jifage  qiim  ne  doit  pas  fe  défier  de  lui* 

ic.  Q^e  fe  met  aullî  devant  les  temps 
•  du  (ubjonâif ,  en  (bus*entendant  quelque 
autre  verbe  :  que  faUaffe  à  cette  cérémonie 
fans  y  être  invité  i  comme  s*il  y  ayoit , 
vous  voudriez,  que  faUaffe  Scc  que  fe  met 

encore  ainfî  pour  marquer  de  l'étonné- 
.meut  >  que  cet  hemme  fefoit  oublié  !  où 
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peut  de  même  fous-entendre  un  verbe 
.4p-U  pojfible  qiM  cet  hmme  fefoit  oubH  f 

xy,  Sbte  ppui:  ^  f  m/  >  ou  à  qui  >  cejl  de 
que  )  Menât  cote  jufiice  i  c'efi  *  ymt 
aue je  la  fais  pour  dire^cefi  vont  de  qui  fa" 
tens  fitii  Jufiice  i  e'efi  vom  a  qui  je  ta,  fais, 

i8.  i^e  fè  met  pour  ou  ;  c'efi  au  ciel 
^  Dieu  fe  fait  wk  i  pour  dke  »  m 
àel  ok  Dienfe  fait  vein 

J>e  ^d»  ^  des. 


i«.  Ces  particules  fervent  d'articles  att 


Elles  marquent  les  fîirnoms  qui 
viénent  où  font  fupofèz  venir  de  Sei- 
gneurie :  M.  le  Prince  de  Cimdé  M,  ie 
Maréchal  de  Catlnat. 

50.  Elles  fe  métent  devant  iet  noms 
du  lieu ,  d'où  Ton  vient  :  revenir  ou  ve- 
nir ,  de  Rome ,  du  Palais  ,dcla  Campagne^ 
des  Indes ,  ôcc, 

4*.  Après  les  vcrbeii  -pai&fs  (  71  tfi  ) 
Stre  aimé  defm  fére  ,  confidéré  dit  Prinet  * 

.  5*.  Avant  les  noms  de  tennps  ^  (buvfint 
elles  fignifient  dw^^  i  il  nét  faim  p^m  de 
ioiU  U  jour  iOVt^dêé régne  de  Lwis  Tréhzji: 
OU  ,  il  a  travaUlé  des  heures  tmUres  i}t 
^  parn  de  ndt  ,  dH  matîn ,  Sec.  je  ne  le 
verrai 
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jwr,  durant  U  régne  de  ^  &£•  dnrdM 
t^iêt0  ma  vie. 

6"^.  £Iies  iîgnîfient  queI(piefois  Afvecz 
comme  ^  mèuailkr  de  fa  mmn  ,defa  t$$i,. 
pour  avec  fa  main  ^  Sec. 

7*.  De  ^dn  s  des,  ont  encore  un  ufage 
très-étendu ,  fervant  à  défîgner  le  nom 
propre  d-un  objet  qti'on  vient.d'mdiquer 
par  un  nom  apellatif  (  c'eft-à-dire  com- 
mun à  d'autres  objets  de  k  même  efpé- 
ce  )  comme  le  Royanme  de  France ,  la  rU 
wére  du  Rhône  :  comme  fi  Ton  diibit  ^  la 
Royaume  cjui  s^apéle  France  ^  &cc. 
.  Elles  fignifient  quelquefois  par  il  ^ 
mort  de  faim  ;  il  sy  prit  de  cette  manière  r 
c'eft-à-dire  ^  par  la  faim  ^  par  cette  ma^f^ 
piêré. 

La  uarticule  de  (  mais  non  point  dainio 
.des  )  fe  met  encore  ^nx  u(ages  fui  vans. 

8**.  Après  certains  adjeÀifs  joints  au 
i^rbe  imperibnel  il  efi  6c  fuivie  d'un  infi- 
nitif :  comme  ,  il  eji  aifé  de  reprendre  j  & 
mal  aifé  de  faire  mieux  t  ce  qui  fignifie 
Amplement ,  reprendre  efl  aifé ,  &c. 

Avant  les  adjeûiis  pris  lubftanti- 
vement  précédez  &  régis  par  un  verbe, 
fH^aveT^VMS  tfH  de  beau?  il  ny  m  eut  point 
de  tucTi.  Quand  Tadjedif  eft  un  participe 
paffif  y  précédé  d'un  nom  de  nombre  ^ 
on  peut  Tuprimer  de  :  comme  ,  //  y  en  eut 
vingt  taex,  ;  mais  dem'^^  eft  plus  élégant» 


« 
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1  o^.  En  ces.  manières  de  parler ,  // 
de  fsfrtiry  il  ne  fait  ifue  d$  càmmencer  i  de^ 
fert  à  iîgnifie^ ,  tOHt  a  F  heure  :  c  eft-à-dire^ 
U  efl  farti ,  il  m  cmmemé  toHt  à  heure. 

1 1^.  De  avant  les  infinitifs  au  commen-« 
cernent  d'une  pbrafe  c^t  ridmdant  :  com^ 

jae ,  de  favoir  ce  ^ui  en  efl ,  cefl  ce  cjue  je 
ne  puis  :  la  phraib  ne  perdroic  rien  de  ia 
^gnification  quand  de  ieroit  retranche.  • 
'  1 1®.  Si  la  particule  de^  eft  jointe  avec  le% 
noms  de  temps  &  avec  la  prépofitio» 
en  j  mais  feparée  de  la  particule  en  :  com^ 
me  ,  de  deux  Jours  en  deux  jours  ^  de  trois 
moi^  en  trois  mois  ;  alors  ^  de  marque  Tin- 
cervale  réglé  de  certain  nombre  de  jouri 
ou  de  mois  ,  &c.  après  lequel  une  chofb 
recommence  \  c'eft  comme  s'il  y  avoir  ^ 
chaifuc  deuxième  jour  ^  chaque  troijiéme 
mis. 

i5<>.  Après  ces  mots  //  n^y  a  rien,  fui-^ 
vis  d'un  ad)eâif  ^  il  faut  mettre  de  :  com^' 
me  ,  //  ny  a  rien  de  Ji  vrai  que  PEvangiler  ' 
U  n'y  a  rien  de  fi  grand  que  Dieu. 

Les  particules  à  ,  au ,  à  la ,  aux. 

,  TT  Lies  fervent  d^artkles  au  datif ,  & 

JCi  elles  ont  les  mêmes  ufages  :  excepté 
qui  en  a  quelques-uns  de  particuliers^ 
que  nous  marquerons. 

.  h\  Ces  particules  du  datif  ie  métenc 
t 
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^vant  des  noms  de  lieu  :  vivre  d  Paris  ^ 
HH  ferm  ,  a  la  campaghe ,  aux  Indes. 
x\  Elles  marquent  la  iîtugcion  où  Totr 
trouve  :  comme ,  être  aux  ahis  ^  k  U 

mort  y 

Elles  défignent  la  perfbne  à  qm 
quelc|ue  chofc  convient  ou  apartient  j  m 
Uvre  a  mai  ^  ou  cefi  a  vour  d[y  pourvoir.  * 
4^,  Elles  fignifient  quelquefois  ave$: 
comme ,  peindre  à  Phiule ,  sravaiMet  au  fié* 
f  tau  y  toucher  an  doigt  ,  a  coups  d^épéc, 
c'eâ:*à-dire  ofuecde  l'huile  ^  u/vec  lefufeau^ 
éifjec  le  doigt  ^  ôcc. 

'  5^.  Elles  marquent  les.dio&s  :  i^.  à 
quoi  Ton  s  ocupe  :  comme,  travailler  à  dg 
la  dentelé  :  s^apUtjuer  aux  Aiathèmatiauef  e 
1®.  les  chofes  à  quoi  Ton  a  de  la  diipofî- 
tion ,  habUe  a  la  guerre ,  adroit  au  jeu^  > 

6^.  Quand  elles  font  entre  deux  nom^y 
elles  marquent  fouvent  Tuiàge  ou  la  qua- 
lité de  la  choie  ou  de  k  perfbne  exprU 
^ée  par  le  premier  de  ces  deux  noms  : 
nn  pot  a  teau ,  le  cofre  aux  écus  :  c'e{):-à« 
dire  ,  qui  fert  à  métré  de  Peau  ,  des  écm. 
Sec.  de  même ,  Préfident  au  Mêrthr  ou 
Conf  nUer  au  Parlement. 

*  y^J  Elles  s'emploient  au  .  lieu  de  parT 
faites  le  fuger  à  des  cono'Jfeurs  :  je  ta!  vu 
froiîèfuer  aux  maîtres  de  l'art ,  c'eft-À  dke» 
far  des  conoijfeurs ,  par  les  maîtres  ^  &c- 

8\  Elks  £gnifieQC  quelquefois 
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.comme  y  k  mm  avis ,  pour  félon  mon  âvùC 
9<>r  Elles  fîgiiific^u:  d'autrefois  fouir: 
comme  ,  a  votre  avantage  ,  a  mon  profit, 
c'eft-à-dire ,  pour  votre  avMtage  ^  pourMotti 
profit  :  ilfe  prépare  a  partir ,  c'eft-à-dire  , 
four  partir  :  de  même  on  dit ,  Méâtre  m 
danfer ,  fiait  a  garder  ^  c'eft-à-dirc  ,  Mat^ 
trej  pour  danfer^  fiuit  pour  garder  ou  pour 
'jttre  garde. 

lo®.  Elles. iè  métentau  lieu  de  la  pré» 
;pofition  dans  ou  en ,  qui  fèroient  fuivies 
,de  Tarticle  défini:  être  au  Ut  i  pour ,  être 
dans  le  lit  s  on  être  s  ta  mdfon  ^  pour  dtins 
fia  maifon  :  de  même  à  l'homeiêr  ,  ponr  eio 
Ikonneur  i  de  même  Anse  cao  marque'^ 
\f  ont  dans  tes  oas  manjHeA. 
Ï040.-  '  Après  un  adjeâif  on  met  la  particule  :^ 
devant  un  fublUntif^  qui  eft  aindcenfp 
jtai  datif  :  commo  iil  efihaui  'vomtten 
^er  fi  gémreufemtnt ,  c  eft-à^^re  ,  il  efit 
Seau  efm  vom  en  Hfie\^,  Ssc. 
r    La  même  particule  à  Ct  met  devant 
Jlin  infinitif  :  comme  ^  une  chofe  Beile  à  voir^ 
jdificile  a  comprendre  ,  c*eft.à-dire  ,  une 
^  ehofe  ifii^U  efi  beau  de  voir  &  dificilc  de 

comprendre. 

11^.  Après ,  cefi  à  vous ,  on  met  Arott  de 
devant  l'infinitif  :  c*cft  a  vous  a  prendre 
parti ,  wum  cftdeccrnere  :  cefi  a  moi  avoue 
fatis faire  ^oa^de  vom  fattsfalre. 

ixK  k  r  pouif  >  de  ^uoi  :  demusi-lui  k 
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wiMnger ,  pour  ,  de  ^uoi  manger. 

15^.  i  le  met  pcmr  ;  ^  f^g^r  de  bd  pdr 
la  mine &€•  pour  ^  fil* on  juge  de  lui  par 
Undne^  * 

.  4  eft  particule  rédondante  en  ces 
phraiês  :  efi-ce  a  dire  f  ce  ffefi  pas  s  diré,, 
fonrefi  ce  dire  ^  ce  n^efi  pas  dire. 

xf.P  à  défigne  Tentre-^deux  de  diféxens 
nombres  :  ily  acjHatrea  cinq  lieues ,  pour 
.'€ntre  fuatre  & .  cinq  Uenes., 

'  ftf à  fc  met  pour ,  fttpjHe  :  de  VerfaitteS 
gi  Faris ,  c'eft-à-dire  ^  jup^n^à  Faris. 

ij^.  a  ùtmttfom^  après  :  feuille  4  feuilte, 
x'eft-À-dirc  yfmlic  après fenUle  ^  Cum  après 
Sénare.  •  • 

x8^  À  marque  quel quefois  le  temps  on 
'     Oi'ocdre  avec  lequel  fe  font  les  cho^es  :  k 
^Jpx  heures  ;  h  temps  ,  4  fon  rangé 

.  it  fnee  fouvene  déTant  les  infitil« 

^  tifs  y  fur  tout  dans  les  ocaiïons  (îiiv^ntess 
•.Après  le  Verbe  aiveiir  oaên^^  comme  » 
I      fai,à  craindre, it  n^a  rien  à  faire^c^fl^ 
•KWm  k  prendre       prieamms ,  €•» 
.  fortes  de  pbraiès  tiénent  lieu  4^s  verbes» 
devoir  OMponmin  car  c^eft  comme  s'il  y 
avoit  3  fe  dois  ou  fe  puis  craindre ,  ÔCÇi^ 

En,  dans  Se/. 

V'Oyez  d^abord  (  ^55.)  &  ajoutez  éé 
quifuit^^ 
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4^.t  Gk  AU  M'A  1  RI 

.il04X.  1^.  En  s'emploie  comme  ,  dans  ^  pour 
œaK^uer  la  fimaticm  oà  Ton  fe  trouve  : 
Strc  dans  la  joie ,  dans,  taflîQïon  j  »  &cq.  èirc 
itiaf aires  «  m  himewr  l  Sccj 

t%  En  fe  met  pour ,  de  même  que  :  com- 
me y  agir  en  homme  d^ honneur  ,  pour  éh 
même  cfiiHn  homme  d^ honneur ,  &c. 

3^..  En  particule  réiative  géiÀif  du 
pronpm  fupléaiit    (  410.  ) 

4*.  Bien  que  en  foit  gidtif ,  il  y  a  une 

•ocafion  où- il  femble  être  au  nominatif, 
puifqu'il  fuplée  pour  un  nominatif  :  com- 

,  me ,  Cart  ferta  tout  :  cm  eft  un  grand  q  ne 
d^ aider  la  mémoire^  pont  ceji  un  grand  ar$: 
peut-être  pouroit- on  expliquer  cet  m 

.  dans  le  fens  du  génitif.  Voy.  nomb.1034. 

t,       .  En,  particule  rédondante  qui  n'^i 
point  de.  fens  particulier  >  inais  que  Tor 
'  lage  place  devant  certains  «^serbes  :  corn- 

;l»e  ,y>  m'en  vais,  y  pour  je  vais  s  j'en  fient  ^ 
pour  y/W  atrapéce  tjuejMa  ^hersh&is  pas: 

in  en  pouvoir  plus  ,  pour  êfre  épujfl:  s' m 
prendre  àiquelifu^m  i  pour  acufer  ovt  foup* 
foner  quelqu'un  :  en  être  a  certain  poinP  , 
jpour  être  parvenu  à  certain  point  t  en  V9H^ 
^  loir  à  cfuelijtCun ,  pour  avoir  du  rejf intiment 
contre  ^ueUjiim  :  je  ne  fat  ou  fén  fuis ,  pour 
je  fuis  déconcerté  ilenefl  d! une  langue  com^ 

^  me  de  la  mode  ,  pour  une  langue  ^  comme 
•fa  mode  ,  iec.  .s'en  tenir  à  (fuelque  chofe  ^ 
poMf  sWéter  k  quelfue  chafe^      -  ^ 
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Fn  AK  ça  f  si*  4^f^« 

V  'fi:  Eh  &  dam  fignifient  quelquefois /îr- 104^ 
Un   comme  y  m  rigium' ,  dms  m  rigtêeiêir^ 
pour  félon  la  rigHcnr,  Sec, 

7^*  En  CigniBiù  d'autrefois  par  ou  Mfecî 
agir  en  haine  de  (juelqHun ,  pour  ^agir  par> 
ImHç  «  &c.  foi^ir  em.pmUnce,  pouir  avc$ 
fatience.  -   :      ^  :  •    *  '  * 

i\  En  joint  avec  tant  fue  :  comme  » 
en  tant  que  Jefus-Chrit  étoit  homme  ,  il 
itoit  mortel ,  c'eft-à-dire  ^  par  la  quafité 
d homme  ,  ôcc.  m  .devânt  les  Participes 
A&ifs  y  en  parlant ,  ôcc.  (voy.  541.) 
7  2t  i««  seft  b  datif  dti  pronom  Aipléailt  .  . 
(  4ZQ«  Se  42i« }     il  fait  partie  èllènticle 
du  verixe  imperfi>iiel ,  iUy^a.  (6zu)  5^.  Il 
^  partie  d'un  autre  verbe  imperfonel-j 
(avoir,  il  y  va ,  qui  régit  le  génitif:  il  y  wêi 
de  la  vije  \  il\y  va  de  ma  réputation, ,  ponr^ 
H  êj^gitienin  pwit  de  ma  wV  »  de  ma  rim^ 
p^athp:^^c^  4*.  .On  dit,  j'y  fuis ,  pour 
dite  j  je  fuis  dans  U  difpojition  ekj^.dni^ 
être  par  raport  a  la  chçf  r  dm  il  i\^g^t.  »  . 

.  »  oi-.      '  j     y:        •     •  •  ' 

Q/^  conjoiidkiott  de  doute.  (  Voyez  1043 

:  x^.  Si ,  pris  pour  tettemèni  ,  ^o%Uefk  , 
•  fi  fit  tjfii  il  s'aplaudit  lui-même  de  letre^^ 
pour  ^   efi  teUeménpfot  ^h*U  s'aplaudUs  Stc. 


> 

.  -  ine  ^fdchetèrois  ce  mauvais  livre  f  Je  ne  fupfi 
pM  fi  fou  ;  ic  mot  y?,  pris  en  ce  fens  ^  fuivi'* 
êLÙXk  infinitif,  demande  qu'on  ajoute  ^juc 
de  avant  cet  infinitif  :  je  ne  fnis pae  fi  fan 
fHt  de  le  féUre.  / 

'      Si^  Te  met  pour  oïd  quand  onafirj 
nie  unechofè  qu'un  autre  nie:  vons  navez. 
pint  parié  ?  fi.fai  parlé;  pour,  eai/aiparU.  ' 
Si  Uen^ue^  poux  de  manière  ^  que.  ' 

iAM-  ^*  T^-^^  fi^^  ^  f   i  «iafe  non  pas 

X  immédiatement^  fignifiei>/*,yW/; 
/4i  Z»:/?^  Grammaires^  tam  hnnei  qne 

mauvaîfes  i  c'eft-iUdire  ^feit  bonnes  ,fm 
nmwaifes^^  \ 
.  i*.  Tii/zr  ^  pour  autant  que  :  il  n^a^M 
um  et  efprie.  que  de^vaniti^  c^eÇb^èù^éke  ^ 
meant  iefprit  que,  6cc.  Voy^  nomb*  6^6^ 
art.  4.  &  5.  >  . .  .  > 

jA.  Tant  fignifie  m  fi  grand  nombre 
ou  feulement  un  fi  grand  ou  fi  fort  :  com« 
me  a  y  a  tant  (  un  fi.  grand  nombre  )  de 
mauvais  livres  ;  de  même  aulE  m  trouve 
'  àmreta^mage  {nh  6'^né^^3^^ 

modérer  fes  paffîons.  UEntpereurNumérien 
peura  tattt  («fi  fort nmt  defionpéreqiid 

en^  perdit  les yeu)e.       '  v  ' 
,  :  Tant  epte ,  Cipiifk'tam^'que ,  qu'amdiii 
tant  qn  on  a  de  l'argent  oiua^es  anm.  \ 


^  '  Fins  ôc  moins. 

T  Ls  ibnt  ixiperiâti&  ou  compatati£R»  lOà^ 

h^.  PIhs  ,  joint  avec  un  nom  de  nom^ 

bre  eft  prcpofition  &  rcgk  le  génitif  : 
comme ,  plm  dê  Sx  perfams  Pmt  dit  i  il 
ne  faut  pas  dire ,  pins  if  ne  dix  perfonci^ 
jçomme  fpnt  pluiieurs  etrangersu 

3®.  Plus ,  tcïzgis ,  adverbe  fignifie  davatt 
tagé:  comme  ^fen  efpcre  encore  plm. 

j^^.  Le  plus  y  maxime  «ffplurimum  :  de 
fUii,  f rxterea:  oH  pine^pour  Uplm  ^  .  * 

<num  :  deplme»  plm acmigis^ad* 
ycrbes. 

f.  Plm  ie  met  pour  ,  etdméimptmTr 

plus  on  4  d^ intérêt  à  parler  &  plm  an  efi 
élo^Hem  I  c'eft-à-dire ,  an  eft  d^aatdnt  plm 
ilo^Hent  (jHona  plus  d* intérêt  à  parler^. 

Plm  apJDès  ne  iignifie  quelquefois  ,  dim  - 
formais  :  comme ,  //  ne  viendra  pitié ,  pour. 
Une  viendra  pas  déformais  :  on  dit  quel-' 
quefois  en  ce  fens  3  plm  du  tout  i  alors  dié 
toMt  rend  la  négative  plus  £bi;te ,  nidU^\ 


«  PMfoi  âgnifie  quelquefois  »  m  ff^  v^m. 
meux  :  comme ,  plutôt  être  malheureux, 
fu^in^déle  :  6c  quekpefois ,  ce  qui  fe  fait 
^vant  un*  autre  choie ,  ariver  plutôt  (fuum 
autre.  Moins    wm^^  ktm  U  mmi 

M  moins  ^  ùkm» 
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6^.  A  vmn$  éjue^^,  conjon6bion  qui 
▼eut  être  fui  vie  de  la  particule  négatire 
w5  •    né  ^Ôcqvd  ators  régit  un  fubjonâif  :  cou», 
me  i  k  moins  que  vohs  ne  foyez,  HtiU,  vom  n§ 
finz^^okit  recherché. 

.  La  conjonftion  à  moins  ejne  de ,  a  là. 
même  fignificacioti  ^  >mais  elle  régit  Tin* 
Qtiitif  :  comme  ,  à  moins  cfue  d^ètre  usiU 
4HX  gens  ^on  fi  en  efif  orne  recherchée 

» 

Fat, 

c  e 

104^*     \yAr,  marque  la  caufc,  le  moyen  oit 
JL  la  manière  des  chofcs.  La  Perfe 
fut  con/Bfwfe  far  Ciriu ,  par  la  force  de  fes 
Armes  &  par  une  fuite  de  merveilles. 

1^.  Par  «ft  une  prépofîtion  de  lieu  :  aler 
parfAlmdgne  ;  par  où  ireKrvcm  f  au  fi* 
gurés  on  l'emploie  de  même  ^  prendre  nnc 
dfaire  par  te  han  endroits  ... 

Par,  marque  une  efpéce  de  diftri- 
bution  &  fignifie  chaque  ;  donner  un  écu 
far  Soldat ,  pour  a  chaque  Soldat. 
»  '  Par  yf^  mëc'devanUes  infimtifs  & 
à  la  fuite  des  verbes  qui  fignifient^e?^»»;»^;!^ 
Cer  oii  jimr  i  S  débfua  par  ennuyer ,  ôcc. 
il  finit  par  irriter  les  gens. 

50.  Par  Cç  met  avant  diverfes  prépoû^ 
lions ,  fans  prefque  rien  changer  au  ièns^ 
,  fmr  dehors /par  dcvé^ut. 

Pour, . 
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Four. 

.1°.  DO^r  3  devant  un  infinitif  fignilîe 
X  ^j?^     *  comme ,  DiVi^  4  domé  des 
/^/a;        mus  rendre  plw  famts  &  flw  heu^^ 
rcHX  ;  c  eft-à-dke ,  afin  de^  nom  rendre 
Sec,  Il  mairque  ainfî  Tinrention  des  per- 
fones  ôc  la  deftination  des  chofes  }  &  en/ 
ce  (ens  il  &  joint  aefli  avec  un  nom  y  fe 
f  ai  fait  pour  P amour  de  vom ,  pour  mon  ami. 

%^^Foh¥  devant  un  infinitif  &  (è  ren- 
xonarant  après  trop  de  aff^ez  ^  marque  ce*  . 
qu'on  eft  capable  de  foire.  //  eft  ajfez.  ha^ 

•  kile  pour  fe  ùrer  d^nn  manvais  pas  :  ou:  //  tjt 
tropfimple  potir  apercevoir  ^H^onfemoifue  de 
-Ihi  :  Cv  ^  pour ,  n'eft  point  précédé  de  trop' 

ou  ajfez. ,  alor^  devant  Tinfinitif ,  fur  tout:  . 
•devant  le  pafle de  iunfînitif,  il  fignifie^p^jr-- 
€e  que  :  comme  y  ptmr  avotr  eu  trop  de  zÀh, 
H  a  été  facrifié  ,  c'eft-à-dire  ,  parce  ^nil  at 
€H  trop  de-gjéle  s  on  diroit  aujflî  ^  mars  peux"^ 
être  moins  bien  à  caufe  d'une  efpécc  d'c- 
quivoque  ,  ponr  avoir  trop  d^  zjele  ye  fieiet 
malheureux  :  k  peu  prcs  dans  le  même  fens^ 
il  fe  joint  avec  un  nom  j  on  Pa  choifipour 
'fin  mérite,  c'e&'kiïrç^à^caufe  de  fin  mérite^ 
-    3®.  Pour  fignifte  au  lieu  de  ,  en\ia  placer 
de  ,  en  qualité  de  :  ccmirne  ,  on  ne  peut  fk-^ 

•  fléer  pour  lui  ^  c^eft-à^dire ,  on  ne  peut  fupleeK 
^on  f4  pbtee  ^  w>f  m  pmr garant ,  ^t&i^h^ 

iKse  ^j^ai  en  qualité' de  garantie  


40W  PaHrefHe  ibrme  tinc  coftîcm^ott  qui 

régit  le  fubjpndif  :  quelques  -  uns  lonc 
3rouiii  bamr  de  iKMcre  langue  .\  mais  elle 
y  eft  diemeurce  &  y  eft  même  ncceffaire 
en  certaines  ocaCons  après /r^/^  Se  ^^^> 
ce  qui  arive  fouvenc  ,  lorfque  trop  oa 
^j/^^  »  fiiivi  de  pour ,  (e  trouve  dans  une* 
phrafè  compofce  où  il  y  a  deiçc  verber 
qui  om  chacun  leur  nominanif  difixenc  t 
comme  y  il  vota  d  trop  bien  f  rrvi  ponr  ijuc  jt 
neliden^  aie  fMQbligatiùn:j€  vous  eftime  ajfex^ 
.  pour  ejue  vous  ntaimtz.  un  pen  :  bws  de  cta 
QCaifîons^il  vavc  mieux  éviter  paHrqne^&c^ 

Pour  fîgnific  l'cfpace  temps; 
qu'oa  déâine  à  quelque  cho^  t  je  vous  le 
prête  pour  un  mok^  c'eft-à^îrc  ^  pour  tef^ 
piuce  aun^  mois  :  ad  menfem.. 

Pour  y  (ignifieauffi  ^.  dequâ  1  U  fiit 

fâS  pour  vivre  ou  de  quoi  vivre*. 

7«;  Pour'  fignîfie  <pieFque£bift.^  tigmrâ 
oapar  raport  i  comme  ,  pour  moi  je  ne  me^ 
plains  pm  :  c'efl^-dire  y  par  raport  kmoi  * 
^Jp^ur  ce  qui  me  regarde  :  Je  même  ,  c  ej^ 
..keàueoup  ûaurvouâ'^c'^àtJl^Xypar  raport 

.  ék  vota ,  êrci 

t^.  Pour  marque  Téchang^  qtftm  (ait 

'  i^ctne  chofè  avec  une  autre  ;  ou  exprime 
^pelque  ibrte  de  coo^niâtion  :  it  j»V 
donné  un  tableau  pour  mon  livro 
êt^e  de  mon  livre  r  ptndrt  étoi-  ùffuittS 

^four  dti  bicnfSts  SSBk, 


i 
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9*.  Zrf  pùur  Sc  te  twtre  forte  de  nom 
qui  fignifie  ce  qu'il  y  a  à  dire  pour  ou. 
contre  une  choie. 

iQ^.  Pour  U moins  ^adverbe  :  mini** 
»wn  :  &  pur  peu  ^ne  ^  eonjoiiâion  :: 
comme  ,  pour  f  ei$  vans  le  voHliej^^ 
&  tamiipcr  voluensi. 

Faîre^ 

verbe  dans  fa  (ignificadon  la  10481. 
»  plus  générale  fignifie produire,  cpnf-^ 
tituer  ^  canfer:  comme  ^  faire  Hfte  aSian^ 
un  crime ,  &c.  ou  faire  une  afâire  à  (fuel^ 
qu^un.  U  fe  joint  de  même  avec  un  infinie 
«if ,  faire  mmer  U  vertu  pour  être  caufc 
ejii  on  aime  La  verm,fe  faire  efiiater ^  fairCt 
faire  m  ouvrage ,  Sic. 

10.  Il  lignifie  jjWr^  en  forte  :  €omme  ^ 
faites  cjue  je  fois  cément  >  pour  faites  en  for^ 
te  que  je  fois  contenta 

y^.  Faire  ÇyxL^i  encore  d'iin  infinitif  fii. 
§nifie  attribuer  :  comme //  nia  fait  dire 
des  cbofes  à  queije  ai  Jamais  penfe  ,  pour 
il  matribue  d^ avoir  dit  des  chofes ,  &c^ 
.  4^  Faire  fignifie  queli|uefois  aeomnMM 
der  ou  préparer  auelquc  chofc  tfaire  fm 
Jif  s  faire  fa  chamhre* 

50.  Faire,  pour  contrefaire:  çeus^qjâf^ntt. 
iisfMsàpropos\nelèfontguirt9i 

6®.  Faire  pour  prétendre  parottre  rcomv 
xne  faire  rhAbile  homme  ifiweleJUfHofçphes^ 
€*eft-à-dire  ypré^endre^arotfre  habile  hoTStJ^ 


Jfj€  €  H  A  M  M  A  I  m 

7*.  Faire  ^  précédé  du  verbe  fal  Se  de 
qwe  avec  une  négation  fignifie  hefoin:co\xir 
me  ,  Vn  foU taire  na  cfue  faire  ât  rien  &  a» 
.  htnrnnc  diê- monde  a  af aire  de  tout. 
'  8^.  Faire  fe  dît  imperfoneHement  de* 
qualités  du  temps  :  il  fait  hean  ,  il  fait 
Uin ,  il  fait  froid  ^  fec ,  chaud ,  &c.  c*eft-à- 
dirc ,  le  temps  efi  beau ,  vilain  ^  Ôcc. 

9^  Se  faire  avec  un  datif  ie  met  pour 
fe  former  y  s^acoutumer;  commQ^  fe  faire  ahx 
affaires  ,  a  la  fatigue. 

10^  Cefi  fait  ou  c  eftfait  drlui^  adunt 
tBt  yOO:  aSum  efi  de  iSè. 

n\  Faire  fe  met  au  lieu  de  îa  répéti'^ 
tion  d'un^erbe  qu^on  vient  d'énoncer  t 
comme  ,  je  l'aifervi  &  je  le  ferai  encore  ^ 
pour  y  &  je  le  fervirai  encore  ^  Scc^ 

Vf  âge  des  particules  le  &  de  au'commem^ 
•  enement  des  mots  dont  elles  font  partie^ 

A  particule  re  quand  elle  fe  prononce 

 ^^par  un  e  muet,  (îgnifie  ordinairement 

ia réisération  de  laâdon  exprimée  par  le- 
mot  r  tomme  refaire  ,  remefurtr  ^  pour  dt 
j:e,  faire &  m^furer  encore  une  fois  ,  &c..  ' 

La  particuFe  de  (  ou  des-  s'iF  fiiir  unfr 
vbyéle)  fignific  fou  vent  le  contraire  de 
Faâiion  exwimée  par  te  mot  r  commey 
déranger^  dénoaf^uer  ,  défunin  c'eft-à-dïre^ 
iiur  fettan^emm  r  lemafyui  ^  FmiM^ 
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A PEND  I  CE 

SUR 

L'ELEGANCE,  ' 


O  tr  T  îe  monde  parle  d'élegair* 

ce  i  les  Grammairiens  en  pal> 
tkuf ier  iSrmbfent  en  faire  le  but 
de  leur  art ,  &  la  plupart  de 
kurs  livres  ne  font  i;eniplis  que  du  terme 
élégant  :  des  tour^  étégants ,  des  phrafes  élé'^ 
gantes ,  tks'mots  élégants ,  des  .expreflîons 
plus  élégantes  les  unes  (jHe  ter  autres.  iVtH 
donc  naturel  de  recIWrcher  cxadement  ce 
que  c-eft  que  cette  élégance  dont  il  eft  fait 
tant  de  bruit ,  Ôc  dont  il  femble  néan- 
moins qu'on  n'ait  qu'une  idée  confuië. 

Avec  tout  le  foin  que  j^ai  pu  aporter 
pour  trouver  une  idée  jufte  qui  répon- 
dît à  ce  que  les  Grammairiens  ont  com- 
munément dans  kpenfëe  ^  quand  ils  em^ 
ploient  le  mot  d'élégance  ,  je  n'ai  rien 
trouvé  à  mon  gré  de  plus  juffe  ^ue  ce 
que  je  vais  dire. 

L'élégance  ,  en  fait  de  Grammaiire  ^ 
efi  cjH  Hne  exprejfion  pluf  propre  ,  plus  • 

â^iifftge  j  oit  d^m  meiUtnr  fsfagi^  q^t^  me  auf^ 
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47^  ^pwdict 

$re  cxprejjtm  (jui  aurok  tè  m&Hâ  fenf^  om 

a  peH  près  te  même  fens. 

i^.  J'ai  dit  d'abord ,  tiUgance  en  fait 
dfi  Grammaire  i  car  il  Ton  txaniporte  le 
éioc  Higanee  ^  au  ToUr  &  au  caraâértf 
4es  penfces  ;  c'cd  prendre  le  change^ 
comme  le  font  quelqites-tms  ^  d^oi\  il  faut 
conclure  que  VtUganae  dans  fa  propre  fi^  ' 
gnifieation  ne  regardé  que  la  Grammaire» 
-  *\  UéUgance  fe  diç  d'une  expreflîon 
par  rapoirt  a.  une  autre  exprelEon  qui  le 

Eiuroic  employer  y  &  qui  a  le  même 
ns^  ou  à  peu  près  lé  même  iéns  ;  car 
s'il  ne  Cè  trouve  qu^un  feul  terme  pour 
exprimer  ce  qu'on  veut  dire ,  jamais  on  , 
ne  $*avifera  dY  trouver  dé  Ixlégance  ; 
e'efl;  pourqpioi  on  ne  trouvera  point  d'é» 
Icgance  dans  cette  phrafe  qui  d'ailleurs, 
eft  très-Françoife  ;  le  fer  efi  dur,  ou  Featt 
g/k  Ufêêide.  Or  pourqumjie  trouve-r-oa 
point  d'élégance  dans  ces  expref&ons  l 
e'eft  qu>'élles  (ont  imiques  pour  (îgnii^er 
ce  qu'on  veut  dire  alors ,  ôc  que  toute 
autre  expreffîbn  cp'on  poutoit  employer 

four  rendre  lé  même  fens  ^ou  à  peu  près* 
t  même  iens  ,  ttcA  point  d  uiàge  parmi^ 
ceux  qui  entendent  Ta  langue.  Mais  au 
contraire  il  ie  trouvera  de  rclc^ncc 
êans  la  pHrafé  itiivante  i  une  matière  JU 
daSicfue  ne  comporte  pas  beaucoup  £arm^ 
Wf^^  '^  ^       ^      ^il  ne  cmviinf  gasi 


'iie  mitre  hiâHcoup  d'ornemens  dam  une  ma^ 
tiire  dida^ue  ;  parée  que  de  ces  dedr 
Ssi^om  de  parler  qui  ont  à  peu  près  le 
fneme  &My  la  première  eft  plus  au/ag^ 
4Kirmi  ceux  qui  favent  le  mieux  notre- 
tatoue»  Par  la  même  raison  il*  eft  fham 
4iégdnt  de  dite  il  y.  eut  vingt  hanmes  de 
meJL  y  que  dt  àkt  il  y 
JHez.^ 

Que  R  Vott  aplîque  le  mot  èligam  h. 
ftaur  un  discours ,  ce  mottt'èxprimera 
:tre  chc^e  (  à  le  prendre  dans  fa  vraie 
fignification  )  fînon  que  fe  difëonrt  eft- 
énoncé  dans  lés  termes  les  plus  jiiftes^^ 
Jfes  phis  propres ,  Sc  dirmeâîêor  ufage 
qui  fbient  dans  une  langue  ^pour  énoiw 
€er  €e  que  Ton  aiFoic  ài  cure*. 

IXe  ces  notions  qui  me  paroificnt  allez 
jiatuf ^es^£îr  le  fuie t  dé  VcUganee ,  il's'eiw 
fiiivra  que  toute  la  pratique  de  rélègance 
ne  doit  atirer  aucune  atenticm  que  celle 
^  ftiivre  lès^  régies  dfe  îa  Grammaire  ^ 
du  Aile  que  ^'ai  excofées  dans  là  fiiite  de 
mon  owrtage*.  Si  donc  jlen  ai  feit  un  avu 
ticleàparr^  c'ëft  moin&que  jkuiTciieat 
rife  partîenlier  àeiir'£re  ,  que  pomrmoftii. 
«trer  au  commun  des  Grammairiens^^ 
qu'ils  ne  dirent  rien  emMxiÊmes  inufw. 
ticulier  ^  croyant  peut-être  dire  beau*^ 
^up  ^  Ik%  quIKs  ton^  vatcw  fi  ^uycm: 
ibn&  kurst  ourrai^s  le  terme  àiéUganiu. 


480  Apendice  fur  CèUgance^ 
Son  écimologie  même  fen^le  confirm£r 
;ce  que  je  dis ,  puifqu'il  parole  le  tirer  du 
mot  chmfir  ,  chgere  y  ofji  marque  le  choix 
qu'on  fiut  de  l'expreflion  la  plus  propre 
éc  la  plus  en  ufage  ^  pour  etpnmer  ce 

s'ofre  à  énoncer. 
N.  Quelques^um  peut-être  ne.  eonvien- 
.^ronc  pas  tout- à- fait  de  la  notion  que 
}  ai  aportée  de  1  élégance ,  &  ils  ne  ver. 
iront  pas  comment  elle  s'acorde  en  par- 
ticulier  avec  diférens  livres  où  1  on  a  eu 
«en  vue  de  ramafler  les  élégances  de  U 
Jiangue  Latine  i  puifque  parnod  ces  pré- 
tendue»  élégances ,  plufîeurs  ne  paroiflfent 
point  d  un  meilleur  uiage  que  d  aucres 
«xpreffions  qui  ont  le  même  fens^ 

Par  là  on  réduiroit  la  notion  àUU^ance 
'4^  ime  exprejfîon  propre  &  ufith  ,  cfm  rie^ 
fos  communément  employée  par  le  vulgaire', 
'mais  feiêkmem  par  ceux-  epâ  po(ftdeni'4c 
•mieux  une  langue .  Quelle  que  puifïe  être 
cette  notion.,  ilf  eft  aifè  de  voir  que  dans 
ce  qu'elle  a  de  plus  jufte  &  de  plus  précis^ 
«eile  conviendra  très^bien  avec  la  pre:- 
jtniéreque  j-ai  aportée;  &  qu'au  moins  les 
.^eux  réunies  en&mbie  feront  conoît» 
^  pcii  plus  craircment  la  nature  de  \él^ 
^nce ,  qu'où  ne  l'a^connue  jufqu'iciiM 

:      Sin  deJLAfendice  far  f  élégance^- 
•     '  "  TRAITE" 
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TRAITE 

PHiLOSOPHIÇiyE 

ET  PRATIQUE 

De  la  prononciation  des  e  difê- 
rens  dans  la  langue  Fran^oifè, 

fêur  en  faciliter  U  CMtiJfance  âux  gens, 
.  Àc  Utres  ,  (jr  l'ufage  aux  étrangers  ^ 

&âux  fer  fonts  de  trwimu  ^ 


AVERTISSEMENT.' 

PLufieurs  trouifcroHt  peiê  CMfidcrablct 
Us  chôfes  qid  fimt  la  métiiérê  de  ce 
Traité.  Il  a  pent-ctrc  été  un  temps  ^hc  moi^ 
'WÊcme  famrw  treuvi  étrange  qitm  s^awfJk 
,  de  travailler  fur  des  fujets  ^ui  femblefjt  de 
waies  miiSMcies*  Cependant  à  cwfidérer, 
celm-ci  de  plus  près  ,  il  parait  cjne  la  curio^ 
fiié  &  l^Htiiité  peuvent  le  rendre  trh^diffte 
eCatentten. 

•  La  curiojtté  ;  car  pins  certains  ehjets  , 
qm  font  en  fei  très-réels  ,femblent  par  leur 
fubtilké  vouloir  nous  échaper  >  plus  neus 
avons  de^pftfifir  à  les  m(tre  entièrement  k 
portée  de  notre  intelligence  &  de  notre  ima* 
ginattom 

,  *  V  utilité  ;  car  ces  fortes  de  cono'Jfances  ^ 
fuebfue  ahftraites  qk^elles  paroi Jfent ,  foter^ 
niffent  des  principes  plaufibles  ^ui  aplanif^ 
font  i étude  &  la  pratiqxte  de  notre  pronem» 
dation  ,  &  même  de  U  prononciation  méjo^ 
nique  de  toutes  Us  langues. 

D'ailleurs  ,  ceux  cjui  aiment  la  notre  peu-* 
vent  encore  s\intére^er  au  Traté  que  je 
donne  icK  On  la  décrie  quelcjnefois  comme 
pleine  de  d'^ficulresi  b'z^ares  ^  fur  lefajHclles 
il  efl  impojftbU  àt établir  ni  régies  ni  princ'pes  ' 
généraux.  La  malgnité  a  fait  mime  r  gar^ 
der  cet^  inconvénient  prétendu  comme  réfit . 
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AVERTISSEMENT. 

'^ffahe  tnconfidératlon  &  ilP une  légèreté  ^i^efL 
reproche  à  notre  nation  ;  ce  reproche  tombe 
en  particHlier  far  la  dificulte  de  parvenir  k 
ht  conoijfance  &  a  la  prati^ne  de  tous  Us 
\c  diférMS  de  notre  langue  y  OH  les  étrangers 
'publient  qu  'Us  ne  peuvent  rien  concevoir. 
Cependant 'ân  ne^peus  avec  eqmté  s* en  preth 
dre  ni  au  génie  de  notre  langue  ^ni  au  ca* 
^aSÀre  de  notre  natim  ,  mais  ttmfaemeni 
4tu  malheur  d* avoir  étudié  notre  Grammaire 
fans  le  fecours  des  Réfiexions  Fhdofophitjuee 
&  Métaphijt^ues  ;  car  elles  contribuent 
heaucoup  plus  qu'on  ne  ^enfe  a  découvrir 
f  économie  générale^  &  Jt  facilkir  Fufage 
des  langues. 

'  Au  rejle ,  comme  les  régies  fimptes -&  gé^ 
nérales  raportées  dans  ma  Grammaire  ont  ' 
jnftifié  la  notre  >  par  raport  a  la  bizjsrerie 
prétendue  des  articles  de  nos  noms  &  des 
con/ugai/onsi^de  nos  verbes  :  ^les  régies  que 
japorterai  ici  ne  la  jujlifierontpas  moins  par 
raport  a  la  bi^rerie  .prétendue  de  la  muld^ 
fUcisédenosQ. 
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mà^mMmMMMmm-mmmm' 
T  R  A  I  TE 

PHILOSOPHIQUE 

ET    PRATIQ^UE  . 

De  la  prononctatioT)  ies  e  difécens 
de  U  langue  Fraoçotfe. 

O  u  R  peu  qu'on  fe  foit  mis  ea 
devoir  d*aprendre  bu  d^enfé- 
gner  notre  kngxie  par  les^  ré- 
gies de  la  Grammaire ,  on:  s'a-»- 
perçoit  bientôt  que  la  plus  grande  difi- 
cttké  (è  rencontre  au  traité  de  la  pronon^ 
ciation  j  &  dans  ce  traité ,  ailx  régies  qui 
regardent  k  prononciation  des 

Plufieurs  de  nos  Grammairiens  en  ont 
été,  fi  perfuadez  ,  qu'ils  ont  fuivi  ce 
point  la  maxime  d'Horace  :  Qha  defperat 
^  traSdta  nitefcete  pojfe  ^  relinqmt  :  N'efpé- 
rant  pas  pouvoir  traiter  cxaftement  cette 
matière ,  ils  ont  pris  le  parti  de  laban-i 
doher  ,  8c  ont  cru  qu'il  faloit  fur  ce 
point ,  renvoyer  uniquement  à  Tufage^ 
Les  autres ,  comme  M.  D.  L.  T.  &  le  • 
C.  n  en  ont  apoxté  que  quelques  ré-, 
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gjies  ;  <ii/ant  qu'il  n'étoit  pasr  poIGble  d'cir^, 
primer  Se  de  rama(Tèr  tout  ce  qu'il  y  au- 
roit  à  dire  là-deilus.  Enfin  Ci  quelques-uns 
comme  M.  H.  en  ont  voulu  marquer  les 
détails  ,  ç^a  été  par  une  quantité  exceflî^ 
ve  de  rcfléxions ,  qui  d'un  coté  étoient 
défeducufes ,  &c  d'un  autre  coté  il  emba<« 
ralfées ,  qu'elles  couteroient  plus  àapren<^ 
dre  que  l'ufage  même. 

Comme  j'avois  entendu  beaucoup  d  e-- 
frangers  &:  des  perfones  de  Province  r.e^ 
nouveler  fbuvent  leiirs  plaintes,  à  ce  fu- 
jet5dirant  qu'ils  ne  favoicnt  à  quoi  s'en 
oenir  fur  la  prononciation  de  la  letre  e,  la» 
quelle  néanmoins  fait  partie  de  plus  de 
la  moitié  de  nos  mots }  je  m'aoliquai  dans 
ma  Grammaire  Françoiie  à  leur  donner 
des  régies  ainfi  qu'ils  fouhaitoient.  Plu« 
fieurs  m*en  ont  m  gré  comme  du  (ecour* 
le  fias  grand  qu'ils  euITent  encore  trouvé 
pour  aprèndrc  cette  partie  fi  importantd 
de  notre  prononciation  j  mais  quelques- 
tins  l'ont  étudiée  fi  bien  <^  &  ont  pris  tane 
de  foin  à  l'examiner ,  qu'en  me  propo-^ 
iant  leurs  dificultez  ^  ils  m'en  ont  fait  naî- 
tre à  moi-même  ;  &  enfin  ils  m'ont  fait 
apercevoir  que  dans  la  preniiére  édition 
de  mon  ouvrage  ,  je  n'avois  point  encore 
exprimé  avec  Téxaftitude  qu'il  auroit  été 
à  loùhaiter ,  tout  ce  que  l'on  doit  dire  de 
la  nature  &  de  la  prononciation  des^  4 
\  de  la  langtto  Françoifc, 
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*  La  difîcultc  vient  origînaîremènt  Je  h 
▼ariété  des  Tons  qui  font  défignez.  en  no* 
tre  langue  par  cette  même  figure  e.  Je  ne 
parle  point  cependant  ici  des  oca£ons  oû 
e  conjointement  avec  une  autre  léti  e  déft- 
gne  un  ion  paniciilier ,  &  tout  diférent 
de  ce  que  nous  apelons  des  e.  Ainfi  c  fuivi 
d'un  H  défigne  le  ion  qui  fe  prononce  dans 
fefi.  Ainfi  e  fiiivi  d'un  »  ou  d'une  m  dcfi- 
gne  fouvent  un  fon  nazal,  comme  il  a  été 
^  oit  dans"  la  Grammaire  (  844.  &  fuiv.  ) 
Je  parie  donc  ici  des  ocafions  où  ït  eft 
proprement  ftul  de  voyéle  dans  une  mê- 
me filabe  (  ou  fuivie  feulement  d  un  i , 
qui  ne  fe  prononçant  point  comme  dm% 
feinte  ,  fetgneur ,  veiller  ^  \ù\&  à  Ve  toute 
&  prononciation  &  fbn  .ufage  propre*  ) 
Or  il  s'agit  de  bien  dilccrner  combien  la 
létre  e  feule  dans  une  mênoe  filabe ,  peut 
défigner  de  fons  diférens  dans  notre  lan- 
gue ,  &  quels  doivent  être  ces  fbns  j  car 
c'eft  de  quoi  on  ne  convient  pas. 

Il  faut  donc  commencer  par  une  difé- 
Tence  générale  que  tous  d*un  conicnte^ 
ment  unanime  reconoillènt  dans  nos 
'dont  les  uns  font  apelés  e  muets  ou  t  Fran- 
çois ;  tels  qu'ils  font  dans  frie  ^  fajfe  ^fc* 
rom  y  êcc.  éc  les  autres  (ont  apelez  e  La:, 
tins  ou  c  fufccptibles  d  accent ,  tels  qu'ils 
font  dans  café ,  difiire ,  feir ,  accès.  Nous  " 

apelons  les  premiers  e  François  j  parcè 

^        •  •  «  • 
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ledr  ufagé  Se  leur  Ton  n'eft  iM^^sm^ 
ctme  langue  ni  &  fréquent  ni  f\  m^qué 
que  dans  la  langue  Frdnçoi(e«  On  les  apé« 
le  auûî  des  i  muets  ,  parce  que  de  toutes 
les  Yoyéles  &  de  tous4cs  fbns  de  la  voix 
humaine  ,  nul  n'eH  plus  foible  &  ne  Ce 
fait  moins  entendre  oa  diftingues  à  To* 
leille  que  ces^  François*  *     *  ! 

.   Nous  apelons  lés  ancres  des  e  Latins^ 
parce  que  leur  ufage  &  leur  fon  Cà  ren- 
contrent communément  parmi  ceux  qui 
prononcent  la  langue  Latine ,  de  quelque 
nation  qu'ils  foient.  Je  les  apéie  auffi 
des  e  accentuez.  ;  parce  qne  dans  notre  lan- 
gue 9  c^eft:  communément  pair  un  accent 
qu'on  les  diftingue  d  avec  les  e  muets  oit 
François  ,  qui  ne  fout  point  fufcepciblcs 
d'accent.  Âinfi  on  écrit  les  mots  virîtè , 
fmcére ,  acch ,  avec  des  accents  tels  qu'on 
les  voit  ici^Ôc  qui  ne  fë  placent  jauges  fur 
Jes  €  muets.  Au  refte  on  omet  louvent  de 
placer  l'accent  fur  ces  e  accentue;^ ,  foie 
par  la  circonftance  de  quelques  régies 
générales ,  qui  y  fuplcént ,  &c  que  nous 
raporterons  ;  Toit  (  comme  il  arive  plus 
fouvent)  par  négligence  ,  par  inatentioa 
ou  par  ignorance  du  véritable  ufage  de 
notre  ortographe. 

La  diférence  des  e  François  &  des  e  Ld« 
tins ,  pris  en  général ,  eft  (î  grande  ,  que 
les  uns  &  les  autres  fe  prononcent  pai; 
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tifre  conformation  &  un  mouvement  dfe 
la  bouche  entiercmenc  diâèinblable^  Car 
les  premiers  qui  font  les  ^  muets  fe  for- 
ment de  la  manière  la  plus  (impie  &c  la 
plus  aifée  qui  puiflè  être  j  puifque  ce  n'eft 
que.  la  prononciation  de  la  voyéle  a,  mais 
avec  une  duverture  de  la  boudie  moins 
grande  de^  rnoiciéj  ians  donner  ni  à  la  lan«i^ 
gôe:  ni;  aux  tévres  aucnn  autre  meuve» 
ment  particulier.  ^  « 

-  Au  contrairé  lés  r  Latins  ie-prononcent 
par  une  conformation  particulière  de  la 
Douckç  ;  favoir^n  avançant  le  bord  de  la 
'  langue  jtifque  vers  les  dents  d  embas^ 
.  <^ependant  il  eft  à  remarquer  que  dant 
la  conformation  de  la  langue  &  des  lèvres 
que  nous-  avons  marquée  pour  la  prônons 
ciation  des  f  Latins,  la  bouche  peut  s'ou-> 
vrir  ou  phis  ou  moins  ,  6c  c'eft  ce  qui  £àit 
dans*  notre  langue  diverfès  ibrtes  d'e  ac^ 
centuez  qu'on  apéle  ou  des  c  fermez ,  ou 
<les  €  ouverts ,  bu  des  r  très-cniverts  )  m  ' 
lieu  qu'il  n  y  a  qu'une  IcH'te  à'e  muet,  qui 
tie  (e  peut  prononcer  ni  moins  ni  plus 
ouvert  :  car  Ci  on  vouloit  le  prononcer 
moins  ouvert  ^  jon  ne  feroit  entendre  au« 
cun  Ton ,  étant  lui-même  le  plus  petit  des 
ions  ;  &  fi  on  vouloit  le  prononcer  plus 
ouvert ,  alors  ce  feroit  un  a. 

Comme  la  diférence  générale  entre  nos 
#Xatins  ou  accentuez  &  nos  r  Frauj^ois 


1 


ou  muets ,  cft  .tres-fcnfible  ,  &  que  tous 
tn  tfonviénent  i  il  ne  fe  pcéfcnte  ici  nulle 
difcuflïon  à  faire  fur  ce  point  ,  que  de 
narquer  des  régies  ûtnples  &c  générales 
pour  difcerner  aifëment  les  uns  d'avec  les 
autres  j  c'eft  ce  que  ferai  fur  la  fin  de  ce 
Traité.  Maïs  comme  la  diftinâion  desdi* 
^érens  c  Latins  n'a  jamais  été  établie  fur 
aocun:principe  ^  c'eft  à  quoi  je  veux  mV 
tacher  d'abord.  /•   :  •  / 

:  En  éfet  nos  Grammaiiiens  n'ont  oom« 
munément  diftingué  dans  notre  langue 
que  deux  e  Ladns  ou  accentuez  ;  iavoir 
IV  fermé  &  IV  ouvert ,  qui  fe  trouvent 
tous  deux  dans  ce  même  mot ,  fermé  ^  od 
le  premier  e  eft  ouvert  &  le  fécond  fèrl 
me«  Mais  il  eft  aifé  de  voir  p^  l'exemple 
des  trois  mots  Fie^  Mférâ  yfir,j:ixx*il  tout 
évidemment  diCtinguer  au  moins  troi< 
jfbrteïdV  Latins  dans  notre  langue  ^  puif-» 
que  IV  de  laiilabe/if  au  mot  ^)%V^  n  eft 
ni  fi  fermé  que  dans  'Fée ,  ni  fi  ouvert 
que  dans  fer  ;  car  il  fe  trouve  à  peu 
près  autant  de  difwence  fur  ce  point, 
entre  la  prononciation  de  dîférc  8c  de 
fer  ^  qu'entre  celle  de  difére  &  de  Fée. 
Cet  éxemple  fcul  a  mis  la  chofe  dans 
une  telle  évidence  ,  que  je  ne  fâche 
perfone  qui  n'en  foit  tombé  d'acord. 
.  J'ajoute  préfentement  que  fi  Ton  veut 
y  apoiter  .une  grande  ateniion  ^  onr 


t 


II 

pbura  encore  Jiftinguer  un  quatrième  # 
l^acin ,  ou  accentué  dans  notre  kngue  ^ 
Se  que  Ve  de  la  même  fîlafee  fè  au  parti- 
cipe  diférantt^y  fi  Ton  y  prend  garde,  un 
peu  moins  ouvert  que  dans  je  aifére  ,  ,& 
un  peu  plus  cependant  quil  ne  Teft  .dans 
ffV.  Il  leroit  aifé  de  faire  voir  que  cette 
diftinâion  de  fbn  des  divers..^  Latins  ^ 
qui  Te  rencontrent  dans  les  châtre  mots 
préccdens ,  fe  trouve  dans  une  infinité  . 
3'autres  mots  de^  notre  langue  ;  &  mêu 
xne  qu*il  fe  pouroit  encore  trouver  entre 
DOS  c  Latins  d'autres  diférences^lefqueU 
les  fe  tireroient  comme  les  précédentes. 
4e  ce  qu'ils  (ont  plus  ou  moins  ouverts. 
Comment  donc  le  prendre  à  expliquer 
ces  diférences  de  nos  9  accentuez ,  aux 
étrangers  &  aux  perfones  de  Provinces, 
puiique  ceux  qui  iavent  le  mieux  notre 
langue ,  &  qui  en  ont  même  donné  des 
. xégles ,  ne  l'ont  pas  eux-mêmes  toujours 
aperçue  ? 

*  Quelles  que  puiflent  être  ces  dificuL 
tez ,  elles  s'éclairctront  par  certaines  réw 
iléxions  ,  qui  en  démêlant  la  mécanique 
des  divertes  prononciations  de  nos  e  ac- 
centuez  ,  en  métra  le  miftére  à  la  por- 
tée de  tout  le  monde  par  rapott  égale- 
ment à  la  ipéculation  &  à  la  prati- 
que* 

c  Je  fupole  donc  premièrement  que 
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dbnt  le  génie  y  &  dans  l'infliratlon 
notte  langue  ,  il  n^y  a  eu  nulb  diftinc- 
tion  afcdfcee  entre  nos  divers  e  Latins 
ou  accentuez.  Ma  fupofitiooi  fe  vérifiera 
par  une  fimple  remarque  ;  c*cft  qu'a- 
yant un  ufage  introduit  feulement  de- 
puis trente  ou  quarante  ans  ,  Se  qui  n'eflr 

{)as  même  encore  aujourd'hui  âdmis  par 
'Académie Frainçoife ,  tous  no»  e  Latins^ 
foit  fermez  ou  ouverts^  ,  foit  plus 
•moins  ouverts ,  Ce  font  marquez  indifé- 
remment  par  un  même  accent  ^  qu'on 
nomme  d'ordinaire  ^  accent  aigm  Ainfi 
le  Diârionaire  dp  rAcadcmie  &  plufîeurs 
bons  Auteurs  écrivent  encore  aujour^ . 
d'hui  ,  avec  ce  même  accent  Vé  dans 
les  mots  dijirc ,  frofés  ^  tiré ,  réptiU ,  dans 
lefquels  fe  trouvent  les  trois  ou  quatre 
ibrtes  dr'^  Latins  dont  nous  avons  parlé., 
r   Auffi  les  Auteurs  qui  ont  aperçu  cee« 
iîA*  diférence  ,  Se  qui  fans  la  pouvoir 
bien  démêler  ,  l'ont  voulu  indiquer  par 
leur  ortographe  ,  ont- ils  varié  par  ra- 

Î^ort  1  cet-  accent»  Il  eft  vrai  que  dans 
es  endroits  où  Ve  eft  manifeftement  fer- 
mé ,  ils  y  ont  toujours  mis  un  accent 
aigu  ,  comme  dans  fse  ;  8c  que  dans 
.quelques  endroits  où  1'^  efl;  manifefte* 
ment  très-ouvert  ,  ils  y  ont  toujours 
mis  un  accent  grave ,  comme  dans  é^près: 

wais  dai^  les    ^ni  participent  à  ces 
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«leos  extrémités  ,  comme  e$oiémf 

dette  ^  difcre  ^  ils  y  ont  mis  tantôt  un  ac« 
*cen£.a^,  comme  étaient  ,  ditte  i  tantôt 
tan  accent  grave  ,  comme  étaient  ^  dette, 
&  tantôt  ils  ny  en  ont  point  mis ,  pous 
éviter  d'en  métré  un  qui  ne  convint  pas 
allez. 

fupofc  X®.  qu'en  général  le  génie 
de  notre  langue  à  Tégard  des  e  Latins  ^ 
eft  <ie  les  prononcer  fermez  ;  en  forte 
qu  elle  les  prononce  tous  de  la  forte  ^ 
à  moins  qu^une  mécanique  *  naturéie  de 
la  prononciation  qui  fc  trouve  dans  ton-' 
tes  les  langues  ,  ne  nous  ait  porté  à  pro« 
noncerces  ^ouvejrts. 

Je  fupofb       que  cette  mécanique 
n'eft  guère  que  la  prononciation  de  quel- 
que confone  qui  étant  immédiatement 
à  la  fuite  d'un  e  avec  lequel  il  eft  pro- 
noncé dans  une  même  fiiabe  ,  fait  pro* 
noncer  cet  e  plus  ouvert.  En  éfet  la 
bouche  étant  prefque  fermée  dans  ïe 
fermé  (  comme  il  fant  qu'elle  remue 
Se  s'ouvre  pour  prendre  la  nouvelle  con* 
formation  qu'éxigela  conibneittivante^ 
la  prononciation  de  Ve  fe  reifent  alors 
de  cette  ouverture*  Ainfi  il  fe  prononce 
plus  ou  moins  ouvert ,  i^.  félon  que  Ve 
eft  joint  plus  ou  moins  étooitemenc  avec 
la  confone  fuivante  f  i-o.  félon  que  la 

conibne  fuivante  £3Ûc  onvrix  la  bouche 
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.ffim  OH  inoiiis  dans  ia  pronondaticm*  * 

^  4*.  Je  fupofe  que  nous  ne  prononçons 
9ule  parc  des  e  ouverts  que  quand  ils 
{fltït  lui  vis ,  au  moms  dans  Vccriture,  de 
quelque  confone  qui  &  prononce,  ou  qui 
s'eft  autrefois  prononcée  dans  notre  lan- 
gue ;  en  forte  qu'ayant  été  acoutumez  à 
entendre  prononcer  un  e  ouvert  à  cdufc 
de  cette  confone  dont  il  étoit  fuivi ,  rha*^ 
bieude  nous  Ta  fait  encore  prononcer  ou-* 
yert ,  Lors  même  que  Tufage  nous  a  fait 
ceflêr  en  eertaines  ocafionsde  prononcer 
cette  confone  fui  vante. 
.  5%  Enfin  ;e  «fupo/è  que  la  longueur  de 
nos  (llabes  longues  y  ou  il  Ce  rencontre  des 
.  #  ouverts,  fait  qu'en  les  prononçant,  nous 
tenons  la  bouche  plus  lon^-temps  ou- 
Tecte ,  &  c'eft  encore  une  mécanique  qui 
fert  à  former  &  à  expliquer  la  diférence 
de  nos  €.  Quelques  éxemples  feront  tou- 
cher au  doigt  la  vérité  des  fupofitions 
que  je  viens  de  marquer ,  ôc  les  fera  re- 
cevoir dans  la  fiiite  ,  non  plus  fimple^ 
ment  comme  des  fupofitions  ,.mais  com- 
Bie  autant  de  principes. 

J'ai,  dit  I*.  que  «nos  e  Latins  font  ou- 
verts par  locafiotr  d'une  confone  fuivan*- 
te.  Trois  réflexions  en  font  la  preuve,  i*. 
Les  e  que  nous  prononçons  les  plus  fer- 
mez font  ceux  qui  font  à  la  fin  d'un  mot, 

xbjxe  Cont  ée  A^ont.jamaisit(é  iuiyis 


«l'auctuie  confone  ,  comme  dans  mmti 

JfQntc ,  j*ai  pr/V  ,  &c. 

Tous  les  €  Latins  fuivis  4lans  une 
même  filatc  de  quelque  confone  qui  fe 
prononcée ,  dcvicnent  cous  un  peu  ouverts 
comme  bec ,  ewnn  i  cette  r^le  eft  fans 
aucune  exception» 

Plus  les  confbnes  dont  les  é  font 
Xiiivis  dans  une  même  iUabe ,  obligent  k 
ouvrir  la  bouche ,  plus  les  e  (ont  ouverts^ 
iiou  feulement  en  François ,  mais  encore 
dans  toutes  les  kneuesr  Ainfi  les  confb- 
iies  qui  font  le.  plus  ouvrir  la  bouche 
étant  r  &  tous  les^r  qui  dans  une  même 
iîlabe  font  fîiivis  d'une  de  ces  deux  létres 
prononcées  ,  (ont  plus  ouverts  ;  comme 

mer ,  enfir ,  timi  ou  Elbeufy  ellébore,  cafuel: 
de  même: en  Italien  infrnio,  terra  ^  ôcc.  en 
Justàn  verbim,  urmitins;  d^ailleurs  le  j?  (ai- 
iant  moins  ouvrir  la  bouche  que  IV  ou  /  ^ 
il  arive  que  Ve  eft  moins  ouvert  (uivi  dans 
une  même  âlabe  d'un.p  que  d'une  n  ain- 
£  dans  le  mot  imperceptible  ,V0  eft  plus  bu« 
:vert  dans  la  (ilabe  j?er  que  dan$  la  iilab^ 
^ep;  la  chofe  efkevidemmaif  la'même 
dans  toutes  les  langues.      •  ' 

Parcourons  toutes  les  autres  cônfbnes! 
pour  peu  que  nous  y  faflîons  d'aten- 
xion ,  il  ne  nous  &ra  pas  moins  évident 
.qu'elles  font  ouvrir  plus  ou  moins  les  e 
dont  elles  font,  précédées  proportion 
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noncées  d  une  ouverture  plus  ou  moins 
«grande,  de  la  bouche. 
>  Ainfi  Ve  étoic  i)eaucoup  plus  ouvert 
jdans  lesinptaf«^^'/«i,.»a^^'<^^'^^^,  quand 
ioti  y  prono0ÇQit'£:0U  r ,  qu*il  ne l'eft  pré*, 
ièntemenc  qu'on  pronpnce  ^  quiqurn  âc 

J*ai  dit  que  nous  ne  prononçons 
Buie  part  des  e  ouverts,  c^uc  quand  ils  ibnt 
Suivis  âu  moins  dans  J'ecricure  de  quel« 
que  conÊ)iie»  Ainiiîi^ouà  psononçons  Ve 

ouvejt  dans  nef  ^  cruel ,  amer ,  dïfére  Sec 
MfA&  d^knsAfiSi  mots  préamùale ^  déifia^ 
Gdjtnt ,  metjéere  ^JEée^  Ve  accéiitué  éft  entié- 
Kcnent  ^rmé  y  parce  que  iisi  voyéle  /ui« 
vante  ,  eft  un  (on  tout  diférent  ^  avec  le* 
§^ç\  Ve  accentué  ne  peut  sf unir.:  au  lieu 
que  felqn  la  tiatiiK  dé  toutes  les  voyéles'^ 
^ilsionit;  très-bien  avec  toutes  ks  conib. 
nés  ^  qtki  font  moins  des  fons  qae  des  mo^ 
difications  de  fbns.  * 

.  Quoiqu'il  en  ioit ,  quaiid^Fiiii^e  à  /b- 
fjmoihL  prononciation  dé  la  conlone  fi« 
Qy»le  eiildes..ocafi6iis>aù)  Kèn^probooce 
des  e  ouverts  à  la  fin  d'un  moc^  alors  fe 
li^rifie  cet  que  j'jaiavancé  dans  la  £»:onde 

Fartie  de  ma  quatrième  fupofîtion  ;  car 
^  hâiaiitude  nous  ayiint  acontumé  à  enten^ 
dre '  prcinoncer  ,1'^  ouvert  >dan$  les  mots 
r4  iktim  fuiyijdiuie  conibne  ^  nous  le 
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Î prononçons  encore  ouvert  quand:  mêine 
'uiâge  permet  ou  exige  qu'on-  ne  pro« 
.  nonce  plus  cette  confone.  Ainli  Tufagc 

fermétant  qu'on  ne  prononce  pkis  le  $ 
nal  des  mots  terminez  en  et  ^  comme  • 
'^et,  comef  »  il  met  ^  on  atrah,  à  fait  (  car 
iîen  eft  en  tout  de  Vai  comme  de  Ve^  ain*. 
il  que.  nous  le  ferons  voir  )  :  on  pr^non*- 
ce  néanmoins  en  e  ouvert  Ve  qui  précède 
le  t  i  ^arce  que  notre  oreiQe  eft  acouti»- . 
mée  a  Tentendre  prononcer  ouvert ,  à 
caufe  de  la  confone  fuivante  dont  il 
étoit  fuivi  dans  (a  primitive  prononcia«» 
tion  i  ainiî  on  prononce,  effc,cêrm,atrap^ 
&  non  pa!S  efé-,  corné  ,  &e. 

Par  la  mirne  raiibn  Tufage  ayant  éxi^ 
à  regard  de  ces  mêmes  mots  termines- 
en  et  ou  a't ,  qu'on  retranchât  lapronon*- 
dation  de  la  confone  finale  dans  lèurs^ 
pluriels  ou  leurs  dérivez  finis  par  une 
comme  dans  projets  ,  cornets  ,  je  mets , 
traits ,  &c.  il  a  été  naturel  que  le  ion  de 
IV  ouvert  demeurât  encore  le  même  5  il 
ce  n*éft  qu'il  y  devient  un  peu  pilu^ôiu 
vert  à  caufe  de     finale  qui  ruidanirlon^. 

Î;ue  la  dernière  (Habe  de  cet  ttrwtMmr'j^ 
es  rend  aufifi  plus  ouverts  \  car  félon  ma 
cinquième  fùpoficion,  toute  fikbe  longue 
terminée  en  e  ouvert  qui  Êiit  fienir  la  bom^ 
chè  plus  long.temps  ouverte  ,Àir&mt^ 
^auiliàprapoxtian ,  ces  e  plus  ouvcrcsik.  .^ 
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n  refte  à  éxaminer  ponrqooA  «ft 
oavect  dans  dteh  ^fmch ,  abch ,  accès  ^ 
frogrcs^Proch'Jh ,  les  {Steflh)  &  pCHB. 
€tre  en  deux  on  tcois  autres  iemblables 
mots  où  \'s  ne  fe  prononce  point.  Se  qui 
tic  font  dérive»  d'aucun  autre  mot  Fran^ 
cois  où  elle  fe  prononce.  S»r  quoi  je  dis 
WiU  font  la  plupart  dérivez  de  mots 
tLatins  ,  dans  lefqueU  en  pronon^t  la 
<onfone  qui  fuit  ïe  ,  nous  y  prononçons^ 
au(E  cet  e  oirvett  >.gc  qm  no»*  Ta  fait 
pronaneer  de  même  en  François  :  comme 
4lans  abfcepu ,  difcejfm  ,  frogregus  Jhc 
^ejfus  ,  procefHS  ,  où  nous  prononçons 
mécaniquement  Ve  ouvert  à  «aufe^de^la 
«onfone  dont  il  eft  fuivi  ?  nous -avons 
gardé  la  même  Habitude  en  pronon^anr 
<es  mots  François  j  proch ,  abcès  »  h  ce 
a'eft  que  \'s  finale  alongeant  leur  der- 
rière filabe ,  les  fait  encore  prononcer 
f  lus  ottvetts  »  félon  ta  cinquième  fupofi* 

tion.  .      ^  ^ 

••  D'ailleiirs  il  y  a  tout  fujfet  ét  croire  que 
même  àrégard  de  ces  m^s,  nous  y.  avons 
Mononcé  \'s  finale  dans  l'ancien  nfage  «ïe- 
langue.  Ceft  ce  que  nous  pouvons 
îoger>  i*-  par  Tanalogie  générale  de  cet^ 
Ija^ne,  pu»  qu'en  trois  ou  quatre  mille 
Bî«s  où  die  a  des  r ,  e»e  n^en  prononce- 
wefouepointd'oovms,  &*il's.ne  font  foi- 
5i&d'wïC  parce  qult  n.'y  » 


pas  encore  long-temps  queplufieurs  pro-* 
nonçoient  Vs  dans  la  prepohtiçn  désj  fai* 
*fânt  fonner  dess  ^ue ,  au  lieu  de  de  que  i 
^3^.  Parce  que  dans  la  moitié  de  la  Franc;e 
&  dans  les  Provinces  où  les  peuples  n'é- 
tant pas  fort  à  portée  de  fuivre  les  chan^. 
gemcns  que  la  mode  fait  aux  mots  d^ 
notre  langue,  ils  prononcent  encore IV 
finale  des  mots  dont  nous  parlons  ;  de 
ibrte  qu  au  de  là  du  Rhône  &  de  la  Loi-* 
re  ,  on  prononce  encore  Mchs ,  procèss\ 
donné -Us s ,  &c.  pour  accc ,  procc^  donné  lk 
Nous  pouvons  remarquer  à  cette  oca- 
fion  l'origine  de  la  bizarerie  ou  on  repro^ 
che  à  notre  ortograplie  y  ou  un  grand' 
nombre  de  mots  le  prononcent  tout 
autrement  qu'ils  ne  ibnt  écries  :  pour^ 
quoi  écrit-on  il  a  eu  ,  puis  qu'on  pro- 
nonce il  a  u  f  c'eft  qu'on  prononçoit 
autrefois  éu ,  &  ilon  pas  h  ;  Se  on  Tencend 
encore  jprononcer  ainii  à  plufieurs  perfo*-^ 
nés  agees ,  élevées  en  certaines  Provini^ 
ces.  Pourquoi  écrit-on  aimer  ,  puis  qu'oi» 
Prononce  émer  T  c*eft  qu'on  prononçoit 
légèrement  la  diphtongue  ai  ,  comme 
elle  ie  prononce  parmi  Italiens  Ht 
parmi  nos  Gafèons ,  qui  prononcent  en^ 
tore  préfêntement  ïa  fit  Tî  dans  ;>  fè^ 
rai  y  comme  s'il  y  aroit  j^fera-u,  au  lient 
'd!e  prononcer  je  feri  r  maisf  fet  neif^aii. 
iance  ayant  iait  prononcer  imparÉiiDDi- 


ment  Vi ,  *eh  fit  clans  la  faite  nn  i  qvA 
"demande  à  peu  près  la  mcme  confor* 
macion  cle  l>oache  que  Vi  ,  mais  moins 
concraince  &c  moins,  ferrée  ^  de  la  oa 
prononça  j^fera^é  pour  ]tferA^$. 

La  même  nonchalance,  ou  peut-êcr^ 
i'impatience  qu'ont  nos  François  à 
noncer,  ayant  enfuite  mélc  le  fon  de  Va 
Se  celui  de  IV  ne  conferva  que  la  derniè- 
re de  ces  deux  voyéles  fur  laquelle  tom- 
be le  fort  de  la  prononciation  i  c'cd  en^ 
core  ce  qui  eft  arivé  à  l'égard  des  oi  ^ 
comme  dans  François ,  je  ferais  ^  ils  di^ 
Jiienf  :  car  après  les  avoir  prononcez 
arec  le  fon  d'à  Se  d'I  y  on  en  vint  à  W 
prononcer  avec  le  fon-  à'o  de  dV  ,  tel 
j^uils  écoient  encore  ui^vericllcmenc 
prononcez  y  il  n'y  a  pas  cent  ans.;  jç  me 
ibuviens  de  les  avoir  entendu-  dans  ma 
ynncfk  3  prononcer  communément  de  la 
forte  aux  vieillards  ^  quelques-uns  le  font 
encore  :  aind  on  a  prononcé  y  ji  fctuhïs  ^ 
|iiiis  jeferO'CSy  puis  enfin  jeferh. 
•   Cependant  Fcirtographe  eft  à  peu  près 
lîenMurée  la  même  ;  car  connme  elle  fubi. 
iifta  par  les  livres*  &  ^par  les  ouvrages 
^s  gens  de  Létres  qui  font  d'ordinaire 
les  pli^s  ellimez.  par  raport  à  ht  fîence 
acke  die  laiangue  y  ils     font  fait  un 
j^voir  les  uns  après  les  autres  décrire 

iFoone  ^avoient  leurs^  f  rédéGCi&uis> 
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^ulavoient  de  la  rcpucation  &  qui  leur 

fournifloienc  un  modèle  fixe  &  fenfîble  :: 
&  ils  ne  pouvoient  guéres  s'en  éloigne^ 
ians  s'atirer  le  reproche  d'abandoncr  i'u- 
iàge  qui  a  toujours  éti  ia  pceioiére  ou 
plutôt  la  £bule  régie  des  langues.  Au  lieu 

2ue  les  changçmens  ie  font  introduits, 
ans  le  langage  prononcé ,  oiV  Ton  ne 
trouve  point  étrange  que  Ton.  s'exempte 
de  prononcer  les  lête»  a^ec  tant  d'é^c^. 
titude  y  &  oà  on.  laifTe  parler  chacun  à 
ia  manière  fans  y  Êdre  d'atention^  ;  à 
moins  qu  il  ne  contredife  Tufagc  trcs- 
m^nifeûement* 

C'cftauffi  ce  qui  a  introduit  imper- 
ceptiblement dans  le  langage  familier^ 
quelques  prononciations,  fort  difécente; 
de  celles  qufon  emploie  dans  les  difl 
cour»  fimtesius  y  &  de  celles  que  l'orto^ 
graphe  &  l'iiiAitution  de  notre  langue 
i'éxîgeroit  ;  aindil  n^'y^  que:  des  GaTcons» 
ou-  des  pédans  qui  dans  le  diii:ours  fa^- 
miltei;  .prononcent  aujourd'hui  LV  en 
ces  mots  ^  votre  main  ,  au  lieu  de  pro- 
noncer vo$e  msm  ^  bien^  qu'en  chaire 
ea  récitant  des  vers  011  difc  :  c^ejl  votre 
fnain  SeigncMT  i  audi  Tortographe  Ôc  Tin  G 
titution  de  notre  langue  réxigentrcUeï 
de  k  forte^.  .  . 
Aprcs^cette  dîgreflîon  qui  poura  n*&^ 
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hotre  (tiiet  !  ou  plutôt  il  ne  s^agît  plu) 
<jue  de  le  finir  en  prévenant  deux  oâ 
trois  dificulcez. 

'  J'ai  dit  que  IV  accentué  fe  prononce 
toujours  ouvert  quand  dans  une  mémè 
(ilaoe  il  eft  fuivi  d'une  confone  qui  Ce 
prononce  auffi  ;  fur  que»'  on  poura  fai« 
re  robjedtion  (uivante. 

Les  r  qui  dans  le  difcours  (butenu  fe 
prononcent  à  la  fin  des  infinitifs  &  des 
noms  en  er  ,  ne  font  point  ouvrir  Vi 
idont  elles  font  précédées  :  car  on  pro- 
nonce aimer  un  homme  ^  &  non  pas  aimer 
un  homme  ;  mériér  indigne  ,  8c  non  pai 
métièr  indigne  ,  ce  qui  femble  détruire 
notre  régie  ;  mais  |e  dis  au  contraire 
que  c'en  eft  une  nouvéle  preuve. 

Il  eft  bien  vrai  que  dans  le  difcours. 
idutenu  on  prononce  les  infinitifs  &  les 
noms  en  er  ajec  le  fbn  d'un  e  fermé  ^ 
&  non  pas  d'un  e  ouvert  j  mais  alors- 
IV,  fi  l'on  y  prend  Mrde  ,  ne  fe  pro- 
honce  point  tout-à-niit  dans  la  niême 
filabe  que  ïe.  Elle  fonne  avec  la  voyéle 
fiiivante  ,  &  Ton  prononce'  aimé-rmt 
$ilnmme  y  métlé'rind^grte  :  en  forte  que  Toin 
met  alors  un  petit  intervale  entre  IV  St 
Itr  finale  :  de  là  vient  que  ceux  qui  ne 
ùfnt  point  inftruits  de  ce  que  Tufagiii^ 
éxi^e  en  ces  ocafîons  ,  prononcent  naw 

«titélemctttr  cet  t  final  eft  c  trateit^ 
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4êA  fèn  hmmê  »  &c  &  quanil  ils  vetf^ 

lent  en  ce  point  s'aflujctir  éxadtemenc 
là  1  uÊige  ,  ce  n'eft  point  ians  qaelque 
peine  &  quelque  étort  léger  ,  qui  Fait 
aréter  tant  foit  peu  la  prononciatioa 
.  rentre  Yc  &  IV,  pour  prononcer  Ve  fér^ 
mé  ,  &  pour  faire  tomber  le  fon  de  Ir 
'iur  la  voyéie  fbiyante.  Que  fi  Ton  n'olv 
ferve  pas  ce  pecit  intervale  y  ôc  qu'on 
veuille  prefTer  la  prononciation  âc  IV 
iiir  IV  précédent ,  on  ne  manquera  ja- 
««lais  de  te  prononcer  fenfiblement  oii- 
vert. 

Mais  fi  IV  étoit  fuiyie  d'un  e  muet 
^u*on  voulût  prononcer  très-diftinfte- 
.ment  y  la  prononciation  de  tV  tombant 
^alors  non  lur  Ve  accentue  qui  précède^ 
mais  fur  IV  muet  qui  fuit  ,  &  fiir  le- 
quel on  apuiroit  ;  alors  au0I  on  pouroit 
prononcer  IV  accentué  fermé  ;  &  c'eft  ce 
«qui  arive  dans  les  prononciations  Nor« 
mandes  où  l'on  prononce  fi-r^  i  gué*- 
^  ^  &  où  Ton  apnie  prefqne  autant  fisr 
4V muet  final  que  fi  Ion  prononçoit pi^ 
irmn  ygnitân  ;  maiis  comme  le  prononci^ 
tion  Françoife  ne  permet  d*iiififter  que 
légèrement  fiir  cet  ^  . muet  final  ^  il  ari* 
•ve  que  la  confbne  qui  précède  immédiat 
.tement  IV  muet  final  Jfe  joint  a  IV  a€^ 
centué  dont  elle  eft  précédée. 
\  Ceû  ce  ^ui  vérifie  dqux.  f égles  noitu» 
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réles  âe  pronottciation  qixe  f  avofb  éfi^ 
.  blies  <Iâns  ma  GratYitpaire  ;  favoîr  que 

Vc  c&  oayert  dans  la  pénultième  filâbe^  . 
'  des  mots  dont  la  dernière  renferme  le 
ion  d'un  e  muet  précédé  d'une  conibnç  : 
comme  dans  ,  mène  ,  difére  s  j'ajoutoig 
que  cet  e  ouvert  n'étoit  pas  très-ouu 
Teft  ;  &  ce  que  je  ne  favois  alors ,  que 
par  une  (impie  atention  fur  Tufage ,  fe 
trouve  vérifie  préfentement  par  la  mé- 
canique que  je  viens  d'expliquer.  Car 
la  confone  dont  nous  parlons  ie  pronoo* 
çanc  immédiatement  après  un  e  accen- 
mé  dont  elle  eft  précédée  »  doit  bien  le 
faire  prononcer  ouvert  ;  mais  tombant 
d'ailleurs  en  partie  fur  1'^  muet  dont  elle 
eft  (uivie  ^  cette  confone  fait  pronon- 
cer ïc  accentué  moins  ouvert  que  il  elle 
ft'étoit  point  iîiivie  d'une  voyéle» 

'  C'cft  ce  que  l'expérience  montre  en- 
cor  é videniment  daiis  les  deux  mots  fet 
ôc  d'fére  y  Se  dans  leurs  femblables  :  Vr- 
£àit  ouvrir  entièrement  Ve  dans  fir^  par- 
ce cjue  n*étant  fuivie  d'aucune  autre 
voycle  diftindte ,  elle  tombe  entièrement 
£ir  IV  accentué  dont  elle  eft  précédées 
au  lieu  qu'elle  ne  le  fait  ouvrir  qu'à 
demi  dans,  diftre^  parce,  qu'elle  eft  fui- 
vie  d'un  ^muet  fur  lequel  tombant  en 
partie  ,  elle  £uè  alors  moins^  d'éfet  fur 
i!r  ^cennué..^  h  jprécéde  ,  &  >pat 


*e&ifcquent  le^  fait  moins  ou'vrîn 

Au  refte  çomme  il  n'y  a  point  d'^ 
ouverts  dans  notre  langue  qui  ne  foient 
fui  V  IS  d'une  confone  ^  au  moins  dans 
l'écrimre  ,  on  peut  aporter  aulE  pout 
régie  3  i«»  que  tous  les  e  accentuez  uuvit 
d'une  confone  qui  ie  prononce  dans  une 
même  iilabe  ^  font  toujours  ouverts  { 
excepté  IV  qui  (eroit  nazal  ^nt  fiiivi 
d^m  ou  n  ,ic  dont  je  ne  parle  point  en 
ce  Traité. 

On  peut  ajouter  que  quand  même  la 
conibne  dont  Ve  accentue  eft  fuivi  dans 
1  écriture  ,  ne  fe  prononce  pas ,  il  de- 
meure encore  ouvert  ;  excepté  dans  let  ' 
trois  occafîons  fuivantes  ,  dont  on  peut 
rendre  des  raifons  allez  plaufibles. 

i«.  LV  fuivi  d*fme  r  écrite ,  ne  fc  pro- 
nonce point  ouvert  dans  les  infinitits  ôc 
les  noms  en  ^  ^  comme  dormer  ,€Uf^ 
ger  i.  ^c.  parce  que  la  prononciation  de 
Tv  Vêtant  fuprimée  par  Tufage  tcoiùmer 
il  n'y  reftoit  plus  qu'un  e  final  à  pronon* 
cet  »  &  que  cet  e  final  dans  les  partici^* 

J'  )cs  des  verbes  ,  &c  les  noms  en  é  qui 
ont  en  grand  nombre  ,  fe  prononçoit  ect 
e  fôrmé  :  Tafinité  particulière  qui  le  ren- 
contre entre  ies  in^tifs  &  leurs  partici- 
pes a  fait  prononcer  IV  des  uns  comme 
on  prononçoit  deja  IV  des  autres.  D'aiU 
leurs  Tafiinité  de  conftruûion  qui  &  troiM 

c 
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vc  entre  les  noms  fubftantifs  en  e ,  &  les 
infinitifs  ou  les  noms  en  er  ^  aura  fait 
encore  prononcer  Ve  des  infinitifs  &:  deà 
noms  -en     ,  de  même  qu'on  prononce 
de  tous  les  participes  &  des  noms  en 
f  :  or  comme  il  eO:  fermé  jdans  les  par-^ 
ticipes  paiEfs  &  dans  les  noms  en  e  ^  il 
s'eil  aullî  prononcé. fermé  dans  les  infi*^ 
tiitifs  6c  les  noms  en  fr.  * 
.  lo.  L'tf  .  final  fuiyi  de  la-  confone  /  ; 
dans  Tortorgraphe  des  noms  pluriels  Se 
de  la  féconde  perfone  des  verbes  ,  fe 
prononce  en  e  fermé  &  non  ipoint  en 
ouvert.  La  raifon  en  eft  facile  à  trouver: 
C'eft  <[\x^avL  fond  cette  s  finalé  ne  fait 
milemenc  partie  du  mot  j  &  autant  que  ■ 
j'en  puis  juger ,  elle  n  y  a  iamais.été  pro- 
noncée 5  fi  ce  n'eft  très-toiblement ,  & 
jutant  qu'il  faloic  feulement  pour  fairë 
diftinguer  le  nombre  pluriel  du  nombre 
finguuer  ,  par  une  légère  infléxion  dé 
prononciation  ;  c'eft  à  peu  près  la  mêine 
que  nous  faifons  encore  en  prolongeant 
la  filabe  finale  dc$  mots  où  cette  s  n'eft 
mife  que  pour  défigner  un  pluriel.  Ainfî. 
on  prononce  1'^  final  au  fingulier  de 
bonté  y  donné  en  e  fermé  fans  nulle  inflé-' 
xion  ou  prolongation  \  mais  au  pluriel 

&  quand  on  dit  vos  bontés  ^  vous  donnés  ; 
&c«  on  y  fait  une  prolongation  ou  legé« 
re  iniléxion  de  voix  qui  ne  change  &  ne 
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doit  point  changer  le  fon  propre  de  Ve  i 
mais  qui  ne  fait  qu'en  dédgner  le  plurieh 

Je  trouve  une  confirmation  de  cette 
conjeâure  dans  une  pratique  anciéne 
de  notre  ortographe  ^  &  qui  eft  encore 
fuivie  par  le  Diâionaiie  de  TAcadémie 
Françoifè.  Cette  pratique  confifte  à  mar* 
quer  ces  pluriels ,  non  point  par  une  s  , 
xnais  par  la  létre  foible  de  Vs  qui 
comme  pour  défigner  que  le  ion  de  ïs 
s'évanouit  en  cette  ocafion  ^  afin  de  ne 
laiiïer  que  l'inflexion  ou  la  iîmple  pro< 
longation  de  iUabe  dont  j'ai.parlé. 

Ce  qui  éfl:  arivé  dans  les  pluriels ,  s'eft 
Élit  de  même  par  analogie  dans  les  deas 
mots  ajfe^  &  5  qui  fe  font  commu- 
nément écrits  par  un  ^  à  la  fin  ;  comme 
fi  eux-mêmes  euflènt  été  des  pluriels. 
£n  efec  ils  forment  les  mêmes  ions  que 
certains  pluriels  :  wz.  n^^us ,  étant  le 
même  que  fjcz  nati  ;  &  ajfez.  faifant  par- 
tie des  mots  pluriels  entaJftz.yCaJf^X^^  Scd 
Enfin  (î  IV  Ce  prononce  fermé, 
bien  qu'il  (oit  fuivi  de  la  confbne  t  dans 
la  conjonélion  &  :  c*eft  vraj-femblable- 
ment  à  cau(è  cjue  la  prononciation  du  n 
étant  retianchee  dans  la  prononciation 
de  ce  mot  ^  Ve  s'y  Sera,  prononcé  fermé 
par  analogie  à  la  fimple  létre  e  que  nous 
prononçons  toujouM  fennée  quand  elle 

çftfeule^  .  .  > 
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•  Da  reffe  ^  quand  quelcju'une  de  ces 
ccm|eéhires  ne  (è  vérineroient  pas  avee 
tant  d'éxaûitude- :  un  fi  petit  nombre 
^'exceptions  nlntéreilêroient  en  rien  Té* 
conomie  générale  de  la  langue  Se  de  la 
prononciation  de  lyose  que  j'aiexpoiëe 
jufqu'ici. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  de  nos  e, 
convient  en  tout  à  la  diphtongue  ai 
depuis  qu'on  a  celle  d'y  faire  entendre 
les  déux  fous  à* a  Se  Jti  ,  pour  n  y  plus 
lèiiTer  entendre  que  le  fon  d'un  c  Latiu 
ou  accentué.. 

'  Il  n  eft  donc  nullement  vrai  ^  comme 
quelques-uns  Tont  âit  y  que  ïdi  fe  pt(^ 
nonce  toujours  en  e  ouvert  -,  puifqu'il 
évident  .au  contraire  que  VéU  ou  éiy  final 
fe  prononce  en  e  fermé  ,  exceptez  au 
mot  vraL  Ceft  pourquoi  on  prononce  » 
je  chantai  ,  je  dirai ,  un  geai ,  le  mois  de 
AiM ,  comme  fî  Ton  écrivoit  ces  mots 
|e  chami ,  je  diré^  wig^y     nK>is  de  Me* 
D^ailleurs  il  ne  fert  à  rien  d'obierver 
avec  quelques  autres  Auteurs  que  V^di  an 
dedans  des  mots  fe  prononce  en  e  ou- 
vert 5  car  il  ne  s'y  prononce  en  e  ouvert 
qu'à  raifon  de  la  confone  dont  il  eft  im^ 
m^diatement  fiiivi  ;  ce  qui  eft  commun 
à  cette  diphtongue  ai  8c  à  tous  les  e 
Latins  }  de  ièrte  que  Vai  ScéCe  pronon» 
ce  fermé  ou  ouvert  plus  ou  mouas  ^  &w 
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loil  que  k  confone  dont  ih  font  foivis 
eft  jointe  plus  ou  moins  étroitement 
avec  ou  Vai  donc  elle  eft  précédée ,  Ôc 
ièlon  que  cette  confone  fait  ouvrir  la  , 
bouche  plus  ou  moins  pouc  être  bieti 
prononcée*  Supofe  les  principes  &c  le& 
raiibnnemens  expolêz  jufqu'ici  \  il  ne 
nous  refte  plus  qu  a  marquer  (ÎQiplement; 
les  régies .  de  pratique  qui  en  Ibnt  ci^ 
rées  )  mais  comme  j'en  ai  déjà  expofé 
Ja  plus  grande  partie  dans,  ma  Grao^ 
maire  ,  au  Traité  de  la  prononciation  ^  .* 
en  parlant  de  la  létre  c ,  je  n  indiquerai 
que  des  régies  qui  doivent  s'éclaircir 
par  une  plus  ample  expoiition..  ^ 

h  Tons  les.  e  qui  font  accentuez  à  îm 
fin  d-uu  mot  le  ionc  aulli.en  quelque  fh^ 
labe  que  cet  C^t  dans  les  dérivez  Ôc  les 
inflexions  de  ce  même  mot  :  ainfi  le  qui 
eft  accentué  dans  aifé  ,  amr  8cç^  iera 
encore  accentué  dans  la  pénultième  d'aï* 
fément  s  dans  rantépénultiéme  d'amére^ 
mem  ou  dans  quelque  filabe  que  ce  foie 
ides  mots  dérivez  de  ces  mots  primitifs: 
M2er  3c  aïfé  ,  &  aînfî  des  autres.  Il  fau-c 
excepter  {eulement  ïe  des  verbes  en  er 
qui  deviénent  toujours  muets  à  la  pé.- 
Huitième  du  futur  &c  de  Tincertain  ^  « 
au  préfent.  Ainfi  chanter ,  fait  chante-- 
rai  j  ckantmis  ^fc  chMtc      chat^fcs  ^  ii 
ihantc^  :  ^ 
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1 1.  Jle  eft  accentué  >Jans  îa  prépoii* 
tion  de  quand  elle  fait  ta  première  ulabe 
d'un  mot  qui  a  pîus  d*une  filabe  j  com* 
me  dépit ,  décheoir»  dédain  i  mai»  il  faut 
excepter ,  lo.  les  mots  qui  commencent 
par  des ,  fuivi  d'une  royéle  comme  ^ 
de/ormais  ,  de/aveu  ,  defoblîger ,  8cc.  ce- 
pendant demeure  accentué  dans  ces 
deux  mots ,  défigner  ^  défifler^ 

Il  faut  excepter  i^,  les  mots  fuivans^ 
degré ,  dehors  ,  demain  y  demander^  demea^- 
te  y  demi  ^  demçifelte  ,  denier^  depuis  de-^ 
nchef ,  deJfoHs  ^  deffm  ^  dievaneer,  deviffj, 
devenir. 

1 1 L  Ue*  eft  accentué  dàns  la  filabe- 

re  placée  au  commencement  d*un  mot: 
<h1  elle  ne  marque  ni  i^éitéradéiii  m  re-^ 
doublement  d'aéfcion  y  cofinme  réfugier 
récent.  Exceptez  de  cette-ttgle  les  mocsi 
fuîvans&  leurs  compofez'5.r^^«^^  rebelle,, 
teboitrs  ,  rebroH^er  ^  rebufade^  recoin  r^— 
éommandei^',  recomljfance  ^  recourir  ^  rece^ 
voir  (^mûïs  nottréception ,  récipient  ): reculer^ 
PodkvabSty.  redoute  ,,ref^m ,  refrogner,  re- 
garder    regimber ,  refuge  y  refus  \,  regret^ 
'pelais  ytfiUtnd'y  relief  y,relitf ne  y.  religion  y  re* 
méde  ^  remercier  y,  remuer  ^  renard  ^.René^ 
vemftèr^  renoncer  y.  renom  y  repaire  ^  re^ 
fartir^  repentir ,  réplétion  y:repad  ^repU^He^ 
jee^r  ^  reprefaiWes  y  reprocha repentir ^ 
'm^^ir^re^uae  :  jL''..leâ  compoiez. délais 


{»artfeurd  hff ,  tels  cjue  /ont  reffenïir  ^ 
^eJfembUr ^  {  txcc^tt%  reffufcterlreffintir^ 
Peffmir  ,  rejfembler  ^.  reJfoHvenir  ,  rtV4n^ 
€he  y  revëche  y  revers^ 

IJê  €&  encore  accentué  dans  rêchaufer^ 
Reformer  ,  rétention ,  où  Ve  femble  mar- 
ier quelque  redoublement  d  aôion. 
n'y  a  que  peu  de  mots  où'  IV  foit  ac- 
centué qui  ne  fe  puiflcttt  pa&  réduire* 
aux  régies  précédentes^ 

« 

Sluelqucs  réglés  géhéralès'  fmHr  ter  c^muetst 

'    -Après  avoir  établi  que  tous  pos  r 
François  iè  dÎTifent  généralement  eut 
e  Latins  &  en^  muets  ,  &  après  avoir 
donné  des  régies*  pour  diftinguer  quelà: 
font  lés-'  e  Latins^  ou  accentuez  j  il  nii- 
fëmbloit  pas  befbin  dé  rien  ajputer  pouft 
indiquer  quels  fètit  les  e  muets  Fran-^ 
cois    puiftjue  ce  font  tous  ceux  qui  ne 
font  point  Eadns  ou  accentuent  :  cepen«^ 
dant  pour  en  rendre  à  cous  là  conjuoifL 
&nce  pffttç  fràâble.  6r  là  pràtîque  encore 
pl,us  familière  ^.fajpute  dés  obièrvationfc 
i^m  peuvent  Ô«  utire<  àoi  étrangers  at 
aux  pcrfbnes  de  Province.        *  * 
•  1^.  Ve  eft  muet  quartd  il  eft  ïà.  dêp^ 
niére  voyéle^  ou  dîi  préfent  fingulier  dèt> 
verbes  iUt  erycomnie;     ptfrte  yfn  pôt^ 
^  il^qjrte ^omdiQ:]^  traiâéme  jgerlqae 


3* 

tous  les  verbes  en  général  :  ils  41^ 

fcnt ,  il  crie ,  ilf^Jf  -^it  ils  content. 
.  i"".  Aux  pénultièmes  ûlabes  du  temps 
futur  &  du  temps  incertain  :  je  ferai  ^ 
nous  cricrMs ,  ils  tronverom  (  non  pas 
ils  troHverrom  )  feftimerois  ,  nous  aime-* 
rions  ,  &c.  il  ÎFaut  néanmoins  exceptes 
les  verbes  oi\  cet  e  eft  fuivi  de  deux  con- 
ibnes  ^  dont  la  première  ed  r  :  comme^ 
|e  verrAÎ  y  tu  perdrais  ,  où  1!^  eft  ouverCi, 
5^.  Ve  eft  muet  quand  il  eft  final  des 
adjeâifs  féminins  ^  hw  hfêmeHr  forte  &c 
difcile. 

4^  Quand  il  eft  final  des  infinitifs  » 

faire  ,  dire  ,  répondre ,  8cc, 

Aux  pénultièmes  des  noms  fub/^ 
tantifs  terminez  en  té  Se  formez  des  ad^ 
jeâifs,  dHtwté  y  hanèteté.,  &Cè  qui  viénenc 
des  Adjeâifs  dt^re  ,  hanête.      •  -      '  -  • 

6^.  A  la  pénultième  des  noms  fubir 
tantifs  en  wwî/  &  dérivez^  des  verbes  j 
jugement ,  menvement  >  contememetts ,  àé^ 
rivez  des  »  Verljes  Juger  y  fp^iw^V^  eontetu 
ur ,  &€♦  exceptez  ^gréwejtt  ^  fHplénfent  i 
puis-lejS:mots  cil  ment  ,  élément véhément*^ 

7^-  A.  la,  pénultième  des  ^vcM:b€S  eu 
firent  i  comme  ^  franchement  ^  fotementt 
exceptez,  i®,  quand  ils  viènent. des  ad- 
|eâ;ifs  ^minez  par  un  tf4na(cuUn  ,^^7^ 
ment ,  réglément ,  &c.  qui  viénen j  de  aifê, 
réglée  ^^  2?^  ^ceptesi;  lê$  dfi^fiûvaas^ 


tommdemm  ,  cmfHfémmt ,  exprejUment^ 
frofondément  ^  impunément. 

8^.  Dans  la  filabe  des ,  quand  eHe  eft 
la  premiéic  d  un  mot ,  &  qu^elle  eft  fui- 
vie  d  line  voyéle  ,  defabufer  ,  defavtu  ^ 
excepter  ,  défigner ,  défiler. 
•  Dans  la^filabe  rt ,  première  d'tift 
mot  ou  elle  marque  réitération  ou  re-? 
doublement  d'aâ:i(Mi  propre  indépendenw 
ment  de  cette  fîlabe  :  comme ,  redire  , 
refaire ,  qui  font  compofez  de  dire  & 
faire ,  &c.  excepté  ,  récbaufer  ,  ou  eft 
X«atin  dans  re. 

lo*.  A  la  pénultième  des  nomren  eur 
dérivez  des  verbes  en  eUer  «  ^/^r  « 
1/^3  «r^r  y  qui  ont  im  ^  muet  à  cette 
pénultième  y  comme  ^  receleur  ^  femeur^ 
fefenr ,  dérives  de  receler  ,femer ,  pefer  ^ 

ii\  A  la  pénultième,  de  l'infinitif  des 
verbes  de  ces  mêmes  terminaifbns^ 
comme  apeUr  y  celer  ^femer ,  mener  ^pefer^ 
tctter  ;  exceptez  ,  exceller  ,  ^nerellen^  feL 
Jer  y  héler  y  mêler  ^  révéler  ,  bùt/phémer'^ 
égrener  ^  cangréner  y  étrener ,  aréter  ^  de^ 
erétèr ,  empiéter ,  endétery  éHtfuéter  ^  enté* 
ter  y  fêter  ,  fouet er ,  guéter  ,  héhéter  ,  1*^ 
fméter  ,  interpréter  ^prêter y  regréter  y  repé^ 
ter  y  tempêter. 

I2^  L^e  eft  encore  muee^dans  les  paf^ 
kicules  mono£lâbes  de  ^me  yje  y^  û  ^  te^ 


34  ^ 

Enfin  IV  eft  muet  à  la  pénultième  des 

mots  Arfenac  y  cabaretiery  chaferon  ,  cha* 
rerier ,  forgeron ,  hameçon ,  pajfctemps  ,  le^ 
vaïn  y  petit ,  retour ,  tafetas. 
^  Comme  il  eft  impoflible  que  dans  1  e«  ^ 
tendue  de  trois  ou  quatre  mille  mots ,  il 
n'en  fbit  pas  échapé  quelqu'un  à  nos  «ré- 
gies ou  à  nos  exceptions  ,  quelque  juC 
tes  qu!elles  puiifent  être  ^  il  eft  bon  que 
les  étrangers  ^  •  les  perfones  de  PrcH 
vinces  aient  encore  un  didionaire  où 
}'accent  des  e  Latins  fbit  marqué  éxac« 
tement ,  afin  de  vérifier  eiicoue  ce  que . 
tious  en  àiÇotii  ici  ,  &  de  s^en  afluret 
davantage  ;  mais  pour  la  diférence  des  a 
fermez  Se  ouverts^ ,  on  peut  s'en  tenir 
furement  aux  {impies  régies  que  nous 
avons  dites  y  ùns  qu'il  foit  heroin  d  a-> 
voir  recours  ni  aux  accens  ni  à  d^aucres 
«gles.  .  . 

Voici  en  peu  de  mots  la  récapitula- 
tion djcs  régies  qui  dans  U  pratique  doi-» 
vent  iêrvir  à  prononcer  tous  les  ^  ac^  ^ 
centuez.  .  j[ 

i^é  Souvenez-- vous  que  tous  les  e  qu) 
ne  font  point  muets  ^^ie  prononcent  ac^. 
jcentuesi  êc  ibnans. 

1°.  Aplique^-vous  à  remarquer  la  di- 
férence de  fon  qui  fe  rencontre  entre 
un  V  fermé  .  comme  il  eft  dans  chatte 

7  ^  ... 

fer^Ôc  un  è  très-ouvetc  ,  commis  U  l'cft 
dans  enfer. 


Pronèndèz  Ve  toujours  fermée 
lors^que  iv  étant  pas  muet ,  il  fe  trouve 
la  deruiére  létre  d'une  filabe  :  comoMb 

dmné  ,  j?riambiile  ^  déeffe ,  &c. 
-  4?.  PrononcèziV  ttès-buvert ,  i^lorsi 
qu'il  eft  fuivi  dans  un  même  mot  du  fou 
des  léues  r  ou  /  ^  comme  dans  les  mots^ 
term  ^  Elbe  ,  fer  ,  miel  ;  i^.  dans  les  fi- 
nales longues  des  mots  fuivans  ,  abcès  » 
accès  ,  après  ,  auprès  ,  congrès  ,  dès  (  pré- 
ppfition  ;  dès  le  matin  )  es  ,tH  es ,  excès, 
exprès  ,  decis\  profes  ,  fnccès ,  très  (  ad- 
verbe j  très ^  bon  )  &  le  pronom  ouarti- 
cle  les  à  la  fin  •'d'une  phrafe^  3®.  dans  les 
dernières  filabes  ,  où  Ve  accentué  eil  fui- 
vi d'une  s  précédée  d'un  t  qui  ne  fe 
prononce  point  >  comme  objets  ,je  mets, 
forfaits ,  &c. 

Par  tout  ailleurs  il  faut  prononcer. 
Ve  acfientué  ^  ni  fermé ,  ni  très-ouvert  ; 
mais  plus  ou  moins  ouvert,  félon  que 
le  fait  ouvrir  la  confoue  dont  il  eft  fuivi 
dans  un  même  mot. 

Voilà  ce  que  j'avois  à  expofer  fur  la 
nature,  &  la  prononciation  des  e  de  no- 
tre langue  ,  qui  a  donné  juiqu  ici  une  fi 
grande  torture  ,  &  à  nos  Grammairiens 
pour  l'expliquer  ,  &  aux  étrangers  pour 
y  ateindre.  Si  ce  que  f  en  ai  dit  dans  ce 
Traité  fe  trouve  aufli  jufte  que  je  me  le 
fuis  imaginé  ^  &  que  l'ont  cru  plufieurs 


Ses  plus  grands  efprits  Sc  é»  pttts  tuu 
))iles  gens  de  Paris  à  qui  f  en  ai  fàit  Iz 
leûure  ^  je  croirai  avoir  oté  une 
plus  grandes  dificultez  qui  fe  rencon^ 
crent  dan^  Titude  de  notre  languç  ,  ôc 
je  ne  regrecerai  point  la  peine  que  m'a 
fait  elTuier  un  travail  auui  ièc  Ôc  au(fi 
^épiaeu]^  que 
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ABREGE  NOUVEAU 

/    DES  RÉGLÉS 

DE  LA  POÉSIE  FRANÇOISE* 

E  ne  précens  pas  ici  parler  de 
tout  ce  qui  regarde  en  générai 
la  Poëfîe  5  ou  même  la  Poèïîe 
Fran^oife  :  ce  qui  demanderoit 
un  Traité  exprès  que  î'efpére  faire  un 
jour  à  la  iuice  d'un  Traité  a  éloquence.  Je 
ne  regarde  ici  la  Poefie  que  par  raport  à 
la  Grammaire  ;  &  en  tan;  qu'elle  ren* 
ferme  dans  la  verfification ,  une  forte  dft 
langage  qui  fait  partie  de  notre  languie. 

Nous  diviferons  le  langage  des  veris^ 
ou  la  verfîfîcation  Françoife ,  en  deux 
fe6tions«  Dans  la  première  nous  parle* 
rons  de  ce  qui  regarde  chaque  vers  Fran^ 
çois  pris  en  particulier  ^  d^s  la  féconde 
nous  parlerons  de  ce  qui  regarde  les  vers 
f^ar  raport  les  uns  aua^  autres. 


2  .^bregi  det  règles 

SECTION   PREMIERE.  . 

X)6  ce  qui  regarde  chaque  %iers  en  far^ 

tiçulier. 

CHaque  vers  François  pris  en  patti«^ 
lier  confifte  en  deux  chofes  ,  qui  for- 
ment fa  conftruâion  :  i''.  Le  nombre 
des  filabes  dont  il  eft  compofé  ;  i"*.  L'a- 
.  rangement  de  ces  iUabes  ;  nous  en  alons 
faire  deux  articles. 

Du-  nombre  des  filabes  m  chaque  verstr 

UN  vers  François  pris  en  particulier, 
fans  raport  aux  autres  dont  il  eft 
acompagné  ,  n'eft  o^me  exprejfion  com^ 
"pofie  dm  nombre  déterminé  de  filabes. 
.  Les  plus  beaux  vers  François  font  com- 
pofez  de  douze  liiabes  cooamfi  ceux-ci» 

i    1  ;   4     f    <^     7     «  I 

Du  Souverain  des  deux  conftanc  adorateur  ^  ' 

Pcncz  (a  loi  toujours  au  fond  de  votre  cqeurt 
t    134  789  lo  nn^o 

>^D*un  li  jufte  devoir  confcrvateur  fidèle,  1 

Soyet  de  vc3is  (î^et$  l'aaiouc  &  le  modèle*  | 

En  comptant  le  nombre  de  filabes  dans 
cçs  quatre  version  trouvera  que  les  deux 
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de  la  Toifie  VranColfe.  ^ 
derniers  en  ont  tréze  au  lieu  de  douze  ^ 
c^eft  que  la  dernière  ayant*  pour  Toyélc 
un  e  muet  ^  cette  iilabe  a  la  fin  du  vers  efl: 
comptée  pour  rien  ;  comme  je  Tai  dir# 
Gramm.  p.  135.  &  407.  En  éfet  ces  mots 
à  la  fin  du  vers  ,  jidéU  &  modiU ,  ont 
prefque  la  même  prononciation  que  s'ils 
étoient  écrits  ^fidel ,  modela  fans  e  muer» 

Les  vers  qui  finifîènt  de  la  forte  par 
im  mot  dont  la  dernière  filabe  a  pour 
-voyéle  un  e  muet  3  s'apèlent  des  vers^ 
tmnins  ;  fbit  que  cet  e  muet  foit  la  der« 
siiére  lètre  du  mot ,  comme  dans  modèle , 
temple ,  dife  ^  fajfe  5  foit  qu'il  fe  trouve 
fiiivi  d'une  /  ^  ou  de  m  /comme  àua&mo^ 
déles  ^  temples ,  difen^^fajfcm^ 

Obfervez  feulement  que  dans  k  troi« 
fiéme  perfone  des  temps  en  ois  ^  comme 
difiient  ^aimement ,  Ve  muet  ne  rend  pas 
le  vers  féminin  ;  parce- qu'il  n'y  eft  mis 
/ce  femble  que  pour  rendre  longue  la  der- 
nière filabe ,  qui  d'ailleurs  a  entièrement 
le  fon  d'un  e  ouvert  ;  comme  £  Ton  écri^ 

voit ,  dire ,  aimere ,  &c. 

Tous  les  vers  qui  ne  font  ]^zs  féminins 
font  apelez  rnafculins^ 

Les  vers  féminins ,  dans  les  vers  de 
douze  (îlabes  dont  f  ai  parlé ,  &  même 
dans  la  plupart  des  autres ,  doivent  a- 
voir  régulièrement  parlant ,  une  filabe 
de  plus  que  les  vers  rnafculins ,  par  U 

a  iiî 
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jihregS  des  régtes  " 
raifon  que  je  viens  de  dire. 
Les  vers  de  douze  filabes  ,  qui  ftinc 
DOS  plus  grands  vers  ,  font  d'ufàge  pour 
Jes  Pôcmes  Héroïques  ,  pour  les  Tragé* 
dies ,  &  pour  d'autres  pièces  ;  /ur  tout 
pour  celles^onc  le  fujet  cH:  noble  & 
grand  -,  c'eft  pourquoi  ils  font  apelez 
vers  Hiroiques  :  ils  lonc  auili  apelez  Alé^ 
xandrins  ,  peut-être  du  nom  du  Héros 
Alexandre  ^  du  moins  nen  vois-jepoinc 
j'autre  raifbn. 

On  fait  auflî  des  vers  de  dix  filabes  ^ 
qui  ont  onze  filabes  pour  les  féminin^ 
congrue  les  fuivans. 

-    \  '  %     )  4  f  ^  ^  7  8     9  îa  {  . 

Tandis  qu'ici  les  bizares  mortels^ 

^1134     î  ^  7    «    9  10 
A  leur  Auteur  refufent  des  Autels  ^ 
11)4      f^7^9     10  o 
Et  fabriquant  une  burlefque  image  ^ 

Comme  i  leqis  Dieux,  ils  lui  rendent  homage» 
Ges  vers  ix  filabes  ne  font  plus 
guéres  d'ufàge  aujourd'hui ,  que  dans  des 
ouvrages  plaifans  ou'fatiriques  ou  dans 
des  Rondeaux,  ;  à  moins  qu'ils  ne  foient 
Jfnélangez  avec  d'autres, 
.  Ou  fait  encore  des  vers  de  huit  fil<u 
bes  y  qui  en  ont  neuf  pour  les  féminins  ^ 
comme  ' 

I  1  î  4  r   é    7  s 

force  d'oièr  des  placets,* 
Vous  vràà  quite  d'un  procès  ^ 
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,  t      Z  ^     4    f       6       780.  ^ 

<2ai  vtitts  rompic  lon^^teoips  la  câte^ 
D'Apel ,  de  Décret ,  de  Requête  , 
Et  de  tous  ces  mocs  qui  £uic  peur 

A  qui  n'efl;  point  né  chicaneur» 

Qn  fait  dWres  vers  qui  oat  Icpt  fii-. 

labes  pour  les  mafculins  &  Euit  pour  le^' 
féminine  i-cojnnie  les  iui vans,  ycompofez; 
fur  la  mort  de  Monfeigneur  le  Dau- 

Shin  8c  de  Madame  la  Dauphine^  acnée 
„  quelques  jours  Tune  :de  Tautre*; 

*  f   4    f  ^  7 

En  vain  la  Mort  &  TAmov  - 

I    2,    3  4  f    ^  7  o 
D*une  funeftc  viûoixe 

Se  difputênt-ils  la  gloire  ^ 

Ils  font  vainqueurs  cour  a  touXv 

Si-tôt  que  la  Mort  «jaloiiiè       ^  . 

A  répoux  ravit  1  cpoufe  ^     '  • 

Aui&-tôt  TAmour  jaloux 

A  Tcpoufe  rend  Tépoux» 

Enfin  on  fait  quelquefois  des  vers  ds 
fix  filabes  ,  qui  en  ont  fept  pour  les  fé« 
sniiiins  ;  on  ne  fait  prefqtie  point  de  pié» 
ces  qui  ibienr  tout  entières  en  ces  oer^i. 
niéres  fortes  de  vers }  mais  pn  les  me-- 
lange  avec  d'autres  :  comme  dans  le^ 
fuivans  qui  convenoient  fi  bien  au  Prince 
dont  je  viens  de  parler  Se  que  la  France 
ne  celTera  jamais  de  xegcéter. 


Ce  n'ctt  vas  iéolemcnc  lu  tt&i>e  \  au  diadème 

I     i  î    4    f    ^  • 
Qa*on  reconoic  les  Rois^ 

Sans  le  potiyoir  fuprème.. 
Sans  être  encore  Roi  voas  en  avez  les  droits  : 
duriaâr  xhQ%  léB  âfpiits  'par  (k  aiure  fkgefle  » 
Ne  trouver  point  de  cœur  qu'on  ne  putflè  gagner^ 
Se  poffédex  foi-même  en  ut  tendre  jeuoeflè  ^ 

N'cft-ce  pas  là  régner  ? 

Les  vers  qui  ont  moins  de  fix  flla-r 
bes.  n  entrent  point  dans  les  pièces  régu* 
liéres  j  mais  feulement  dans  les  chanfons, 
&  autres  pièces  libres  ,  où  le  Poète  n'a 
guéres  pour  régies  que  Ton  oreille  &  fbn 
goût  particulier. 

Avant  que  de  finir  l'article  du  nàm«* 
bre  des  filabes  dont  chaque  vers  eft  com« 
pofé  9  il  Êiut  ràpeler  ce  que  fai  dit  dans 
ma  Grammaire ,  fur  Téquivbque  du  mot 
fiUht.  Quelquefois  il  lignifie  ieulemenc 
ce  qui  dans  un  mot ,  forme  un  fon  difé- 
rent  d'un  autte  fon  ;  &  en  ce  fens  il  Y  ^ 

deux  filabes  au  mot  DLen  ;  d'autrefois 
il  fignifie  la  réunion  de  deux  filabes  qui 
£è  prononcent  auffi  vite  qu'une  feule  fi- 
labe  ordinaire  y  &c  en  ce  fens  le  race* 
J>i>i»  ^^'efl:  que  d'une  filabe  ;  &  c'eft  ce 
qui  .çapéle  diphfongue  propre.^  dont  j'ai 

parlé  nomb«  ^  $4^*  de  ma  Graow. 
maire.  •  ' 
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de  la  Toejîe  Tydncolfe.  ^ 
liiais  comme  il  y  a  pluueurs  cCphtoii'* 
•  g^^^  propres  dans  la  profe  qui  ne  le  font 
point  dans  les  vers ,  quelques-unes  de- 
vant faire  en  Pocfîe  deux  nlabes  &  d'au- 
tres feulement  une  ,  il  eft  important  de 
les  faire  bien  diftinguer  ;  d'autant  plus 
qu'on  ne  l'a  point  fait  aflèz  nécemenc 
juiqu  ICI. 

Pour  régie  générale  obfervez  en  vers 
de  compter  toutes  les  diphtongnes  pro« 
près  pour  deux  iilabes  j  excepté  les  fui-, 
vantes* 

I*.  ia ,  ie ,  Ufi  ^  îeus  ou  ieux ,  qui  dan^ 
les  noms  fubflantifs  fort  jcourts  &  dans 
leurs  dérivez  ne  font  qu'une  filabe  j 
comme  MabU,  fiacre,  amitié,  ciel,  mille», 
^icHx.  Autre  part  ces  diphtongues  font 
de  deux  filabes  :  comme  dans  Tes  noms 
fubftantifs  plus  longs ,  eU-amane ,  S-ad^ 
me ,  dans  les  verbes  ^  les  participes  &  les 
adjeâife  :  vérifi^a  ,  fantifi^é  ,  /m-riMrà 
ladverbe  hi^er  eft  plus  doux  en  deux  G13lm 
bes  qu'en  une  feule  :  comme  ^ 

Quand  hi-itiX  m*abord(  y  Se  me  (errant  la  maio^ 
Ah:  Monfieor»  m'a-c-ildic  »  je  vqus  atens  dcoiain^ 

Il  y  a  des  exemptes  du  mot  hier  em- . 

ployé  comme  une  feule  fîlabe. 

.  x^.  ien  n'eft  que  d'une  fîlabe,  mten^ 

entretien  ;  excepte  à  la  'fin  des  adjedlifs  ^ 


^.ly  .,^ucj  by  Google 


JIO  -  \Abregè  det  relief  - 

mi  ion  ti'eft  que  d'une  fikble  à 
la  fin  des  verbes  :  courions ,  fefiom  i  ail«. 
leurs  il     de  deux  iîlalies  ;  t{^jpsi9;i  ^ 

Obfervez  que  les  fbns  précédens ,  /^^ 
^  ien,  ieu  ,  io ,  ion ,  Font  toujours  deux  fi* 
labes  au  moe^^^r&dansfes  dérivez, 6c 
dans  pieux  ;  /wr  ,  D-en  y  li^a  ,  &Cr  pi-euxi. 
Il  en  eft  de  même  après  line  r  ou  une  / 
précédée  d'une  autre  confbne  i  comme  ^ 
çri^4 ,  voiêdrUons  ^fnpli^ez. 

ai  ne  fait  qu'une  fîlabe  en  vers  ^ 
Ibit  qu'on  la  prononce  en  è ,  comme,  dans 

/V  dirais  ,  qui  fe  prononce  fe  dires  :  (bit 
qu'elle  fè  prononce  en  oè ,  comme  dans^ 
jfe  doif  qui  fe  prononce  /V  doès. 

5*..  oui  n'eu  que  d'une  filabe  au  mot 
om ,  ica  I  ailleurs  il  eft  de  deux  ûlabes  s  - 
jiH4r ,  ou-ir ,  èblou-^îr^ 

6%  ni  n'eft  que  d^une  fiiabe  :  hd  ^fidvi^ 
ntdt  ;  exceptez  ,  rn-  îne  Ôc  Tes  dérivez. 
.  Vo  muet  au  dedans  d'un  mot  &  à  la 
fuite  d'une  autre  voyélc ,  ne  fait  point  de 
diphtongue  propre  ;  mais  il  y  eft  compte 
pour  rien  :  criera  ,  louerons  ,  tuerie^  &er 


de  la  Pûcfit  Fran çoifc^  it 

Article  II. 

2}e  tarangmmt  des  Jilabts  dans  chaqsse 

vers. 

m 

C£t  arangement  regarde  r*.  ce  qui 
eft  commun  à  tous  les  vers  ;  de 
quelque  nombre  de  flkibes  qu  ils  foienc  ; 
x^.  ce  qui  eft  particulier  au  vers  de  douh 
;&e  ou  de  dix  mabes» 

De  ce  qid  efi  commun  a  totts  Us  vers. 

T  1  N  mot  qui  finit  par  une  voycle 
\j  difcrente  d'un  t  muet ,  ne  doit 
point  être  iuivi  d'un  mot  qui  commence 
^ar  une  voyéle«r  Ainû  il  y  aureit  faute 
dans  les  vers  fuivans» 

Yons  lèverez ,  grand  Dtfn  »    ▼ons  le  p  ermetes^ 

Off 

De  it%  bornez  ^  il  aur^  lyn  modèle 
Sa  ficné  Mima  mon  ccenr» 

*  Dans  ces  vers  ^  ^D/^»    ;       un  ; 

4mm4 ,  font  un  efpece  de  bâillement 
qui  eft  profcrit  dans  notre  Pociie. 

Remarquez  ^  i^.  que  les  mots  qui  com» 
mencent  par  une  h  non-alpirée,  font 
cenfèz  conunencer  par  une  voycle 


|i  Jlbregi  des  règles 

{ Gramm*  nomb.  %6^.)  ainfi  on  ne  pou* 
roic  dire  : 

Toujolus  du  vr^  hotysai  il  a  fiiivi  la  trace. 

Voyez  dans  là  Gramm.  (  nomb.  i6^.) 
la  nature  &  la  lifte  des  h  aipiréf  s ,  qui 
font  cenfèes  confones  en  vers  comme  en 

profe. 

Remarquez     que  le  /  ne  fe  pronon« 

ce  jamais  dans  notre  conjonftion  &  i 
elle  eft  cenfée  en  vers  n'être  qu'une 
voyéle  ,  &  ne  peut  être  fuivie  d'aucune 
voyéle  'y  aind  on  ne  pouroit  dire  i 

JX  eft  fàinc  à"  U  c&  aimable.  - 

&  il  »  feroit  le  mêiçe  bâillement  que  è  iù 
Si  un  mot  qui  finit  par  mi  e  muei^ 
eft  fuiyi  d'un  mot  .qui  finit  par  une  voyé* 
ie }  cet  e  muée  ne  rait  qu^une  filabe  avec 
la  voyéle  fuivante  :  comme  ^ 

» 

"  '    La  route  du  yici  eA  gliflàme  ^ 

Elle  nous  entrains  à  la  mon  :      .     l  ^ 
Le  cours  d'une  rie  mnocenee 
Nous  préfentf  un  plus  heureux  (ort» 

Que  fi  un  mot  finit  par  un  e  muet  pur 
(  c'eft*à«dire  un  e  muet  précédé  immé« 
diatement  d'une  autre  voyéle  y  comme 
we  j  toite  ^  &c  )  alofs  il  fiant  que  le  mot 

fuivanc  commence  par  Une  voyéle  ^  on 
ne  pouroit  pas  dire  ; 


la  Poéfie  trdnçoife.    ^  x) 

La  vi^  pour  douceurs  cache  nos  iafortunes* 

Ni 

X     1  î  4 

On  lour  la  verra ,  nciais  fans  la  pratiquer* 

Au  lieu  qu'on  diroic  bien ,  unifiant  conw 
me  j'ai  dit  (nomb.801.)  IV  muet  final  d*un 
mot  avec  une  voyéie  fuivante. 

JjSLVVi^  des  douc6U£8  ju(ques  dans  rinfortune^ 
On  lou#  une  vertu  qa*on  ne  pratî^e  pas, 

S.  1 1. 

IDe  ce  qui  efi  de  parncnUer  aux  vers  de 
dewcje  &  de  dix  fiUbes. 

C'EO:  ce  qui  regarde  particulièrement 
ce  qu'on  apéle ,  la  cefnte  ou  le  revos. 
La  cémre  confifte  en-ce  que  la  fixieme 
'  filâbe  d'un  vers  de  douze  filabes  foit  la 
iderniére  d'un  mot  :  (ce  que  je  dis  de  la 
fixléme  filabe  pour  les  vers  de  douze  fl- 
labes  9  doit  s'entendre  de  la  quatrième^ 
pour  les  vers  de  dix  fîlabes.  )  Delà  vient 
Je  mot  cefurei  de  couper  ^  ça^àtit^  parce 
qu'elle  coupe  les  vers  comme  en  deux 
parties  :  elle  eft  aufli  apelée  refcs  i  parce 
c[ue  la  pron<mciation  sV  repofe  tant  (bit 
peu  y  pour  marquer  la  léparation  i  comi» 
me  en  ces  deux  visrs.. 

Heureux  qui  dans  (on  Dieu  |  s'apuie&  repoft: 
:  Heureux  qui  dans  Cor{  cceur.  )  poiféde  toute  choÂ^ 


/ 
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14  Abregi  diS  rides 

Au  contraire  faute  de  cémre  ,  lestlouze 

iilabcs  iulvantes  ne  feroient  point  ua 

vers, 

1     r}4f^7    89ioii  ii 
Dieu  qui  de  nos  ennemis  brave  les  complots^ 

jparce  que  la  fixiéme  iiiabe  n'eft  point  la 
dernière  d'un  mot.  Le  vers  feroit  très-? 
bon  9  en  mccant 

.  X  X  I  4  f  é  7  8  9  lo  IX  ù  " 
Quand  de  nos  ennemie  |  il  brave  les  complots^ 

.  La  céfure  partage  ainfî  le  vers  en  deux 
parties  ,  apelées  hémiftkhes  ^  mot  qui  il» 
gnifie  flatïon  ou  tmlfeu. 

Le  premier  hémiftiche  des  vers  de  dix 
filabes-  n'en  fait  pourtant  pas  une  moitié 
tout-à-fait  jufte ,  n'ayant  que  quatre  &r 
iabes  ;  comme  en  ces  vers. 

Si  vous  veniez  |  goûter  de  vrais  pîaifirs  ^ 
.  Ne  donnez  pas  )  TeiCor  à  vo$  de£rs« 

-  ^  Au  refte ,  le  mot  qui  forme  la  céfixre^ 
ne  doit  point  être  conjoint  avec  un  mot 
qui  (èroit  dans  le  fécond  hémiftiche.  Voi* 
ici  les  plus  reinarquabieff  4e  c«  mots 
conjoints  ^  qu  il  faut  çvite^  dans  la  céluce« 

Mé^prcpâfitiçn  dcvant  fon  régime^ 

41  finit  toujours  par  ]  une  illuftre  conquête» 

.  Le  promm  emjom  âevMnt  fin  verbe. 

A  rinfiaiit|Seigneur,vous  i  domtetezcxsxcèâtfs 
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de  la  Toejte  Fran£Qlfe. 

Le  verbe  féparé  de  fs  négAtive.  j 
ïkmndte  ne        \  fa(  encor  fi>niiialiietu;  ^ 

,  ^e  nominatif  j  qui ,  fcparé  de  fon  verbe.  ^ 
2«c  jeune  Héros  cpéi  ]  courona  lès  exploita» 

Le  mot  cjHi  en  d  autres  cas  £êroic  moins 
infapomble  ,  mais  feroic  toujours  une 


jtnauvaife  céfure  ^  comme  » 
Tant  de  guenters  ie^\  Ton  vante  le  (ûccès« 

*  •  • 

VédjeUlf  devant  pm  fHbfiantif,  - 

»  « 

J^amais  le  glorieux  |  ^r^jet  qui  leur  expo(è« 

Zse  fnbfiamif  devant  FadfeSif. 
|*éprottve  le  defim  {  faxal  cpi  me  pot^rfuic, 

« 

•  Obi!êrve£  qu'en  cette  dernière  ocafieuii 
le  fubftantif  pouroit  être  par  la  céfure 
féparé  die  fbn  adjeâif ,  h  cet  adjeâif 
étdit  fuivi  encor  d'un  autre  adjeâif  par 
vers  finît  :  comme  » 


^  '  Le  verbe  auxiliaire  devant  fon  verbe. 

|,e  Seigneur  toujours  a  \  ch6:i  l'boinble  de  çoeur, 

.  pu 

Dam  te  jour  od  je      (  venu  pour  le  venger.  • 

La  céfure  feroit  plus  fupoxtable  ù.  ll$ 


MiS  jihfgé  des  régies 

verbe  auxiliaire  écoic  de  deux  filabes: 

comme  y  ^ 

Ec  toujours  vous  avez  |^héri  rhuoible  de  cœai^' 

An  jour  que  cous  écoienc  (  venus  pour  le  venger« 

» 

Obfervez  que  Ci  le  fens  permécoic  d'a^ 
Tancer  le  verbe  auxiliaire  au  commence- 
ment du  vers  ,  on  pouroit  le  féparer  de 
fon  verbe  conjoint  ^  car  alors  il  ne  forme* 
roic  plus  la  céfure  du  vers  ^  comme  , 

Le  Seigneur  a  toujours  |  chéri  l'humble  de  coeur^ 

On    .  ' 

Je  (ilis  âvec  ardeur  |  venu  pour  les  venger. 

La  con|on6èion  Aivr  produit  encôre  on 

mauvais  éfet  dans  la  cefiire. 

Obfervez  que  Vc  muet  dans  la  céfiire^ 

à  la  fin  du  vers  ,  eft  com|)té  pour  rien  j 

^infi  fe  trouvant  à  la  ûxieme.  fUabe  ,  il 

fi  y  feroit  point  la  céfure  ;  comme  û  i^oa 

difoit,  r  .....  ^ , 

*  r  f  4  f  7  8  9  ro  ;ti  <ft 
Mais  réclàt  du  trôn^ ,  jamais  ne  m^ébiouir»  - 

Ce  ne  feroit  point  là  un  vers  ,  parce  qu'il 
n'y  aurôit  point  de  cefurejnY^^^*-  point 
de  ^iémé  fiiabe',  pmfqueiV  imtst  dgns 
la  céfure  eft  CQçnpté  pour  rien. 

Au  contraire  le  vers  fuivant  ieroit  très* 
bon  j 

I   ^   5  4   5"     6  ày  9   9   xo  11  JZt 

{Wàlsil:  Téçl^  4ii  frûm  a  jatqais  éUôui*  f 

parce 


Digitized  bv 


de  la  Poèjîe  'Brançmfe^  17 
parce  que  IV  muet  dams  la  céfure  étant 
compté  pour  rien  ,  le  mot^eft  cenfé  fini  à 
la  fîlabe  troi%^  6c  IV  tnuet  de  ce  mot  $W 
ûit  avec  la  voyéle  fuivante.- 

Obfervez  comme  une  ikite  de  ce  qud^ 
nous  avons  dit ,  que  IV  muet  final  fuivi 
d'une  s  ou  &nt  ^  comme  dians  trônes  3  di^ 
fent  y  ne  peut  jamais  fe  trouver  ni  dansi 
la  iîxicme  ni  dans  la  feptiéme  filabe  dm 
vers  ;  car  ne  pouvant  alors  (  à  caufe  de  la 
confoue  dont  il  eft  fuivi  )  s'unir  avec  uno^ 
Voyéle  fuivante  \  s'il  tombeit  dans  la^- 
lixiéme  iilabe  ^  le  vers  manniieroit  de 
céfiire  ,  IV  miiet  ne  pouvant  ^ire  de  ce-  . 
fure  par  lui-même  ;  &  s'il  tomboit  dans 
la  fëptiéme  iîlabe  du  vers ,  alors  le  ver» 
auroit  une  filabe  de  trop  \  comme , 

1  f    678   ^  xo  II  12 

Mais  &  réclat*  des  trônes     jaaHiis  ébloui^. 

On  voit  ici  quâ  la  feptién^e  iilabe  ;7^r^ 
à  caufe  de  îa-confone  s^^  ne  pouvant  s*u^ 
nir  avec  la  voyéle  fuivante  a  5  elfe  ci» 
laie  unefdabe  diférente  ;  ce  qui  iàVi  une 
filabe  de  trop  dan&  c€l  veicji^,  .gMstne.  auûii  ^ 
dans  le  fuyant..  ' 

.  r    2    3   4  f  6    7    8  9 10  II  12  o. 
Tous  à  Tenvi  célcbr«^^  ^ne  fêcc  IL  belle;. 

Avant  que  de  finir  l'article  de  î'aran*- 
gement  des  filabes. ,  obier vez  <^ia'elles 
«loivent  être  tellennent  ménagées ,  «jne  le 
Jfens  ne  foi&.pQiALru££end.u  à.  La  de^uié^â: 
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ift   '  Ahregè  des  tègUt 

filabe  ^  ou  à  la  fin  dir  vers ,  pour  s*c^ 
tcadre  fur  une  partie  du  vers  fuivaiit  j  ce 
<}ui  s'apéle  €nÎ4mb^  :  comme  â  Ton  di^ 
loit ,  *  .  '  : 

Yaia  fantôme  d'honncw:  ^  Ccfk  pour  coi  qn'um 
Héros 

S'immole  ;  mais  hélas  i  ccouve-c-il  Con  repos  ï  - 

Mais  fî  le  jfens^'étendoit  jufqu'à  la  fin 
du-  vers  fuivant ,  &  fe  trouvoit  fini  avec 
le  vers  fmvant  y  il  n^y  auroit  rien  que  de 
légulier  j.  comme 

Vaia  &ntome  d*lionneur  y  c'cft  pour  toi  ^u'ua 
Héros 

Immole  chaque  jour  (a  vie  &  (on  rcpo5« 

Quelque  eflentiéle  que  foie  cette  régie,, 
s'en  difpeniè  dans*  les  vers  d'un  ftile 
très-familier  ;  comme  dans  les  Gomé-^ 
ék^,les  fàh\&Sy  les  coiite&,  les  épitres^&<:«^ 

SECTION  SECONDE. 

ce  qui  regarde  Us  vers  far  h  raport 
qifîb  ûm  ks  unr  aveclès.  atèires^ 

LEs  vers  François  ont  enfemble  cer- 
;  raines;  relationsi  mutuéles ,  dont  les 
unes  Coiit  communes  à  tous  les  vers  en 
général ,  &  d  autres  àcercaines»  pièces  de 
▼ers  particulières  t  nous  en  parlerons 
dsm     deo^  artide&Iuivans.^    ,  ... 
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/àr  ta  JPoèfie  Franfoife. 

»  A  IL  T  I  C   L  S  L 

Un  rd^$rt  mutuel  que  les.  vers  François  e9k 
^    gtmréd  mt  Us  ms  avec  les  autres*. 

LE  raport  mutoel  qui  ië  trouva  dântf 
les  vers  francois  en  général  eft  U 
rime  ;  c'efl>à*.clire  la  reflèmbl^ae  ou  Tu* 
Bité^  de  fbn  qui  doit  fè  trouver  à  là  fine 
4u  dernier  mot  de  deux  vers.  Ainfi  e'e(k 
par  le  Ton  qui  ie  fait  feneir  à  ràreîlle 
qu'on  doit  jugei/  de  la  rime  ^  &  non  par: 
rortographe- . 

Chaque  vers  de  quelque  nombre  dè' 
itlabes  qu'il  foit ,  doit  finir  par  un  mor 
qui^rime  avec  le  dëmiet  mot  d'un  autra* 

•  Bien  que  la  refïemblance  ou  unité  de* 
^n^fbit  la  régie  naturélè  &  générale  de* 
ta  rime  y  cependant  un  ufage  qui  paroîr 
bizaie^,  &  qui  ne  Telt  peut-être  pas^  au» 
moins  dans  fbn  origine  ,  a^  introduis 
cette  régie  les  exceptions  .fuivantes*. 

!*•  Un  mot  qui  nnits  par  une  uw!^',. 
ou  \xn\x ,  n'eft  point  cenfc  rimer  avec  mu 
mot  qui  ne  finiroit  poînt^par  une  dè  oess 
trois:  létres  ;  Bien  que  c^^>  deux  mots^ 
eudent  prédfémenrle  même  ion.;  eoifi^' 
nie  ^ret  &  cifrh  ;  \ts  goûts  ^.^CQ.égous 
aïkjg  cornet  ois  av^ec  ilsj^m/^^ 

a:  i jî 


zo  .  jihregè  des  règles 

Les  troiiîémes  pecfones  pluriéles 
des  temps  des  verbes  (.^excepté  au  futur) 
comme  ,  4ifem  ^  fefoient  ^  partajfent ,  ne 
font  point  cenfèe^  rimer  avec  des  mois 
qui  ne  font  pqint  du  même  temps  des 
verbes  &  qui  ne  finiroient  point  comme 
eux  par  ^  bien  que  d'ailleurs  ce  fut  le 
même  ion.  Ainfi  difent^  n'eft  point  cenfë 
ximer  avec  cnife ,  l^ife  i  mferoient ,  avec 
prêt  ^  raie ,  bien,  qu'ils  ie  prrâoncent  éga-^ 
lement  avec  un  e  ouvert  long  ;  ferè^frè, 
ri,  &C.  ni  pmajfent  avec  croajfe,  grîmMe^ 

La  plupart  des  Auteurs  ont  cru  bien 
exprimer  ces  deux  régies,  en  diiant  qu'un:  • 
fingnlier  ne  doit  point  rimer  avec  un  plu- 
riel i  ils  feront  mépris  en  s'énonçant  de 
la  ibrte  :  czt  ftrom  qui  eft  un  pluriel ,  tw 
mt  très-bien  avec  rond  qui  efl  un  iîngu— ^ 
liér  ;  de  même  raVore*  m  aech  avec  /fx: 
p-roces  ;  &  r encens  avec  les  fens^  . 

L'u^aj^e  ne  permet  guère  non  plus  de^ 
'faire  rimer  un  verbe  en  ois    oit ,  avec 
un  itiot  qui  auroîr  le  même  ion-,  aoiais; 
qui  s'ccriroic  en  es  ou  et  :  comme  diférois-^ 
avec  progrès ,  ou  portait  avec  im/rr  ;  il  en 
eft  de  même  des  mots  qui  auroicnt  la» 
XBême  prononciation  ^  mais  dont  Tun  s'é-^  * 
«iroit  par  cine  r  à  ia  fin  y  Ôc  un  autre  ù^m 
cetce  r  i  eommç' danger  &  plongée        "  » 
,  Cette  régle*qui  s'obierve  communéw 
ment  »  ne  parok  pas  néanmoins;  £  dlèn^  # 
ticle^ 

•  # 

m  • 


Digitized  by  Googl 


de  tu  Toefie  Françotfe.  il 
La  rime  eft  défeâueu^ ,  maïs  tolé- 
rée, entre  deux  mots  de  même  fbn ,  dont 
run  fe  prononce  long  &  Tautre  brefr 
comme  goi$t  te  touK  Si  Monfîeur  De£* 
preaux  a  employé  cette  rime  ;  ce  n'eft 
pas  par  cet  endroit  qa'il  eft  grand  Poète» 
Voici  fes  deux  vers* 

Aiiuez-vous  la  mufcade^  on  en  a  mis  par  t0ut:- 
Sans  mentir,  ces  pigeons  ont  un  merveilleux  goUt». 

La  rime  eftencor  défeâueufe^  ou  plu- 
tôt vicieufè  d'elle-même  ,^^quand'.on  fait 
rimer  un  e  fermé  avec  un  e  ouvert  :  com- 
me amer  &  aimer,  Jupiter  &  atefter  i  ett 
ce  font  là  deux  Ions  auflî  diférens* 


que  Ve  Tcft  de  Va.  Plufieurs  de  nos  plus^ 
grands  Poètes  ont^  pourtant  employé 
quelquefois  ces  rimes  ;  mais  puis  qu'ils 
n'ont  pas  £ûr  dificulté  de  nous  bklïèr  To-^ 
reille  y  nous  ne  devons  pas  faire  dîficulté 
de  nous  en  plaindre.  Ils  en  ont  ufé  ainfi^, 
parce  qu'autrefois  ces  prononciations  de 
fermé  Se  de  ïe  ouvert  le  diitinguoient 

La  rimç  eff  encore  défendue  entre  des: 
mots  compoië2  ou  dérivez  Tun  de  Tau»' 

tre  :  comme  ,  faire  de  contrefaire  ;  porter* 
&  rapmm  On  fait  rimer  un  même 
mat  avec  lui-même  quand  if- a  des  fens 
tout  diférens  ;  cependant  plufieurs  trou-  , 
vçW-.quelque  cjiofe  de  plat  Se  de  lâehe 


jtt  '  'Abrégé  des  règle f 

^aiis  ces  forces      rimes  :  comme  ^ 

A  tous  ces  beaux  difcoucs  j'ccois  comme  uncr 
fierté  p 

Ou  comme  la  (latue  eftau  fcllin  de  Fierrem 

La  rime  n'eft  pas  plus^  fuportable  cti^ 
trè  deux  mots  qui  riment  par  deux  / 
dont  Tune  eft  momlUe  Se  Tautre  fécha 
car  ce  &nt  là  encore  ^eux  Ions  entière- 
ment diféiens  :  comme  ^ 

Pat  ton  ami  rapelé 
Sur  ce  rivage  émaillé« 

On  ne  comprend  pas  comment  deux 
Poètes  récens  ^  qui  ont  aquis  &  qui  mé^ 
fitent  une  grande  réputation  ,  fè  font, 
iaiiTé  échaper  cette  forte  de  rime  }.puii^ 
que  /  féche  &  /  mouillée  (ont  deux  létres» 
plus  diferentes  ôc  pour  le  fga  &  pour  la 
conformation  de  la  bouche  que  d  ôc  t 
ainfi  rapeU  &c  émailU  riment  moins  que 
i^rdé  Sç  porté. 

La  régie  la  plus  générale  &  la  plus, 
précife  des  rimes  légitimes  ,.efl:  dans  les 
Ters  mafculins  que  la  dernière  filabe  des- 
deux  mots  qui  riment  i^ient  entièrement, 
les  mêmes  pour  le  fbn  (  en  y  fupofant  les; 
exceptions  marquées  cy-defifus  )  comme*. 
-progrès  avec  regret Sf  i.  aller  iy^c  ^arJers? 

johrmr  avcc/oHtenlr.  •  * 

^  Cependant  .on  n'exigç  pas  qpe  la  ^gro^- 
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dt  lu  Poejîe  Françolfe^  z% 
miére  eonfime  de  la  dernière  filàbe  y  foit 
ia  même  dans  les  crois  ocaiions  fuivantes» 

i^.  Quand  un  des  mots  rimes  n'eO^ 
^ue  d'une  iilabe  -y  ainUmis  rime  ayccfor^ 
us  i  loups  avec  vonr. 

%\  Quand  leur  fbn  cft  fort  plein  &: 
£>rt  marqué'  y  tel  que  ceux  qui  finiflenr 
par  une  r  ou  une  / ,  qui  prononcent  t 
comme  enfer  Se  amer^  étmmal  &  hrmal  ^ 
ou  ceux  qui  finifïent  par  les  diphtongues» 
impropres.iii^  ^  /ir^  osp^  quand  elles  font: 
longues  ;  comme  éthafaut  ôc  énjfant  ;  heu^ 
peux  ôc  dédaigfjeux  i  jaloux  ëc  réfoHSî 

Quand  il  n'y  a  que  peu  de  mots, 
de  la  rime  qu'on  emploie  y  cenmië  ejlo-^ 
mac  Se  mignM  :  mais  s'il  y  avoit  un  graacE 
nombre  de  macs  de  la  rime  qu'on  em^ 
ploie  y  ce  feroit  un  défaut  confidérable 
qails  n'euflfcnt  pas  la  même  confbne  a\* 
commencement  dé  leur  dernière  iîlabe  r. 
comme  Ci  Ton  ïimoit  fort tmé  avec  dompté^, 
fentirnent  avec  prudent^  ôcc.  cette  forte  dis; 
Rcence  n'à  lieu  que  d'ans  les  vecs  fort 
bres  oUi  négliges;». 

Le^  rames^  féminines  (liivent  les  m^^ 
mes  régler  que  les  mafculines ,  avec  cette* 
diférence  que  dans  celles-là ,  là  dernière; 
filabe  dans  laquelle  eft  Ye  muet,  eft  corn-» 
ptéie  pour  rien  fins  la  préaèdente  :  ainâl 
4/?/me  Se  fiamc  ne  rimeraient  nulèment^ 
«on  plus  que  féirtage  Çgi  mnge^.nmftséL^ 
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griÇcs  ,  répondcntôc  ^rwdent  ;  mais  ejtitne 
rimeroic  avec  légitime  ,  partage  avec 
avantage  ,  wufes  avec  mfes ,  r^'^onxletit 
avec  ^txdenc.  Ainfî  les  rimes  féminines 
fe  prénent  ^  non  de  leur  dernière  fiiabe 
.  (  qui  eft  comptée  pour  rien  en  cette  oca- 
non  3  )  mais  du  fon  de  la  pénultième 
labe  y  qui  dans  le  génie  de  notre  langue 
eft  centee  la  dernière ,  comme  celte  dont 
k  fon  fe  fait  fentit  à  1  oreille(nomb.407.) 

Quand  les  mots  ont  la  rime  au(E  par- 
faite que  le  demande  la  plus  grande  ré- 
gularité de  notre  Pocfie ,  cette  rime  efl: 
apelée  riche  ;  comme  m?/^peaux  &  dra^- 

SeaxLXy  fubàlc  ôcfenilei  autrement  elle  e(t 
ite ,  n'être  pas  riche  ;  comme  uvHpeaHK 
&  fardeaux  ,  fiibtde  &c  ftérile. 

Autant  qu'il  £atut  avoir  foin  de  placer 
tS^rime  à  la  fin  des  vers ,  autant  la  faut* 
il  éviter  au  dedans  des  vers  ;  ce  ferait  on- 
grand  défaut  que  le,  premier  hémiftiche 
èa  vers  rimât  avec  lé  dernier  hémiftiche 
ou  avec  un  des  deux  hémiftiches  du  vers 
fuivant  :  ainiî  les  deux  vers  fuivans  fonc' 
fort  défectueux  par  cet  endroit. 

Leurs  ftcriles  deflcins  fleurs  cmrcfrifcs  vaines  , 
Tant  de  coups  inhumains  de  ces  ames  hautaines».' 

Cependant  on  contrevient  quelquefois* 

i  cette  régie  par  un  jeu  de  mots  qui  peut* 
«wir.  lie  ia  grâces 


1 
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Article  IL 

IL  s*agic  de  marquer  ici  Je  raport  ma* 
luel  de  nos  vers  ,  dans  les  diverfcs 
pièces  de  Peëfie  qui  (t  km  le  plus  ordi« 
aaircmenc  en  François. 

Les  plus  naturéles  font  celles  où  cous 
les  vers  font  dans  un  aflèz  grand  nombre, 
mais  indéterminé,  &c  tous  d'un  même 
nombre  de  fîlabes  ;  ces  pièces  (e  fbnc 
principalement  ca  vers  de  douze  filabes^ 
ou  de  nuit. 

Dans  ces  fortes  de  pièces  on  met  d'a- 
boi d  deux  vers  tnafculins  de  même  rime, 
puis  deux  féminins  de  même  rime , 
aiiifi  toujours  de  fiiice  alteimativeraeniL; 
ou  bien  d'abord  deux  féminins,  puisdeu^ 
mafcuiius  -,  puis  deux  féminins  ,  &^ 
comme  dans  les  exemples  fuivans. 

Sachez  qu'an  Orateur  n'eft  point  une  furie  4 
Parlez  donc  (ans  fureur  àL  {ans  éâronterie^ 
Ne  (oyez  ni  trop  lent  ni  trop  précipité  ; 
Diftinguez  bien  l'air  vif,  d'avec  l'air  emponc^ 
^jrez  grave  fans  fafte ,  aifé  fans  nonchalance , 
Modcde  fans  froideur. hardi  fans  infolence. 
Joignez  vos  agtjÉmens  aux  préceptes  de  l'arr. 
Quiconque  plaie  fans  lui^ne  plaie  que  par  hazard» 

A  1  égard  des  autres  pièces  où  les  ri- 
.  oie^  ne"&  iuccédetit  pas  jdnii  iromédiiu 


.  ^     •  Akrcgi  des  régies 

tement  on  y  peut  métré  à  fon  gré  toute 
forte  ide  variété  ,  pourvu  qu'on  obfervc 
les  régies  fuivantcs. 

i^.  Oa.ne  met  point  de  fuite  deux  vers 
mafculins ,  ou  deux  féminins  de  rime  di* 
férexue  :  ajnû  an  ne  pouroit  métré  ^ 

Tel  (jirun  homme  enrichi  dans  les  bras  du  foxxw 
mcil  — 

JLeticoatre  à  tout  moment  de  (upetbes  trefôn^ 

O  divin  objet  de  mon  ame  ^ 
Tant  que  vous  ferez  mon  partage. 

On  a  vu  cependant  quatre  vers  du  fa- 
meux M.  dé  Corneille ,  fur  le  Cardinal 
de  Richelieu  ^oû  cette  régle  n'étoit  point 
obfervée  >  mais  il  ne  les  donnoit  pas ,  ÔC 
on  ne  les  a  jamais  regardez  comme  régo* 
^liers  }  les  voici.  ^ 

Chacun  parle  à  Con  grc  de  ce  grand  Cardinal  ^ 

Mais  pour  moi  je  n*en  dirai  rien  : 
H  m*a  fait  trop  de  bien  pour  en  dire  du  mal , 
U  m*a  fait  trop  de  mal  pour  en  dire  du  bien«. 

1^.  On  ne  met  point  de  fuite  plus  de 

deux  vers  de  même  rime  >  foit  mafci^Uns, 
(bit  féminins  ;  fi  ce  n'eft  quelquefois  dans 
les  vers  faits  pour  être  chantez  ,  &  dans 
des  pièces  d  un  ftile  très-badin  ou  très-> 

négligé. 

Entre  deux  vers  qui  riment ,  on  ne 
\peut  métré  plus  de  deux  autres  verS* 
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Ainfi  toute  la  combindifon  qu'on  peut 
faire  du  mélange  des  rimes ,  fe  réduit  aux 
deux  fuivantes  y  régulièrement  parlant. 

1^.  Le  premier  vers  (mafculin  ou  fémi«  • 
nin)  rimera  avec  le  troifiéme  ;  puis  le  fé- 
cond avec  le  quatrième  :  ou  bien , 
.  2*.  Le  premier  rimera  avec  le  quatrié* 
me,  &  le  fécond  avec  ie  troifiéme.  Voici 
un  exemple  de  la  première  combinaifon* 

Que  fetc  Tamitié  dans  la  vie  » 
Quand  les  chagrins  lui  (ont  unis  ; 
C'eft  pour  rire  de  compagnie 
Que  Ton  doit  avoir  des  amîs. 

Voici  un  exemple  de  la  féconde.  « 

'  Tant  qu'on  eft  «avec  (es  amis-^ 

On  peut  conoîtrc  leur  mérite  ;  . 
Mais  fi  jamais  on  ne  le&  quite  9  * 
Pn  n*ea  conoit  point  tout  le  prix. 

On  peut  auffi  mélanger  à  Ton  gré  des  vers 
d'un  nombre  diférent  de  (ilabes  :  comme 
les  fuivans,  faits  fur  U  vue  d*un  Crucifix* 

Pour  embra(êr  mon  ame 
D*une  célefte  flame, 

Je  porte  les  yeux  cliacjue  jour, 
Sur  Timage  d*un  Dieu  qui  meurt  pour  mon  amour: 
Mais  un  objet  fî  tendre , 
N*a  point  encor  ranimé  ma  langueur , 
J'ai  le  cruel  fccret  de  pouvoir-m'cn  défendre 5 
•Ah  \  ne  peut-il  palTci  de  mes  yeux  dans  mon  eçcur. 
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iS  Abrezè  des  rentes  * 

Un  «ombre  le  vecs  dont  ies  rimes 

font  ainfî  mélangées  ,  &  après  lefqueis 
le  fens  fiait  *avcc  la  période.^  s'apéle  ea 
François  Starter  ;  du  mot  Jlare^  qui  figni* 

fi^e  demeurer  ou  repofer. 

On  fait  des  Stances  de  tel  nombre  de 
^ers  qu'on  iuge  à  propos  ;  mais  régulier 
laeinent^^rlant  ,  le  moindre  nombre  çft  ~ 
de  quatre  ^  de  le  plus  grand  eft  en  vir6n 
de  dix  ou  dou2e. . 

Lors  qu'en  diverfes  Stances ,  on  ob- 
serve dans  Tune  par  raport  à  l'autre  »  la 
même  fîtuation  des  rimes ,  &  la  même 
mefure  de  chaque  vers  ,  les  Stances  font 
dites  régulières  i  autrement  eUe3  /ont  di- 
tes irriguLières. 

Si  une  Stance  €nit  par  *un  vers^mafc»- 
lin  ,  il  faut  que  ia  lui  vante  commence 
par  un  vers  féminin ,  &  réciproquement. 

Parie  moyen  des  Stances,  on  fait  en- 
core diverfes  pièces  dans  la  Pocïîe  Frao- 
çoile. 

Quand  line  {(icance  eft  feule  on  ne  loi 
donne  point  communément  le  nom  de 
StMce  i  mais  .quelquefois  pat  raport  au 
nombre  de  vers  on  l'apéle  Quatrain ,  ou 
Sixain  ,\>o\xt  marquer  qu  elle  eA  de  qua.tre 
bu  de.iix  vers  :  &  par  raport  au  fujet  on 
i  apéle  fouvcnt  Epigramme  ou  AiadrigaL 
J  ai  cherche  djms  le  Di^ionairé  de  l'A* 
.  endémie  Françoife  &  dans  pluiicurs  au* 


de  la  Toefie  Trançùîfe.  ttf 
tre»  la  défiidtiott  A^Epîgramme  6c  de  M4* 
drigal ,  pour  trouver  au  jufte  leur  difé. 
tcxicc  ;  comme  on  n'a  pas  jugé  à  propos 
de  la  marquer ,  je  vais  dire  Tidee  que 
î'enconçoiSé 

On  apéle  d'ordinaire  Epîgramme  ,  une 
pecice  pièce  de  deux  ou  de  quatre  vers 
au  moins ,  &  de  fix  on  huit  vers  au  plus 

3[ui  tendent  à  amener  le  dernier  vers  y  ' 
ont  le  fens  a  quelque  cho^ede  piquant , 
qu'on  apéle  ^  la  chute  ou  la  pe^fée  ^  8c 
quelquefois  trivialement  h  pointe  de  TE* 
pigramme.  Le  fujet  en  eu  d'ordinaire 
plaifant  &  fatirique  y  comme  dans  cette  ^ 
imitation  d^une  Epigramme  de  Martial» 

Dorilas ,  cetK  bonne  ame 
Fait  mourir  tous  &s  amis 
Oh  Ciel  !  que  n*as^cu  permis 
Qu'il  fut  ami  de  ma  famne» 

Oi^  cette  autre  faite  par  un  déE  ,  à  la 
louange  d*un  hoimuie  ezKraoxâtnairé- 
ment  laid*        .  / 

-        •  • 

Gentil  Colin  tu  m*as  dszttné  la»vu<^  i-  •  \ 

Quand  ton  image  en  mon  œil  fut  xe^uc  y . 

Je  me  ienris  ^psis  <le  ton  amoûr  : 
Tu  me  parus  plus  beau  mi^e,  fois  que  le  jour,. 

Gentil  Golin ,  tu       charmé  la  vue  s 
Mais  c*cft  i^uand  ^^avois  la  breluc». 
^  *  ... 
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Jibregê  des  règles 
Le  Madrigal  eft  une  force  d'Epigrani'* 
ine  ,  mais  avec  les  difércnces  fuivantes  j 
1^.  il  n  a  guéres  moins  de  iîx  vers^  il  peut 
en  avoir  jufqu'à  douze  ou  un  peu  plus» 
x^.  La  chnte  en  eR:  moins  piquante ,  mais 
plus  ienfôe  ;  elle  furpcetid  moins  &  con- 
tente davantage.  Le  fujet  du  Madrigal 
eft  quelquè  chofe  de  raifonabie ,  de  gra- 
cieux ou  de  noble  :  comme  celui  qui  fut 
compofë  au  fujet  des  feux  de  joie  que' 
firent  les  ennemis  de  la  France  ,  après 
^voir  perdu  la  bataille  de  Fleurus. 

• 

Après  avoir  été  batus. 
On  voie  chez  vous  cane  dexcjouiilancef  ^ 
Qu*à  s'en  tenir  aux  aparences , 
Vous  êtes  les  vainqueur s,nous  fommcs  les  vaincus; 

Ahifranchement  c'eft  pcarnous  trop  de  gloire^  ^ 
£t  vous  relevez  trop  réclac  de  nos  exploits  ^ 
Quoi  donc  voalez^voos  £ure  cioicc^ 
Qu'ècrc  batu  par  des  François 
Eft  an  honneur  qui  vaut  une  viâoire  ï 

Une  penfée  obligeante ,  ou  qui  ren-i 
ferme  quelque  louange  tournée  en  vers^ 
peut  toujours  faire  le  (ujet  d*iin  Madri* 
gai  &  en  prendre  le  nom  ^  comme  celui 
qui  fuit.  Il  fut  fait  à  Tocafion  d'une  fête 
que  M.  le  Prince  donna  dans  le  bois  de 
Chantilii  à  Monfégneur  le  Dauphin  ^  &c 
qui  paait  tenir  du  prodige» 


de  U  Poefie  Franfoife.  |r 

.  Depuis  le  temps  oil  toutel^  cho(ê9 
Contribuoient  à  nos  plaifîrs , 

Qu*U  ne  faloit  fayoir  que  former  des  defirs  , 
'  Pour  former  à  fbn  gré  mille  métamor phoics  ^ 
Rien  a-(- il  paru  plus  charmant. 

Que  ce  que  Chantilli  fit  voir  dernièrement  ? 

Mais  de  ces  merveilleux,  de  ces  galans  ipeâacles, 
U  ne  faut  point  être  ftirpris  r 
Dans  tout  ce  qui  touche  Louis , 

Sien  ne  coûte  auxCondez^pas  même  les  miracles» 

Soit  pour  fervir  le  Fére ,  ou  diyenir  le  Fils. 

^  Le  Sonnet  eft  une  efpéce  de  Madrigal 

de  quatorze  vers.,  où  l'on  s'aftreint  à  de$ 
régies  aflèz  gênantes. 

Les  vers  y  doivent  êtrc^ tous  d'un 

.       même  nombre  de  filabes  ,  ordinaifemenfi. 

:        de  douze  ,  quelquefois  de  huit. 

'  U  fe  partage  d'abord  en  deux  Staiv 
ces  de  quatre  vers  chacune  ,  puis  en  une 
troifiénie  de  fix  vers  ,  qui  doit  elle-mê- 
me être  partagée  en  deux  parties  chacu^ 
ne ,  (  nommées  pour  cela  Tercires  î  )  cii 
forte  qu  après  le  , premier  Tercére  ,  le 
iens  &  la  période  finiflent  comme  fi  c'c« 
toit  une  Stance. 

5*.  Un  même  mot  ne  doit  point  pa-, 
roitre  deux  fois  dans  les  quatorze  vers^ 
du  Sonnet. 

4'.  Les  deux  quatrains  tie  doivent 
être  que  fur  deux  rixnejs  ;  de  mamcrc 
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.  Jîhrfigi  dis  ngks 
que  dans  les  huit  vers  àes  deux  <^ua« 
irains  yil  s'en  trouve  quatre  d  une  même 
rime  maicuculine  ^  &  quatre  <l'uae  mê^ 
me  rime  féminine.  . 

j*.  Pour  le  refte  >  il  y  feut  garder  les 
loix  générales  de  la  verfification  ^  des 
Stapces  &  du  Madrigal.  En  voici  un. 
exemple  qu'on  ne  peut  rendre  trop  com- 
mun ,  foit  pour  la  beauté  &  la  force  de 
la  Pocfîc ,  ibit  pour  la  fainteté  &  Téleva*- 
ition  des  ^mimens. 

■ 

Grand  Dieu^tes  ^ugemens  font  remplis  d'équité. 
Toujours  tu  prens  plaifir  à  nous  être  propice  : 
Mais  j*ai  cane  fait  de  mal^  que  jamais  ta  bonté 
Ne  me  pardonera  ^  qu'en  blcilant  ta  joftice» 

Oui ,  Seigneur ,  la  grandeur  de  mon  impiété  , 
Ne  laiflé  à  ton  pouvoir  que  le  choix  du  fiipUcet 
Ton  intérêt  s'opofe  à  ma  félicité , 
£c  ta  elemence  même  àtend  que  périflè*. 

Contente  tim  dcfir  y  puifqu'il  t*e(l  glorieux  % 
Ofenfe-toi  des  pleurs  qui  cpulent  de  mes  yeux  i 
7onné  y  &ape  ,  il  eft  temps ,  rends-moi  guette 
pour  guerre* 

]pâdote  9  en  périflant^  la  rai(bn  qui  t*aigrit  : 
Mais  deifus  quel  endroit  tombera  ton  tonnerre  : 
Qui' ne  (bit  tour  couvert  du  Sang  de  Jefiis-Chrit  i 

La  dificdlté  de  rérufllr  dan»  les  Spn^ 
nets  ^  fait  q[u'il  n'y  en  a  jamais  ea 
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très-peu  de  bons  j  en  force  même  que 
depuis  on  temps  ,  la  mode  des  Sonnets 
femble  avoir  palfé*  Au  moins  ne  me 
iouviens- je  pas  d*eii  avoir  vu  courit  qui 
aient  eu  quelque  fucccs  dans  le  monde, 
excepté  un  feul  de  M.^  de  Fontenelle.  A  a 
refte ,  fi  Ton  vient  à  perdre  Tufàge  des 
Sonnets ,  la  perte  fera  médiocre  :  la  con« 
trainte  où  Ton  eft  affiijéti  dans  ce  Poe^ 
me ,  paiTant  de  beaucoup  l'agrément  qui , 
en  réfulte..  D'ailleurs  les  diverfes  Stan^ 
ces  ne  peuvent  guère  amener  la  penfée 
principale  du  Sonnet  qui  doit  ie  faire 
lentir  à  la  fin,  que  comme  par  des  fecouf^ 
fes  :  ce  qui  expofe  à  faire  languir  la  fuite 
de  l'ouvrage  ,  ou  à  en  altérer  l'unité. 

Au  refte  ^  fupofé  au'on  donne  une  pié* 
ce  pour  Sonnet ,  il  faut  obferver  les  loir 
qui  y  font  prefcrites.  C'eft  pourquoi  on 
ne  voit  pas  de  quoi  s'eft  avifé  le  Sieur 
R**  *  d'intituler  bonnet  ^  une  pièce  de 
quatorze  vers ,  dont  Itfs  ddux  premiers 
quatrains  font  fur  quatre  diférentes  rt« 
mes  ,  au  lieu  dé  deux  (eulemçnt  qui  y 
doivent  être  ;  outre  que  lé  même  mot 
y  femble  être  répété  deux  ou  ti;ais-fois  ^ 
ennma  ^  ertmier ,  emnleux.  Voici  la  pie^ 
ce  ,  qui  d^^ilkurs  a  été  trouvée  ingé- 
nieufè  ,  mais  qui  n'eft  jpoint  on  Sonnet 
à  moins  que  l'autorité  privée  de  TAu- 
teur  ne  fit  changer  de  nom  à  nos  Po& 


uiy 
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mes  y  ce  qui  vrai-fcmblablcment  n'ari- 

vera  pas. 

ui  un  bel  efpriu 

'  Monficur  l'Auceur  que  Dieu  confonde^  • 
Vous  êtes  un  maudit  bavan  ; 
Jamais  on  n*ennuia  fon  monde 
Avec  tant  d*e(prit  &  tant  d'art. 

Je  vous  cftime  &  vous  honore; 
Mais  les  ennuieux  tels  que  vous  % 
Buffiez-vous  plus  d*e(prit  encore  » 
Soiu  la  pire  eipcce  de  tous«:   .    _ . 

Qu'un  (bt  aflige  nos  orerlles  ^ 
PalTe  encor  ce  n'eft  pas  merveilles, 
le  don  d'ehnuier  eft  Ton  lot. 

Mais  Dieu  préfirrve  mon  ouie. 
D'un  homme  d*e(ptit  qui  m'enmtîit^ 
J'aimerois  cent  fois  mieux  un  fot. 

\^Oit  eti  François  eft  une  fuite  de 
Stances  ou  Strophes  régulières ,  for  uit 
fujet  ordinairement  noble ,  avec  des  tours 
&  des  exprefïïons  fort  Toctiques. 
.  La  plupart  des  Odes  qui  ont  eu  une 
graitde  réputation  (ont  en  Stances  de  dix 
vers  ,  ayant  chaque  vers  de  huit  filabes 
pour  les  mafculins  ^  &  de  neuf  pour  les 
r;^minin3  :  ou  de  fcpt  filabes  pour  les 

ipafcaiin^  ^  &  de  huit  pour  les  féminin^ 


« 
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Dans  ces  Stances  de  dix  vers  le  cin* 
quiéme  èc  le  (îxiéme  vers,  font  ordinai^ 
rement  de  même  rime  :  on  mélange  les 
rimes  dans  les  quatre  premiers  vers  au^ 
trement  que  dans  les  quatre  derniers  5 
en  forte  que  fi  dans  .ceux-là ,  le  premier 
vers  rime  avec  le  troificmc ,  &  le  fécond 
avec  le  quatrième  }  dans  ceux-ci  au  con- 
traire, le  premier  vers  rimera  avec  le  qua- 
trième 3  &  le  fécond  avec  le  troifième. 

Voici  pour  exemples  quelques  Stro. 
phes  d'une  des  plus  belles  Odes  de  MoUi^ 
Ueur  de  la  Motte^Houdart» 

Calliope  fa  vante  Fée^ 

Infpire-moi  de  nouveaux  airs  : 
Je  veux  fur  les  traces  d'Orphée, 
Defcendre  vivant  aux  Enfers  : 
Conduis-moi  5  que  le  trifte  empire 
Aux  Ions  triomphans  de  ma  lue 
Soit  ouvert  encore  une  fois ,  t 
Et  qu'enchanté  comme  les  ombres^ 
Cerbère  des  Royaumes  fombres^ 
Me  laiflè  violer  les  loir^  ' 

Qu*entens-je  !  le  Tartare  s  ouvre  ^ 
Quels  cris ,  quels  douloureux  accens  l 
A  mes  yeux  la  flamme  y  découvre 
Mille  (uplices  renaiirans. 
Là,  fur  une  rapide  roue 
Ixion  dont  le  Ciel  fe  joue, 
.  Expie  à  jamais  fon  amour  : 
La ,  le  coeur  d'un  Géant  rebelle 
fournit  une  proie  éternelle 
A  lavidc  faim  d'un  vautour. 


Ahregi  dts  ri^ei: 

Mon  œil  à  ces  obtets  s'atache^ 
Curieolc  malgré  (on  efroi  | 
Mais  de  Minos  qui  m'en  aiacbe  , 
SubliFons  l'équitable  loi. 
LaifTe  des  counnens  trop  célèbres  ^ 
Dit-il ,  à  travers  des  c^néi^res^ 
Jette  un  plus  atile  regard; 
Et  dans  nos  prifons  (outerraines , 
Vois ,  avec  fruit ,  de  quelles  peines 
On  punit  l'abus  de  ton  art* 

D*abord  ipe  ârapent  les  {iiplicef 
Deftinez  aux  lâches  auteurs , 
€2ni  rendent  les  Muiês  complicef 
De  leurs  libellés  impofteurs. 
Je  vois  Archiloque  à  leur  tête  : 
jb'un  arc  que  Némefis.  aprête  ^ 
S'arme «cet  eflfain  malheureux, 
Et  leurs  mains  toujours  imprudemef 
Décochent  des  flèches  ardentes 
[ui  retooibenr  toujours  (ur  eux» 


Quelle  efl;  cette  troupe  alarmée  4 
y  y  conois  ces*  jaloux  efprirs 
Qui  vouloient  que  la  renomoiée 
Ne  publiât  que  leurs  écrits  t 
Un  éternel  fouci  les  ronge  : 
Toujours  quelque  funefte  fongC' 
Courone  à  leurs  yeux  leurs  rivaux  ju 
Et  de  la  lire  que  |e  touche, 
Le  moindre  Ton  les  éfàrouche , 
£t  icmble  Uii  ruicroic  à  Icur^  maux» 


de  Id  Poejie  Frarjçoîfe.  j7. 
•  Il  y  a  audî  de  très -belles  Odes  en 
Stances  ou  Strophes  diférentes  de  celles^ 
ci  :  on  en  peut  faire  en  toutes  forces 
de  Stances  téguliéres»  Les  Stances  mê- 
mes irréguliéres  portent  quelquefois  le 
nom  d'Ode  ^  ouand  le  fujet  &  le  ftile 
en  fi>nt  fort  élevez.  Cette  élévation  , 
ièlon  quelques-uns  ,  doit  aller  jufqu  a 
Venthoufiafme  :  terme  (bavent  expliqué 
par  des  difcours  qu'on  pouroit  confon« 
dre  avec  un  pompeux  verbiage. 

Le  Rondeau  e(l  un  petit  Pocme  ou 
im  jeu  dans  la  Poëlie  ,  Êut  ce  ièmble 
pour  exprimer  naïvement  &  ingénieufe- 
ment  des  badineries  ou  des  riens.  Les 
Rondeaux  faits  far  des  (ujets  qui  méri- 
tent d'être  énoncez  ,  n'ayant  point  eu  de 
fuccès.  Ce  Fbcme  eft  aâireint  aux  régies 
fuiy^te^. 

i^.  Il  eft  compo(£  de  tréze  vers  qui 
doivent  tous  être  précifément  fur  deux 
rimes  ,  Tune  malcufihe  &  l'autre  fimi- 
nme.    <  ^ 

z"".  Il  fè  partage  en  trois  parties  »  où 
le  (ens  doit  être  fini  comme  aux  Stan- 
ces f  la  prexniere  &  la  troifiéme.  chacune 
de  cinq  vers ,  &  la  féconde  de  trois  vers. 

}\  Le  premier  moç  ou  les  premiers 
mots  du  Rondeau  (  qui  ne  ddiveht  être 
que  de  deux ,  de  trois ,  ou  de  quatre  fila- 

bes  )  doivent  fe  répéter  4ans  un  feus 
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naturel  à  la  fin  de  chacune  des  deux  dèr* 
niéres  parties  ou  couplets  du  Rondeau  ; 
&  pour  y  produiré  un  cfet  agréable  ,  ils 
y  doivent  être  répétez  avec  des  tours  & 
dés  fens  diférens. 

4.^.  Les  Rondeaux  font  je  plus  com-^ 
niunémënt  en  vers  de  dix  filabes  pour 
le^  mafculins  ,  &  d'onze  pour  les  £cmu 
nins.  On  fait  aufli  quelques  Rondeaux 
en  vers  de  huit  (îLibes ,  ou  même  de  fcpt  : 
voici  un  éxemple  du  Rondeau  :  c'eft  un 
remercïment  tait  à  un  Prince  qui  avoir 
entendu  avec  bonté  expliquer  quelques 
dificultez  de  iitératute, 

« 

A  Monfégneur  je  dois  préfentemcnt. 

Si  je  le  puis ,  faire  mon  compliment. 
Pour  la  faveur  qu'il  m'a  bien  voulu  faire,  ' 
De  m'écouter  expliquer  un  miftcre , 
Qui  n'étpit  pas  grand'  chofe  aiTurément* 

Irois-|e  aufli  répéter  froidement , 

Ce  qu'on  entend  lui  dire  à  touc  moment  ? 
Des  complimens  !  rien  n  eft  plus  ordinaire 
A  Monfégneiir* 

Si  je  fuivois  pourtant  mon  (èntiment. 
Je  n'aurois  pas  peu  de  peine  à  me  taire  ; 
'  Mais  je  «craindrois  d'être  un  peu  ccmcraire  : 
Heureux  encor  d^ayoir  pu  (èulemenc 
Faire  m  ftondeaa  pour  mon  remercimcnt 
A  Moj;ircgQ€ur« 
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de  la  Poéfie  Françoife.  ^9 
Il  (e  fait  encore  dans  la  Poëfie  Fran- 
çoife  beaucoup  d'autres  pièces  :  mais 
comme  par  raport  aux  régies  de  la  ver^ 
fification  ,  elles  fe  rajportent  à  ce  que 
l'ai  die  jufqu  ici  ^  je  relèrve  à  en  parler 
dans  le  Traité  entier  que  je  dois  faire  fiir 
la  Pocfie  en  général.  Cependant  il  eft 
bon  de  donner  ici  un  éxemple  des  pic- 
ces  qu  on  apélc  Fables  i  car  bien  qu'eU 
n'aient  aucune  régie  perticuliére  de  ver- 
fification  ,  elles  ont  un  ftilc  particulier 
dans  ce  qu'il  a  de  libre  &  de  naturel. 

U IMAGINATION 

ET  LE  BONHEUR, 

Fable  attégorique. 

X^'Imaginarion  amante  du  Bonheur, 
Sans  celle  le  dcfire  &  fitns.ceiTe  Tapélc  : 
Mais  fur  elle  il  éxcrcc  une  extrême  rigueur , 
Et  fait  pour  fes  defirs  il  eft  peu  fait  pour  elle» 
Dans  fa  tendre  jeunciFe  elle  ala  le  chercher 

Jufques  dans  ramonicux  empire^ 
Mais  lorfque  du  Bonheur  elle  crut  aprocher , 

Les  foupçons ,  le  jaloux  in^irtire , 

La  délicatefle  encore  pire ,  '  *       '  - 
Soudain  à  Cçt  tranfports  le  vinrent  aiacher. 
Dans  un  âge  plus  mur ,  du  même-objet  charmée» 

Au  palais  de  Tambitiop ,  . 
Elle  crut  fatisfaire  cncor  fa  paflîon  : 
Mais  elle  n'y  trouva  qu'une  ombre  ,  une  fumcc  , 

f  amômç  du  Bonheur  &  pure  iUuiiou. 


Aj^regi  des  réglés 
JËafia  <ians  le  pays  qu'habite  la  cicheilè^ 

5éjour  agréable  &  charmant^ 
Elle  va  demander  (on  fugitif  amant  : 
Elle  y  vit  Tabondance  ,  elle  y  vit  la  molçSTc^ 

Avec  le  plaifir  enchanteur  ;  ' 

Il  n*y  manquoit  que  le  Bonheur* 
La  Toîlâ  donc  encor  qui  cneiche  &  fè  promène» 
LafTe  des  grands  chemins ,  elle  trouve  à  Técarc 
Un  fcncier  peu  batu  qu'on  découvroit  à  peine* 

Une  beauté  (impie  &  fans  art , 
Du  lieu  prefque  defoc  écoit  la  Souveraine  ; 
Cécoit  'la  Piété.  Là ,  notre  amante  .en  pleurs  ,  ^ 

^       Lui  raconta  (on  aventure. 
Il  ne  tiendra  qu'à  vous  de  finir  vos  malheurs , 
VoUs  verrez  le  Bonheur  ,  c'eft  moi  qui  vous 
TaiTure, 

liii  die  la  fiUe  (ainte.  II  îauc  pour  Tatirer 

Demeurer  avec  moi,  s*il  Ce  peut,  /ans  latendre. 
Sans  le  chercher  ;  au  moins ,  (ans  trop  le  defirer* 
Il  arive  auili-tôc  qu'on  celTe  d'y  préten4re  , 
Ou  que  dans  £i  recherche  on  Uit  fè  modérer^ 
L'imagination  à  fayis  (ut  'fe  rimdre,  • 
Le  Bonheur ^im  fans  difcrer, 

^  Cette  fable  fi  ingénieufè  &  fi  cenfëe 

f)our  le  fujet  ,  fî  fine  &  fî  délicate  pour 
^exprefllon  ,  efl:  At  feu  Mâdemojllellc 
Bernard.  Je  ne  puis  finir  ce  Traité  par 
un  nom  plus  propre  à  réveiller  le  goût 
de  là  Pocfie  :  cette  ingénieufe  Poète 

J mouvant  tenir  rang  parmi  lesScudéri& 
es  Des-Houlieres.  Au  refte  ^  puisque 
fes  illudres  amis  n'ont  pas  eu  roccahon 
^  lie  publier  ion  éloge ,  je  prens  avec  joie 
celle  cj^ui  jfe  préjeuce  isx  ^  pour  rcAd^e 
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iê  la  Voifie  Françoife^  41 
ce  que  je  dois  à  la  mémoire  d'une  per- 
fonne  qui.  a  honoré  également  le  Par- 
na^  &  Ton  féxc  ,  &  que  ^  j'ar  honoroe 
d'autant  plus  que  je  Tai  connue  davau* 
tage.  Mais  ce  qui*  a  redoublé  l'eftime 
que  I  ai  eu.  pour  elle  ,  &  ce  qui  coir« 
vient  à  un  homme  de  ma  profeflion  dir 
publier  3  c'eft  qu'elle  n'a  jamais  voulu: 
permette  qu'on  imprimât  quelques  Poe-^ 
fies  qu'elle  avoir  feites  autrefois  ,  & 
dont  on  loi  eiroic  iine  femme  confîdé* 
rable ,  qui  ne  lui  auroir  pas  été  inutile- 
dans  fèsr  befi^ins  -y  parce-qu'il  s^'y  étoir 
glilfé  des  expreffions-  qm  ne  eonvenoienc 
pas  allez  à  l'éxaâitude  &c  ai^  férieux: 
que  prefcrit  la  Religion  qu'elle  avoio 
embrallee-  £lle  s'ocujpa  au  contraire  les* 
.dernières  années*de  &  yie  à  des  pièces* 
morales  &  Chrétiennes    telles  que  la 
JEable  qui  m-a  doliné  ocafion  de  patler 
d'elle.  J* efpére  inf&rer  dans  un  ouvrage* 
plus  ample  3  quelques  autres,  dciès^^pià» 
ces  du  même  goût». 

I>ts>  Uccncts  dans  la  verfificmm^  .  . 

ON  apéle  communément  Ucencès  ,àzti^ 
le  langage  des  vers  certains  mots» 

2u*ii  y  eft  permis  d'employer,  &  qui  ner 
î  permétroient  point  dans  le  langage  or- 
dinaire ^  qu'on  apéle  Frofi.  Bien  qiie.  )m 
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14-        jibregè  des  règles  , 
verfification  Fiançoiie  ait  très-peu  de  Iw 
•  cences ,  elle  en  a  cependant  quelques- 
unes  ,  &:  il  eft  bon  d'indiquer  les  princi-- 
paies* 

ï''.  Le  mot  encufre  qui  eft  de  troi»  fila^ 

tes ,  peut  fe  métré  en  vers  de  deux  fîla- 
bes  y  écrivanc  encor.  %^  Les  adverbes^  â^f^ 
fm ,  deffoHS ,  alors  ,  s'emploient  quelque- 
fois pouc  les  prépofitions  ^  fur ,  fous,  lors  i 
comme ,  mais  dejfns  cjuel  endroit ,  pour  di- 
re ,  nuis  fur  fHcl  endroit  ;  de  même  y  alors 
qt^on  efpére  toujours  ^  pour  ylorfcjH^on  efpére 
toujours*  Le  mot  Jadis  qui  eft  vieilli 
fe  dit  encore  très-bien  dans  les  vers  pour 
éiiitrefois.  Quelques  autres  termes  lem- 
blables  ,  vieillis  dans  la  Proie ,  fè  difent  r 
çn  Poëfie  avec  grâce  &  avec  noblelïer  ' 
conune  la  nef,  pour  le  navire  $  &  un  çour^ 
fier  ^  pour  un  cheval.  Ces  dernieh  mots 
peuvent  même  paflèr  pour  les  vrais  ter« 
mes  de  la  Poëfie  ,  &  non  pas  pour  des 
licences.  •  Les  autres  termes  ou  licences 
Poétiques  s'aprendront  par  la  lefture  des^^ 
Poètes  i  il  iufit  d'avoir  fait  obleivec  ici 
qu'on  y  doit  &ire  atenticm» 

Fin  de  t  Abrégé  nouveau  des  règles^ 
^  '  de  la  Focfe  Franpife.  ^ 
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ce  mot.  47S 
Féminin  (  genre  )  n  , 
loimatiou  des  inâéouoQ». 


I 
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DÈS  MATIERES. 

rfcs'  verbes.  143 , 144,  iM ,  1*18  ^,180 ,  îîf_. 
i48>  I  tréma ,  ou  i  mouille, 

G.  ... 

eénitif.  .144,155,317 

.Genres,  S7  >  Î4îi  i®^  44Ii   1^^^.  V(ye:(^Le: 

44^.  Langue,  ce  que  c'eft,  44^ 

Gérondif.  iji       Sa  perfeftion  ou  fa 

Grammaire.  7^  5  ,  y; ,  ^  beauté;  2^  ^  Manié- 
Grammairiens  définirent       re  de  Taprendre. 

«i/ï/-  J.  Le  ,  la,  fe  la  fuis ,  &c.  if-, 

172  ,  187  ,        4yi , 
FF.  4ÎL. 

Lequel. 

M  ,  quand  elle  eft  afpi-    Létrcs.  114- 
réc  ou  non,  ^jA    Létres  majufcules  ou  ca- 

pitales.. 415 


M. 


Ihcertain  (temps)  en  rois*  • 

70,  Mafculin  {  genre  )  ^  44^ 

U  ,  lui  ,  &c,  pronoms.  177.  Membre  de  période,  yo'. 

Ses  ufages,  3a5' ,  4.30, 

411 , 453»  Même  (pronom  )  iiî 

Il  faut,                  aéf-  Mieux  que  {-conlpniHon  ) 

II*  y  a..       .  ^         1^  ;  251 

Imperfonels  (  verbes  )  86^  Mille ,  miU    '  i^z 

2^f.  Mitoyen  ,  ^/V/^  ou  ^^r- 

Impcratifs,  71,71,84,  ^m//^  ^  '    '  I4î 

i8y  ,  2iT>  Modes  (Ji^'moeufs  </^ivfr-- 

Indéfini  (article )  144,199  be$.           ,."  6%^ 

Indéfinis  (  pronoms)  2Si£.  Modificntifs.  47^7^^  17% 

Indicatif.          *.        é±  81 , 170 ,  jzi; 

Infinitifs.  61 ,  tXj  TJi  125 ,  Moins.  "  471 

2f6 ,  iiT.  Monfieur,  Meflîcurs,i4c>^ 

lntcrjc<!Hons^     84,  278  4^9. 

Incenogatifs  (  verbes»)  f /,  Mot.,               44 1  4^ 


T  A 


N. 


Ne  ,  farticfiU  nig/ttlve. 

Ncteté  du  ftilc,  17 
Neutres  (  verbes)  6j  ,  264, 

Nom.  î ,  4^,fo,i37>3t9g 
Noms  de  nombre.  165 
Nombre  fingulier  &  plu- 
riel. ^  62 
Nombreux  (  Jlile  ) 
Nominatif,    £5  ^^ij ,  jrj 

O, 

On.  177  , 

Ortographe.  ^Zx  10^  îfP, 

411  ,        &  page  12. 

du  Traité  des 
Ou  ,  ou  bien.  194» 
Oui  Or»  non  ,  terr?2es  fu^ 

P. 

Pwir.  422; 

Parties  d'oraifbn.  47 

Participes^     ,  73  ^  130  , 

Particules.  , 
Pas  [  Adverbe  )  122 
Pas  un  (  pronom)  210 
Pjflîfs  (  verbes  )  ^  ,  164, 

3ir. 

Penfer-  [ufage  farticultet 
de  ce  mot  )  511 

période.  49, 343>  4?o.  431 


BLE 

Pcifones  du  verbe. 
Perfone  (  pronom  )  iio 
Perfonels.  { pronoms  can^ 

joints  )  176 
Perfuader.  Ses  régimes  di- 

vers.  ^ij 
Pluafe.  4Li 
Platon  ,  (a  penfée  fur  le 

fon  des  mots,  iiS^ 
Pluriel.  ;i ,  3^^313  ,  ll±A 

44t. 

-  Plus  moins.  £04 , 471 
Point  (  adverbe  )  279 
Points  fur  une  voyéle.  41a 
Pon(fluation.     41^ ,  4-^0 

.  PolFelIifs  (  pronoms  )  190^ 

310,  4Mi 
Pour.  47; 
Prépofîtion.  2^,7^rSi.^ 

•  ^08,32.3. 
Prétérits  fîmple  &  conf*« 

pofé  5  leur  ufage  difc- 

rent.  11^ 

Pronoms.  4 ,  fi ,  iJh. 

3Qf  >  4fi. 
Prononciation.  113 , 117  > 

Quantité  des  fibbcs.  401 
Quelque    ,  quelqu'un. 

(  pronoms  ).  102 
Qji ,  que.  79  ,  ,  îî 
Qji  que  ce  foit.  11^ 
Quiconque.  ica^ 
Que.  uo,  fes  aJi^ufages^ 

457. 


I 


I 


DES  MATIERES. 

Sabjon^f« 


Ke ,  particule  de  répétition* 

-  K^éciproques  m  réfléchis 
.  (verbes  )  i^S 

Régimes  des  deux  verbes 
liez  par  une  conjonBion. 

des  prépo/stions. 
t8).  des  ew^lmHims. 
189*  elesiuertes*  315' 

Xégimes  faux.  319 

Kcgles  de  Grammaire , 
leur  nacure.      12  > 

Hépécition  de  tertaines 
(onjonêHons.  294,  de 
ter  tains  pronoms*  451 

S. 

S  :  mêts  ek  eBe  ne  fe  pre^ 
nonce  point.-  587 
Sens  propre  ^  figuré.  45* 

Si.  29* ,  3"i  469 
Silabe.   .  4f. 

Silabes  longues,  402, 40f 
Sim^Mc'itc  des  langues.  U 
Singulier,  j.2, 301,514,442 
Sincaxe»  49 ,  &9 ,  91 
Sok  17  30.9* 

Soit  ;  conjonûion.  293.  Sa 
prononciation,  571 
Solccirme.  •  90 

Sons  des  langues.  n8.  Les 
trente-  trois  Tons  de  la 
nâtre.  tti.  Mécanique 
pour  ks  former,    i  :  7 


Un  de  kTdtiû^ 


Subftantifs  (noms)  f3,302 
Sujet  dont  on  parle  eft  le 
npnriinatif  du  verbe.  4^ 
Superlatif.  x6S,  297 ,  504. 
Suplément  :  termes  de  fit* 
planent.  47,  84 
Suplcans  (  pronoms  ].i78^ 

Tant.  304 , 47«» 

Temps  (  des  verbes  )  67^ 
iimples,  ti7,  compoiez., 

2l8. 

Tiret  (figsire  dans  tmrto^ 
graphe  )  417 

Tout,  222  ^19^ 

Tranficion.  2  9Qt 

V. 

Venir ,  ufage  partiadiir  de 
ce  verbe.  3^2 

Verbes.  46.  Subftantif.  62, 
3 \6.  Aâif.    ,  &C. 

I7n,unc  (forte  £arncle)\6^ 
Voici  ^  voila.  iJ^é 
Voycles.  iif ,  iso.&fimi*. 
VojrékSinazales.  128^  574> 
Virgute.  *  '42f 
Vivacité  du  ftile.  -  340 
Ulagc  des  langues,  ^  ,  17 
U/àge  partage.  .22  ,  2)^ 
Y 

Y  grec  ,  litre  tjon  ufage*, 

$66^ 

Y  ,  wot^   i8i ,  187 1 


I 


CrUFRAGES  DV  PERE  hVEFIER, 
^ui  fe  trouveront  chex^U  même  Libraire, 

m  ' 

Hiftaire  de  rOriginc  du  Royaume  de  Sicile 
ic  de  Naples ,  &  des  avantures  de&  PrÙK 
ces  Normans  qui  roue  établi*  iniz. 

Examen  des  Préjugez  vulgaires  pour  dilpoier 
Fefprirà  juger  Édnemeitt  de  tour.,  in  iz« 

Pratique  de  la  Mémoire  artificiçlFe  pour 
aprendre  &  pour  retenir  la  Chronologie 
&  THiftoirc  univerfelle^  avec  la  Geo^ 
.  graphie,    voL  in  ii^ 

Grammaire  Françoife  fiir  un  pfan  nouveau  ^. 
augmentée  d'un  Traité  fur  la  prononcia^* 
tion  des  ^  ^  &  d'un  Abrège  des  x^lcs  4e 
la  Poëfie  Frari^oife^  in  1 1. 

La  pratique  des  devoirs  des  Curez  y  traduite 
de  Tj^alien  du  P«  Segneri.  iu  ix. 

Véritez  confelanKs  Chriftianiiine  pour  ' 
chaque  jour  du  mois^  in 

La  vie  du  Comte  Louis  de  Sales  ^  frère  de 
6.  ]^aii9pis.de  Sales,  m  late 

L'elprit  &  le  faint  emploi  des  Fêtes  rdefr-  ; 

Aéles  de  notre  Seigneur  >>vec  TOfice  dii^ 
jpuTr  in  u-     .  ,  .  V  *  j 


